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CHAPITRE IV
I^ RteBlf CE DB P. D^RLBANS, LOUIS ZT, PàMMÊ DE I7I6.A 1774, rONDMTlONSy MCimiS.
Une Ilaticnne , Marie de Mëdicis , dans le but de favoriser Concîni , fit ëclore le premier germe de la révolution qui devait éclater en France à la fin du dix-buitième siècle : il semble démontté qu'elle eut pour cause primitive les interdictions politiques imposées aux parlemens sous Louis XIII y renouvelées durant la minorité de Louis XIV, et portées jusqu'au despotisme le plus absolu y lorsque ce prince eut saisi les rênes Je l'Etat. Or, ces grands corpi judiciaires , si peu populaires par rinvcstiiurc toute royale qu'ils re-
cevaicni , le devenaient dans l'exercice de leurs attributions , et par Tétroite connexité de leurs devoirs. avec les lois du royaume^ dcfat ils étaient les conserrateurs/Ce ne pouvait donc être qu'en violant, sous ce rapport, les prérogatives des cours souveraines que là couronne attentait h ce dépôt sacré , et toute violation laitsc après elle un ressentiment dans le cœur de ceux qu^elle atteint. Le mécontentement de Messieurs avait produit la fronde ; comprimé par le long despotisme du grand roi , il s'était ébcore aigri , vers la fin de son règne , lorsque le vieux monarque avait presque repris 7c ^zie/ de Tannée i655, pour faire enregistrer l'édit de légitimation de ses fils naturels, le. duc du Maine et le comte de Toulouse. Nous verrons grossir Forage parlementaire sous le règne qui commence; et ^ dès Tavènemem de Louis XV, il brisa, dans un premier éclat , le dernier acte arbitraire du feu roi, en cassant son testament. La haute magistrature débutait par transgresser les volontés d'un roi mort : c'était menacer de loin l'autorité des souverains vivans.
Louis XIV, moribond, avait institué un conseil de régence, que Philippe, duc d'Orléans, devait seulement présider, sans autre prépondé- 'rance: le vieux monarque s'était abandonne ;, même au lit de la mort, à Téloignement qucson neveu lui avait toujours inspiré; éloigncmcnl fondé sur la jalousie que les exploits militaires
4u Jeuae priace avaient toujours entreiiènue dans Tesprit du grand roi. Il fut aisé au duc de se faire des partisane dans le parlement , outré d£s rigueurs exercées contre lui pendant ce règne. Philippe n'attendit pas, en silence , le lit de justice, que Louis XV devait tenir le 1 3 septembre 1 7 1 5 ; iP agit et fit agir ses amis auprès du parlement, afin d'en obtenir une régence conforme aux lois du royaiime. Ce corps rççut, dans cette circons^ tance , la promesse d'être investi de nouveau du droit de remontrance préalable, quil regardait comme la plus précieuse de ses prérogatives. Du reste, la demande de monseigneur d'Orléans paraissait fondée en équité : le roi , enfixant, selon ses passions, les limites de la régence » avait substitué sa volonté personnelle aux chartes du royaume , dont le prince demandait purement et simplement Texécution*.
Le 12 septembre, à une heure après-midi*, JiOuis XV, accompagné de sa goiwernante madame de Ventadour^ part du château de Vincennes, qu'il iGiabite ,.poiu* aller au parlementymr^ con^ naître sa volonté : dans son carrosse sont le duc d'Orléans, chef de la régence, le duc du Maine et le comte de Toulouse, fils légitimés deliouis XIV, et le maréchal de Villeroi, gouverneur du roi. Les , grands officiers de la couronne , montés dans une voiture qui précède celle du souverain , jettent] de l'argent au peuple , dont on montre h l'enfant couronné L'avidité tumultueuse , $an-
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giania même > comme un sujet de récréalion. A rentrée du faubourg Saint - Antoine y le prévôt des marchands, accompagné des échevins, est prcsenié à Sa Majesié par le duc de Tresmes, , gouverneur de Paris: on éloigne, avec la baïonnette, un peuple immense , qui presse les carrosses de la c^ur. Trente ou quarante personnes sont foulées aux pieds des chevaux ; mais les gazettes passeront sous silence cet accident de la joie publique.
Louis XV, que le duc de Tresmes a porté dans 9es bras, de sa voiture au lit de justice, se lève et dit , d'une voix que peu de personnes entendent : <c Messieurs, je suis venu ici pour vous as- << surer de mou aifection; mon chancelier vous « dira le reste... » Puis Sa Majesté se jette dans les bras de madame de Ventadour, qui sans doute récompense en boulions le petit orateur, du récit intelligent de sa premi^ôre leçon de royauté. Le chancelier Voisin parle ,. comme on le pense bien, de manière à ne déplaire, ni au duc d'Orléans , dont il connaît les droits et les prétentions à une régence illimitée, ni aux fils légitimés du roi, qui seflsHtent de conserver une grande autorité dans* le gouvernement. Le prince succède au chancelier : après avoir jeté quelques fleurs sur le dernier règne , il parle de la prospérité fur ture , et dit : « C'est parce que je suis jaloux d'y « travailler que je réclame aujourd'hui le droit « de le faire sans gène, sans entraves. Je ne
<f m'expliquerai point ici sur les motifs que le feu « roi peut avoir eus. pour mutiler les prérogatives c< de la régence; il me serait bien facile de « prouver qu'ils se réduisirent à des influence ces, à des obsessions, que personne n'oserait « soutenir, ajoute le prince en élevant la voix...» Puis il reprend, après d'autres considérations: « Maintenant , il appartient au parlement de ju- (( ger si la régence, qui m'est offerte, est. telle t( que doit la recevoir un premier prince du sang ; (f si quelqu'un a le droit de s'emparer de la réa- « lité du pouvoir , pour ne m'en laisser que « l'ombre. »
Le parlement , après une courte délibération , déclara le même jour, 12 septembre, monseigneur le duc d'Orléans régent de France , avec toutes les prérogatives attachées à cette dignité. Dès le lendemain , ce prince du sang établit , au lieu de ministres, plusieurs conseils ou les affaires de chaque département devaient être examinées : mesure sage qui par malheur ne fut pas de longue durée. Un président , doué d'une expérience spéciale , dirigea chacun des comités : le maréchal d'Uxelles fut aux affaires étrangères, le maréchal de Yillars à la guerre., le duc de Noailles aux finances^ le maréchal d'Estrées à la marine ; le cardinal de Noailles, archevêque de Paris, prélat renommé par ses résistances aux fanatiques promoteurs de la huile Unigenitus , présida un conseil de conscience. Chacune des
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commissioas reçut Tordre de rechercher, dans son ressort , Les malheurs à réparer , les abus à corriger, les vices à détruire , et fut chargée de proposer des moyens réparateurs ou de répression. Un édit , qui parut le i5 septembre, déclara: (( Le roi entend s'éclairer des lumières de ses . « parlemcns , dans tout ce qui se rattache au (c bien*étre de ses sujets. » C'était le prix convenu de l'appui accordé par Messieurs k Philippe d'Orléans.
Ce gouvernant montra , afficha peut-être , d'excellentes intentions , jaloux de démentir la renommée odieuse que lui avaient faite madame de Maintenon , le duc du Maine et madeonoiselle do Condé , femme de ce prince légitimé. Mais que sa tâche était difficile ! Louis XIV laissait un nom sonore, nom qui retentissait dans un royaume que de longues guerres avaient rendu désert, avec l'écho sinistre du ci*i d'alarme que faisait jeter une dette publique dépassant deux milliards. Les revenus de l'Etat étaient absorbés, par anticipation, jusques et y compris Tanûée 1717 ; il "V avait plus un sou dans les coffres; tou$ les modes d'emprunt avaient été épuisés sous le régne précédent... Jamais extrémité n'offrit un aspect plus déplorable. Les dilapidations avaient contribué à la ruine du royaume ; Philippe songea ù faire participer les dilapidateurs à la restauration des finances. Une chambre fut chargée de poursuivre les financiers et de les condamner à des restitu-
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lions. Cette disposition devait atteindre des hommes éYidemmenc coupables ; mais elle était violente et illégale; son résultat fut imparfait. Quelques sangsues publiques regorgèrent l'or quelles araient spolié; mais le plus grand nombre des exaeieurs fut soustrait aux suites de leurs délits, eu achetant la protection des puissances de cour. Ainsi, les corruptions anciennes^ s'appuyant de nouyelles corruptions y échappèrent aux sévérités deTédit, et un attentat formel à la propriété n'oblint que de faibles résultais. Il fallut penser à d'autres moyens.
Malheureusement , le régent , prince doué d'un esprit supérieur ^ mais d'une extrême légèreté , était le gouvernant le moins propre à fermer l'abîme financier ouvert sous ses pas : il eût fallu la prudeâce d'un Sully , la capacité d'un Colbcrt , pour tirer la France de ce mauvais pas , et Philippe d'Orléans n'avait qu'une excellente intention de bien faire , dont il était trop souvent distrait par l'amour du plaisir. Le matin , ce prince se vouait corps et ame aux intérêts de la mo- Barchie ; mais dès que ses courtisans , qu'il appelait ses roués y lui avaient parlé d'un souper de petite maison , d'une orgie dans sa loge de l'Opéra 9 d'un bal masqué où l'on pourrait cliitfonner des ^fichus, il devenait impossible de Tentretcnir d'atïaires sérieuses. L'abbé Dubois , ancien précepteur de Philippe , fut tout à la fois le conseiller intime du régent , et le pourvoyeur de ,
HISTOlhL ses d^LaocIàcs. Cet homme, sans pfobilé morale, sans religion, êrait loin d'être sans Jcns; il nciJépuhdii pas de lui (jiie le duc nes'ar l'ôtât sur la pcnle rapide oii il cniroîiia la France ;\ une ruine totale avec le système de Lmv. Décrivons ce système, décrié d'une manière absolue. Un ÉU;ossais, noramé Law ou Las moment où !e gouvernement cherchait une plaiïche de salut, propose une banque générale où chacun pourra cchanget son argent contre des billets payables à vue, et dont le monti sera hypothéqué sur le commerce , déjà pi père , du Missi$3ip[ , du Séuégai et des Im Orientales. Le produit de ce commerce a«té évalue par des culculs certains : si la création du papier ne dépasse pas !e montant appréciable de ses opérations , réiiiission deviendra profitable à I Elat : c'est une ressource propre i prévenir une ban([ueroule imminente.,. Ainsi sera conçue, en 1790, la création des assignats; dans l'une etdans l'autie circonstance, les désastres naîtront de l'a. d'unebqnnemesure. Mais poursuivons l'exposé faits. Le régent, ami de la nouveauté, partii des innovations, adopte avec ardeur la propositi de Lnw , non comme l'assurent plusieurs hisl rieuâ,à défaut de conuaissance de la niaiièj mais parce qn'aijL.j^ftit^ln. yMWPrce est rai
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lais Mazarin^ Cet élablissement n'cmel d^abord que pour quarante millions d'actions, et crée des billets jusqu'à concurrence de cette somme *. La Bourse où se font les échanges ^ est établie dans Tétroite et sale rue Quincampoix : une foule immense s'y précipite bientôt comme sur les rives d'un nouveau Pactole. Quelques spéculateurs font en effet une fortune rapide avec le papier: amorce séduisante qui ne tarda point à changer en délire les opérations de la rue Quincampoix. Semblable au chien de La Fontaine, des milliers de Parisiens s'élancent vers- l'ombre en se dessaisissant de la réalité : ils changent follement leur argent contre les décevantes espérances que le système montre en perspective. Il y a cependant une réalite dans tout ceci, c'est que la faveur du pa-
* Les billets étaient faits simples , sans cadre , sans vigneUe , sans filigrane ; il était facile de les contrefaire, \oici un inodék de ces billets , que M. Dulaiure a pu se procurer, et a consigné dans son Histoire de Paris,
N* 11193,4199 ^^^' livres tournois.
La Baiiq[ue promet payer au porteur, à vue , la somme de cent Ii?res tournois en espèces d'argent y valeur reçue à Paris , le premier janvier mil sept cent vingt.
Fu pr le Sr FeneUon . Signé pr le Sr Bourgeois .
DUSAUX, I l^hTt I RUMONT.
sec.
ContfUlé pr le Sr Durcvcrt ,
liABASTlDE.
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picr f»it augmenter les actions de la Dnorjue dans une incroyable proportion. Aiois le gouvernement , toujours obéré, toujours accabli/ pjr son I énorme dette , augmente rémission des nou- Tïeaux billcu; Law devient contrôleur -général , I ctrétablisseineni i{u"ii a créé, Banque R(^ah. Sous Lee ministère,, plusieurs édits, d'une révoltante I iniquité , sont rendus. Le 37 décen>bre 1718, un p arrêt du eonseil défend de payer en argent les I sommes excédant six cents livres ; un an plus I tard, on interdit tout paiement en argent audessus de dix livre» . et en or au-dessus de trois cents. On fait valoir les hommes en les persécu- - tant ; les choses acquièrent du prix par la prohibi- I tien. La contrainte exercée pour soutcnfr le sysl^me en révèle le faiblesse; t'itiquiétude rem- * place la confiance. Le papier-monnaie est discrér dite ; sa décadence devient bientôt aussi rapide [ que l'a été sa fortune. Vainement essaie-t-on d'în- ' sinuer que deux mines d'or viennent d'être déiveries à In Louisiane, que leur produit va t tripler les produits de la banque ; on ne saisit [point cette amorce . et la défaveur couiinue..,. l Tout à coup le prince de Conti , qui . pour prix kdc sa praiection OQGOrdéi" ^ f f- -' reçu de lui ""* ii^e le rem-
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papier qu'ils ont acheté à bas prix ; les coffres du trésor i'épuisent : la presque totalité des espèces sort du royaume... Alors le système tombe à plat ; le mécontentement éclate de toutes parts : pour satisfaire à la vindicte publique , le régent se voit contraint de destituer le contràleur-général. Eniîn ^ la régence doit en venir à annoncer le néant des espérances chimériques qu'on a fondées sur une baâe de sable. Un édit du pa mai 17:20 or^ donne la réduction graduelle , de mois en mois , des billets et des actions... Une révolte est près d'éclater à Paris; l'édit est rapporté. Mais cette dernière mesure ne calme nij'inquiétude , ni l'effervesccrice des citoyens. On cherche le financier écossab pour le mettre en pièces ; il se réfugie au Paiais-Royal, puis dans un château aux environs de Paris; enfin il quitte le royaume, chargé de la malédiction de plusieurs millions de citoyens, que sa déplorabk innovation a ruinés. Après la fuite de Law, on reconnaît qu'il existe pour deux milliards , sept cent millions de billets , c'est-à-dire pour environ qtiatre-vingts fois la Taleur du numéraire en circulation : Philippe d'Orléans aniibnce au conseil que Icx-conlrôlçurgénéral en a émis pour douze cent millions au-delà des fixations déterminées par lescdits, et que la régence a dû couvrir cette illégalité par des actes antidatés... Toute la légèreté du régent est révélée par cet aveu... Cependant, on procède à une sorte de liquidation du système , afin de je-
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ter un voiJc léger sur la banqueroute de l^État : quelques parcelles d'argent sont données aux infortunés porteurs des billets^ pour des monceaux de papier.
La partie anecdotique de l'histoire du système de Law , dont la durée fut à peine de trois ans , formerait cinquante gros volumes, «c On entendait a parler à la . fois , dit le mémorialiste Duclos , u d'honnêtes familles ruinées, de misères sea crêtes , de fortunes odieuses , de nouveaux rîo ches et indignes de l'être^ de grands méprisables, a de plaisirs insensés, de luxe scandaleux. »
Grâce à l'enchaïueur papier , un laquais acheta le carrosse derrière lequel il montait naguère , un financier se fit cocher , un cocher devint marquis -j un bossu de la rue Quincampoix gagna soixante mille livres à prêter sa bosse, en guise de puptue, pour signer les transferts d'actions. Des dames galantes , dont les bontés intimes avaient été rétribuées en billets , que la folie du temps appelait une monnaie iwariable, se trouvèrent , , après la chute du système , vis-à-vis d'un capital bon h faire des papillotes : heureusement les spéculatrices de cette espèce ne s'étaient pas ruinées dans l'échange.
Tous les actes de la régence ne furent pas aussi malheureux T la cour du Palais-Royal montra de Tadrosse , de la fermeté , du courage dans diverses circonstances^ et, grâce aux dispositions habiles <[u'cllcfii, elle sut; à iravcrà^lcs dérèglemcns d'une
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vie enjouée 9 légère, dissolue mêaLe, obtenir la conciliation des dissident de l'église , le repos intérieur et la paix avec' TEurope, garantie par de lions traités. Or , si Terreur du régent avait ci*eusé l'abîme financier en voulant le combler , son gouvernement prépara du moins les moyens de le fermer un jour , par les ressources que procurent toujours le paisible exercice de l'industrie et du commerce : résumons les évènemens. Le cardinal Albéroni qui règne en Espagne sous le nom du maniaque ' Philippe Y , médite tout à la fois la conquête d'une partie de l'Italie , le renversement de la maison de Brunswick , en Angleterre y et Tenlèvement de la régence du royaume de France au duc d'Orléans. Pour favoriser l'exécution de cette dernière partie de son projet y il charge le prince de Cellamare y ambassadeur d'Espagne à Paris, QiVahhé PortO'Carrero y secrétaire d'ambassade, d'intéresser le duc du Maine à ]a conspiration, en lui promettanrla réalité d'une régence dont sa majesté espagnole ne veut conserver / ditil , que le titre honorifique. La duchesse du Maine, ennemie comme son mari de la maison d'Orléans, princesse aimble , spirituelle et galante , emploie toutes les séductions de son esprit et de sa personne pour intriguer dans l'intérêt de l'Espagne: le cardinal de Polignac et plusieurs autres seigneurs entrent dans la conjuration.*. Mais elle est découverte par suite des intelligences que l'abbé Duboi.^ entretient dans une maison de prostitution , dirigée
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par une courlisane , nommée la Fillon , et chez laquelle Yàbhé Porto -Carrero laisse surprendre, dans une orgie , le secret de la son gouverne* ment. Au moment où les conspirateurs se disposent it conduire le régent à Madrid , on arrête à Paris le prince de Gellamare , à Sceaux le duc et la duchesse du Maine ^ à Poitiers Tabbé Porto-Car rero. Une guerre avec l'Espagne doit suivre nécessairement cet attentat contre le gouvernement français: en pareil cas la longanimité serait faiblesse. A cette occasion se forme une quadruple alliance entre la France , TAngleterre, l'empereur et la Hollande. Les Espagnols sont * battus par terre et par mer ; on ressaisit la Sardaigne et la Sicile qu'ils ont conquises ; les Anglais leur prennent des vaisseaux. Les Français , commajadés par Berwick, emportent Fontarabie et Saint-Sébastien;. Philippe y demande la paix; on la lui accorde , à condition qu'il renverra Albéroni , son premier ministre.
La bulle Unigenitus , cause perpétuelle de dissensions intestines , fut adoptée enfin sous la régence : Dubois , l'immoral , l'ordurier Dubois , eut plus d'empire sur l'esprit du cardinal de Noailles que feu le grand Louis XIV ; trente évêques imitèrent la condescendance de ce prélat , et l'exil du parlement , qui ne fut pour Messieurs qu'une partie de campagne agréable , obtint l'assentiment de ce corps sur le même objet. Ainsijesjansénistcs se virent dominés par les moli-
nifltes, c'est-à-dire les jésuites. Dubois, déjà pourvu de rarchevêchë de Cambrai..., du siège de Fénë- Ion , avait sollicité radoiission de la bulle pour obtenir le chapeau de cardinal , que le pape Innocent XIII s'était engagé h lui donner. De nouvelles persécutions religieuses, que nous verrons bientôt éclater, eurent cette base ; le pi'oxenète des débauches de Philippe d'Orléans , figura sur la liste.dcs membres du sacré collège , et par suite prit rang au conseil de régence , en qualité de premier ministre... Noce , l'un des roués du régent , lui dit h ce sujet : « Votre Altesse peut faire de Dubois « tout ce qu'elle voudra; mais elle n'en fera ja- « mais un honnéle homme. »
Ce ministre, Ji travers une vie crapuleuse et digne de miépris , fit remarquer une perspicacité subtile, de l'habileté diplomatique, et la plus grande facilité h traiter les affaires d'élat : sa faveur pouvait donc au moins se justifier en cela, et l'on dut plus d'une fois regretter son intelligence, lorsqu'après sa mort le timon de l'Etat fut abandonné au duc d'Orléans, qui savait vouloir, mats jamais exécuter. Du reste, ce dernier survécut peu à son prédécesseur au ministère , et les rênes du royaume tombèrent de ses mains énervées dans celles d'un duc de Bourbon, altesse idiote qui ne sut ni faire ni ordonner.
La majorité légale de L'ouis XV avait commencé avant la mort de Philippe ; mais sa minorité effective se prolongeaa jusqu'en 1 726. Durant
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cet espace de trois ans ^ la marquise de Prie^ mai* tresse du duc de, Bourbon , continua à Versailles^ l'empire des favorites, commence sous la damq de Maîntenon. Elle gouYema la France du fond de son boudoirs les placets» les remontrances s'empilaient sur sa 'toilette"^, tandis que son incapable amant cba^sait à Chantilly. Ajoutcms que ce prince du sang était assez dépourvu d'honneur pour recevoir une pension du roi d'Angleterre y après le vénal Dubois /et cela pour soutenir des prétentions contraires aux intérêts qu'il devait défendre.
LêB niinistére de Bourbon fut une régence tombée en quenouille : la favorite remplit l'armée et les postes civils de ses créatures y de ses amans. Les pensions y les grâces , les ambassades découlaient de ses mains y et les beaux hommes étaient toujours à ses yeux les plus propres aux emplois. Cette femme > tout à la fois ambitieuse y lascive et cupide, ne laissait au jeune roi que le vain éclat de la royauté , c'est^à dire des levers y des audiences fastueuses, desrèglemens puérils sur l'étiquette , des nominations dans les ordres : en un mot , tout cet oripeau de la majesté , qui pouvait suffire à un monarque enfant , dont les yeuf ne cherchaient que l'éclat , dont la main eût re-
* Un jour le duc de Bourbon apporta à madame de Prie des remontrances du parlement qui Fayaient frappé : u Cela c( est fort touchant , lui dit-il. — Aussi , répondit la inar- (f quise, cela me toudbera-t-il? » et elle enyoja les remontrances dans sa garde-robe.
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poussé te sceptre^ s'il n'eût eu la forme dun jouet.
A seize an&,. Louis XY ^ prince spirituel , quoi-^ que fort ignara ^ commençait à sentir sa situation prëcaire. L'abbé de Fleury, évéqué de Prévus, son précepteur , lui fit comprendre qu'il ëtait de sa dignité de gouvernei* enfin par lui-même^ et de mettre fin à l'autorité de ceux qui dëgrardaient le pouvoir suprême en l'usurpant. La dis-^ grâce du duc de Bourbon fut prompte : Louis XY lui écrivit brusquement que, voulant régner sans intermédiaire , il le verrait avec plus de plaisir à Chantilly qu'à Versailles, Alors le titre de premier ministx'e fut supprimé ; ' mais Fleury en exerça les fonctions d'une manière aussi absolue que son devamcier^ le roi osa moins que jamais émettre sa volonté : il continua long-temps encore d^être l'écolier soumis^ et l'évéquc de Fréjus conserva Tascendant du pédagogue. Le royaume avait besoin d'un ministre ami de l'ordre, de la justice, de l'économie; il lui fallait surtout un botnme d'état tolérant, qui éteignit les étincelles de troubles religieux ranimées par l'adoption de la bulle ; enfin les relations avec l'étranger , pour soutenir l'honneur national, attendaient une tête forte , une capacité subtile : car la ruse est par malheur le premier ressort de la diplomatie. L'ancien précepteur de Louis XY avait un peu de toutes ces qualités; mais il n'en possédait aucune au degré éminent qui fait les grands hommes d'é-
tat. 11 se laissa donc aller , sans méiçe s'en dealer , à rinfluence des jésuites , qui triomphaient par l'admission de la bulle Unisenitus : il fut Vinstrument de cette compagnie et du pape y seul chef qu'elle voulut reconnaître. D'après une telle tendance; toute la partie du clergé qui n'avait point reconnu la bulle , et en appelait au futur concile , fut persécutée , sous le nom de jansé-mstes , comme les protestans l'avaient été au seisième siècle. De cette source religieuse jaillirent bientôt de nouveaux cxcès^ de nouveaux crimes; les parlemens y puisèrent encore un sujet de mécontentement, d'hostililés avec le trône... La révolution jeta, sous le ministère de Fleury, une nouvelle, une profonde racine. Ce prêtre, âgé de soixante-dix ans lorsqu'il arriva au poctvoir, négligea tout ce qui sollicitait des mesures énergiques.; il ne sut que temporiser , que récrepir l'édifice ébranlé de la monarchie. PMeury essaya de restaurer les finances, et n'obtint quelques succès qu'en attentaut à des droits sacrés : à l'intégrité des arrérages de la rente viagère , par exemple. Il voulut protéger le commerce , qu'il ne comprenait pas : ittiitateur malheureux de Walpool , il égara les divers négoces , et finit par les paralyser en laissant anéantir-la marine française. On ne peut pas même tenir, compte à ce ministre du soin avec lequel il s'appliqua à conserver la paix extérieure : ce fut la première cause de l'avilissement des armées Ir^nçaises , doat on laissa reposer treize ans la
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valeur ; là commença le discrédit de notre politique extérieure y qui, durant cette période, se montra bumble et dépendante.
On vit , sous Louis XV, ce qui ne manquera jamais &'arri ver aux souverains assez mal inspirés pour éviter la guerre à tout prix : forcé de la taire, il la fit malheureuse. De lySS'à 1765 , les succès de nos armes furent Vares /malgré la haute capacité des Villars / des Berwick, des Saxe , des Lowendhal : si les noms de Fontenoy \ de Rocou, de Lawfeld, de Berg-Op-zoom brillent dans nos fastes, les drapeaux français restèrent cinquante ans empreints de la souillure de Rosbach : le canon de léna put seul ^eifacer ce renom d'opprobre. Nous passons sous silence les évènemens militaires du règne de Louis XV : ils sont étrangers à notre sujet , et trop d'historiens en ont mentionné les résultats. La postérité aura assez ^'échos pour dire que ce prince assista, témoin presquç impassible , au démembrement de laPoIogne, et que, par ses traités, il laissa rompre de toutes manières la balance politique de l'Europe. Catherine II s'agrandit en Europe et en Asie; t'rédaric 11 recula les frontières du royavmie fondé par son père ; la couronne autrichienne passa dans une famille nouvelle, au mépris du concours diplomatique de la France; l'AngleteiTe réduisit à des possessions illusoires nos colosùiê des Indes Orientales; puis le traité de 1 763 vint confirmer toute cette dégradation de la
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politique d^ane natkm qui avait fait, qui fit en*. cote la loi au reste de llSurope.
Si Ton examinait le« causes secrètes de cet abaissement , on les trouverait dans les menées d*unc cour intrigante et dissolue. Louis XV forme une alliance avec tel cabinet.pour que madame de Châteâuroux ou madame de Pompadour , qui affectionne cette puissance y n'ait pas de vapeurs, çt que ses yeux ne soient pas battus dans un souper à la table mécanique de Choisy. Si les opi-^ nions du monarque sont contraires à celles de sa favorite ; s'il doit , par dëférence de boudoir, de-: venir Taïlié d'un prince, qu'il eût voulu combattre, et faire la guerre à un ennemi dont il eût volontiers recherché Talliance ; eh bien l alors ses généraux ont des ordres étranges : ils doivent ou se laisser battre , ou du moins laisser leurs succès sans résultats. D'Ëstrées est remplacé à Tarmée de Hanovre lorsqu'il veut poursuivre Cumberland ; le duc de Richelieu , plus docile aux instructions secrètes de son maître , 'permit aux Anglais d'opérer une retraite facile... Soubise , courtisan à double face, sert, dit-on, contre Frédéric II , pour plaire à madame de Pompadour ; il accepte la honte de Bosbach, pour obéir à Louis XV... Cette infamie est aujourd'hui constatée presque jusqu'à l'authenticité. Revenons aux évènemens de Paris.
Le fanatisme est assurément celle de toutes les folies qui produit les actions les plus insensées ,
fortOttl les plus druelles. Dans leur délire , les fanatiques ne s'épargnent pas eux-mêmes ; Thistoirc des martyrs - est là pour l'attester ; mais rien ne saurait offrir un témoignage aussi frappant de eette vérité que les compulsions du dix"*huitième ttècle ; et jamais assurément la nature humaine ne fut entraînée dans une anomalie comparable à celle que nous allons mentionner.
François Paris ', fils d'un conseiller au parlement , abandonne à son frère la part de succès* sion qui lui revient de son père , prend les ordres mineurs et reste diacre par humilité : humilité bien entendue, car le sacerdoce est alors un foyer d'orgueil , de luxe et de corruption. Retiré dans une petite maison du faubourg Saint-M arcel , le diacre Paris vit en anachorète, se livre à la pé^ nitencc, soulage les pauvres, les instruit, tra* vttlle pour eux et meurt vénéré,* au mois de mai 1727^ A cette époque , le cardinal de Flegcy commence à persécuter les opposans à la bulle t les jansénistes sont mis hors du droit des gens , hors la loi de l'humanité : les lettres de cachet , les vexations de toutes sortes pleuvent sur eux , et les propositions des Jansénius , que ne comprennent souvent ni leurs adversaires , ni leurs défenseurs, s'élèvent, comme une bannière martiale, au-dessus de l'église gallicane. Or , Paris a été janséniste , c'est-à-dire ami de la bienfaisance et ennemi des doctrines de la compagnie de Jésus , qui cache ses arguties , son ambition, ses projets
2(> / - HISTOIRE n.
régicides sous le inant;eau de Molina. Les personnes qui ont connu le solitaire du faubourg Saint-M arceau , particulièrement les pauvres dont il fut la providence^ vont souvent prier sur sa tombe f placée dans le cimetière de l'église Saint- Médard... Bientôt la ferveur est poussée, cbez quelques jeunes filles, hystériques pour la plupart, jusquà celte irritation physique qu'on nomme aujourd'hui spasmes ou vapeurs : anomalie nerveuse que la médecine explique aisément. Mais la superstition veut trouver à tout des causes surnaturelles : les convulsions de. ces jeunes filles, ^que l'on calmerait en leur donnant des maris, paraissent à celles qui les éprouvent , comme aux personnes qui en sont témoins , des transports sacrés^ éhianant de la tombe du philantrope que la multitude honore à l'égal des saints. 11 y a des épidémies pour l'esprit ainsi que pour le corps; les coBvulsioDS ne tardent pas à devenir contagieuses. 'Soit conviction , soit maladie, on voit , en peu de mois , une multitude de convulsionnaircs : mais bientôt le charlatanisme, spéculatif s'empare de ce moyen : il s'en fait une arme contre les molinistes. L'inspiration rc^ue ou simulée à la tombe du diacre Paris , est appelée Vœuifre ; les inspirés s'organisent en secte, en confrérie , qui a ses chefs, ses agens, ses statuts. Pierre Vaillant, prêtre janséniste, est déclaré patriarche des convulsioimaires ; il public qu'il est le prophète Elie ressuscité, et qu'il reparait dans le monde pour convertir les juifs et la
cour de (iome. D'abord , cet illuminé a donn^ aux adeptes du cimetière Sain t-Médard le nom de vmllantistes) devenu Elic réincarné , il leur fait prendre le nom dV/wéfen^. Après Vaillant vient Darnaud^ quise proclame le prophète Enoch. Ensuite parait Irère Augustin^ créateur d'une secte séparée qu'on noraïae augustiniens. Ces exaltés , plus fous ou meilleurs comédiens que leurs prédécesseiu:s , font des processions nocturnes , la corde au cou , la torche au poing ; psalmodient à minuit devant la noire et imposante façade de Notre-Dame, puis, continuant leur marche processionnelle , vont bénir , sur la place de Grève , la terre qu'ils espèrent , disent-ils , arroser de leur sang .Viennent plus tard les niélangistes, qui reconnaissent en eux deux causes de l'œuvre: l'influence des sens et l'esprit divin ; Iqs figurisies , qui, durant leur accès, représentent des scènes de la passion et du martyre des bienheureux ; les secouristes, convulsionnaircs fcrvens, dont le devoir consiste à administrer des coups de huche y de barre dejer , de chenet sur la gorge , sur le ventre, sur les cuisses des convulsionnaircs des deux sexes : en certaines circonstances, ils doivent donner aux jeunes femmes ou jeunes filles des secours plus conformes au vûeu de la nature; le tout à la gloire de Dieu. On compte encore, parmi les convulsionnaircs, les discernons, c'est-à-dire ceux qui se croient pourvus de la parole prophétique. Il serai t/difticile de définir
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le sens attaché au nom d'une Autre espèce de convulsiounaires appelés les margouillistes ; mais parmi les (exaltées du sexe^ on distingue lesi sûuteuseSf (jui éprouvent une si violente agitation , qu'il en résulte desmouvemens extraordinaires^ des 9auts, des attitudes que n'imiteraient pas les plus agiles sauteurs de profession ; les ahoyeuses , qui hurlent et imitent l'aboiement du chien; enfui les miauleuses , dont la manie est d^imiter ïe& miaulemens du chat ^. Il notis est impossible de suivre^ dans tous ses détails^ cette singulière désorganisation morale : elle se prolonge près de trentecinq ans , et produit les plus surprenantes^ les plus atroces folies dont l'humanité puisse être atteinte. Déjeunes filles, réputées dévotes, viennent se coucher, devant une multitude immeijse, sur la tombe du diacre : tout aussitôt elles entrent eu inspiration. Xeur corps bondit, saute, se retourne à la manière des carpes; dès-lors plus de décence, plus de pudeur. Elles écartent leurs vêtemens , déchirent leurs fichus et dévoilent tou^
* TouteS'les religieuses d'un couvent de Paris, chaque joui et k la même heure, étaient atteintes d'un accès de vapeurs, qui les faisait miauler en chœur, pendant plusieurs heures. Pour faire cesser cette manie, qui donnait dans le quartier un spectacle scandaleux , on déclara un jour aux nonnes que le, lendemain Messieurs enverraient une compagnie de soldats à la porte du monastère , et qu'au moindre miaulement qu'on entendrait, ces militaires entreraient, munis de bonnes poignées de verges , et fustigeraient les épouses du Seigneur. Elles ne miaulèrent plus.
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Jeuirs charmes par des exercices iuimagitiables. Tandis que les unes se bornent à ces tours d'agilité , d*autre8 veulent être battues , torturées. Elles se font tordre rextrëmité du sein jusqu'à fausser les tenailles qui servent à ce martyre ; d'autres supplient les secouristes, qui d'ordinaire sont de jeunes garçons vigoureux , de monter sur leur corps, et d'en fouler aux pieds toutes les parties jusqu'à lassitude. D'autres , tandis qu'on, leur assène sur le dos , sur le sein , sur les cuisses des coups de bûche , de marteau ou de chenet, disent, avec l'expression d'une voluptueuse sensation : « Ah! que cela est bon ! ah! que cela me fait de i< bien. Mon frère, redoublez vos forces, si vous le « pouveï. » Quelques-unes des convulsionnaires, avalent des charbons ardens , ou croient se sanctifier intérieurement en dévorant une Bible, un Bréviaire , un Nouveau Testailient. On en voit recevoir en riant de grands coups d'épée dans les chairs; et lorsque leur sang coule, leurs traits, leurs regards prennent l'empreinte d'un tendre délire , d'une extase d'amour. Mais rien , selon ces jeunes insensées , n'est plus agréable à Dieu que le crucifiemei^t : ainsi , presque chaque jour, on voit une convulsionnaire s'étendre sur deux ais en croix , et s'y faire clouer les pieds et les mains. Durant ce genre de torture , que plusieurs patientes ont subi huit , dix et jusqu'à vingt fois, l'une veut qu'on, lui coupe une parcelle du sein , l'autre qu'on lui perce la langue , une
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troisième qu*on la lui fende,.. Toutes oetdisposi'* lions faites ^ Tinsensée reste ealme sur sa croix ; ses compagnes disent qu'elle a reçu du nanan et qu'elle fait dodo.
Rarement les hommes convnlsionnaires s*abaiidonnaient .à des. folies aussi meurtrières. Leur exaltation restait d'ordinaire en -deçà de Im cruauté. Cette différence tenait sans doute à ce que l'imagination de ces fanatiques rencontrait dans leur organisme un tissu nerveux moins sensible, une flbre moins irritable, conséquemment fies passions moins impérieuses. En un mot, cfaei les sectaires niâles , le fanatisme résultait des aberrations de l'esprit; cbcz les femmes, c'était un essor extraordinaire du tempérament. La preuve de cette assertion, c'est qu'une foule de filles convulsionnaires portaient les marques irrécusables do leur incontinmce, et que plusieurs accouchèrent pendant Vœui^re. On lit dans un ouvrage du temps : « le père Augustin, l'un^des premiers chefs de la secte, tout en se livrant aux jennes, aux macérations , ne réprimait pas toujours les mouvemcns impérieux qui l'entraînaient vers le seife. On le surprit un jour, poursuit le même contemporain, en familiarité un peu trop démonstrative avec uqe jeune fille ; car il était enferme entre les rideaux d'un lit, et couché, tout habillé il est vrai , auprès de cette convulsionnaire... Il faut ajouter encore, comme circonstance atténuante, que le nouveau prophète et sa compagne, ainsi
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phic^, reciuieAt à haute voix des psaumes..... Toutefois , Augustin ne se justifia pas aux yeux de tout le inonde en soutenant qu'il était impeccable.» Le ridicule eût fait promptement justice des couTûlsionnaires , et le rire du sarcasme ne pourrait manquer de mettre fin à une manie , grotesque jusque dans ses cruautés. Un distique, apposé sur Ih porte du cimetière de Saint-Médard , dont Taccès était interdit aux adorateurs de Paris, .donna la mesure et fit connaître le caractère des moyens qu'il convenait d'opposer à leur fonp. Malgré l'interdiction du parlement , les sectaires allaient encore nuitamment gambader sur la tombe de Paris , lorsqu'un beau matin ils trouvèrent ces deux vers écrits à l'entrée du cimetière :
De par le roi , défense à Dieu De faire miracle en ce lieu.
On cessa, au moins quelque temps , de pénétrer dans l'enceinte défendue; mais les sévérités du pouvoir s'étant reproduites , le fanatisme réagit contre ses persécuteurs. Ne pouvant plus s'assembler au faubourg Saint-Marcel , les convulsk)nnaires se réunirent dans vingt endroits différens : alors le prosélytisme augmenta , et les fureurs gouvernementales s'accrurent en proportion. Vers i652 y la Bastille était pleine dè^convulsionnaires ; on en voyait à tous les carcans de la ville^ et l'on s'empara des biens de plusieurs par la confiscation.'... Aussi y cette épidémie mentale dura-i-
die, comme nous l'avons dit , ptès de trente-ciUq ans : trois couplets de Pont-Neufreussent abattue ; elle se perpétua ,^ au milieu des mousquets , der^ rière la grille des prisons, et jusque sous la main des bourreaux. Il est digne de remarque que le fanatisme et l'intolérance se soient agites avec un délire furieux , soit pour attaquer , soit pour se défendre , à l'époque même où. le flambeau de la philosophie les inondait de lumière et de honte. On eût dit que Fesprit humain produisait ses in-^ firmités sur toutes lem*s faces , pour qu^on y appliquât le remède héroïque d'une sagesse rationelle, d'une dialectique puissante.
Après les convulsions vint l'affaire iks billets de confession : les jésuites, instigateurs toujours cachés I mais toujours agissans , furent les pror moteurs des nouveaux troubles qui éclatèrent à cette occasion; troubles d'une conséquence fufneste à la cour ; car ils achevèrent de déterminer une rupture entre elle et les parlemens. Alors la révolution fit un pas immense. L'archevêque de Paris, Bellefondy dans le but d'anéantir enfin l'influence des jansénistes, soit dans le sacerdoce, soit dans les affairés publiques, rendit , en 1 746, une lettre pastorale, par laquelle il était enjoint aux curés de refuser la communion et le viatique à qui ne serait pas mtcni d'un billet de confession, signé par nh prêtre adhérent de la bulle : ce monopole de la chrection des consciences fit jeter les hauts cris; le prélat parisien n'osa pas maintenir l'exécution de
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cette mesure violente. Mais Cliristophe de Beaumont, ton successeur, ce l>oute-feu niolinistc si connu par son zèle à soutenir, à seconder les jésuites, Beaumont prescrivit la stricte exécution de la lettre pastorale de son prédécesseur. Le clergé refusa donc obstinément les sacremens à tout fidèle qui ne produisit pas un billet de confession de la main d'un prêtre orthodoxe. Précisément Tun des premiers fidèles atteints de cette interdiction fut un honime de robe, le sieur Coffin, conseiller au Châtelet :Bouettin,curé de Saint-Éticnn^du-Mont, n'accorda point le», secours de l'église à ce magistrat malade. Soudain l'ecclésiastique est mandé et réprimandé par Messieurs , auxquels il répond que , dans l'exercice de son ministère , il ne doit rendre compte qu'à Dieu et 'à ses supérieurs. Le clergé décrète le • curé de prise de corps et fait parvenir des remontrances à l'archevêque de Paris, Christophe de Beaumont j homme entier et inflexible, maintient ses ordres dans toute leur intégrité. Le parlement rend un arrêt qui défend aux ecclésiastiques de refuser les sacremens pour
les causes alléguées par monseigneur de Paris
Les jésuites ne s'arrêtent point à cette défense : les refus de sacremens continuent.
Parmi les nombreux écrits qui furent publiée sur les dissensions religieuses en général , à partir de 1728, il iaut citer les Noui^elles Ecclésiastiques, journal périodique rédigé , avec un talent comparable à celui de Pascal , dans l'opinion des
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jansénistes ^ qu'oa nommait les appelans » parce qu'ils protestaient perpétuellement contre la Lulle. Jamais critique aussi spirituelle , aussi mordante n'avait atteint les abus du sacerdoce molinisie... La cour , toujours disposée à soutenir les* jésuites 9 jusqu'à ceqii'unc funeste ei^périence lui eût appris qu'elle n'avait pas de plus grands enne<* mis^ la cour ordonna que les recherches les'plus minulieuses fussent faites pour découvrir. , et les auteurs des Nouvelles Ecclésiastiques , et les presses clandestines d'où cette publication sortait; ces recherches demeurèrent infructueuses. On imprimait cette fouille partout, à la Tille, h la campagne, d^s les greniers, dans les caves, tous le d6me du Luxembourg , sous les piles de lx>is des chantiers, dans )es bateaux sur la Seine. vUn jour que le lieutenant de police» Hérault, faisait des recherches dans une maison du faubourg Saint- Jacques , on jeta , presque en sa présence « dans son carrosse, un paquet de Noiwelles Ecclésiastiques encore humide. Lorsque ce pamphlet périodique s'imprimait à la campagne, un chien en était le colporteur : cet animal portait, entre sa peau naturelle et une peau factice cousue par dessus, un assez grand nombre d'exemplaires du journal , et passait aux barrières , sans qu'on pût se douter qu'un quadrupède fut l'agent le plus actif du parti janséniste. Revenons au refus de confession.
Animée par les jésuites d'une part, soutienne
vigoureusement par le parlement d'autre pai t , la guerre religieuse se poursuivait avec une ardetur , avec un acharnement mutuel. Le roi ^ qui dès-lorsile songeait phis qu'à ses plaisirs ^ était fort trouble de ce qui se passait , et redoutait surtout les remontrances du parlement. Ce monarque voluptueux, endormi sur les coussins moelleux de la monarchîe, craignait toujours qu'on ne troublât son repos sybaritique. « Ces grandes robes , disait-il un « ^jônr à la marquise de Pompadour ^ sont toute jours à couteaux tirés avec le clergé ; ils me àé^ ta soient par leurs querelles ; mais je déteste bien (c plusles grandes robes... Ils voudraient me mettre « en tutelle... Le conseiller Robert Saint- Vtn- « cent est un bouté- feu que je voudrais pouvoir 4c exiler ; mais ce sera un train terrible. D'un « autre côté , l'archevêque est une tête de fer ce qui cherche querelle ab hoc et ah hete... » M« de Gontaut y présent à cette récrimination royale , essayait de rassurer Sa Majesté. c« YottS- « ne savez pas , dit TjOuis XV y ce qu'ils font , ce « qu'ils pensent... C'est une nssembUe de repu* « hliccdns! En voilà, a^ surplus^ assez \ les choses, ti comme elles sont , dureront autant que moi. » Quelle sollicitude souveraine !
En 1 755 , et malgré lés soins temporiseurs du ministère , les troubles se compliquèrent : lè clergé continuait toujours à refuser les sacre^ mens ; Messieurs poursuivaient de pliis en plus sévèrement les reiusans. Le roi, par lettres pa*
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le» jésuites et le parlemeot, croit se sauver par une mesure oiitojeime. Une déclaration royale de 1755 «c recommande d'avoir pour la constitution « ( la huile Unigenitus ) , le respect et la soumisa sîon qui lui sont dus , sans néanmoins qu'on <c puisse lui attribuer la domination ^ le caractère « et les effets de règle de foî.'».Les juges ecclésiastiques sont charges de pnononcer sur les refus de saoremens ; mais il est permis aux magistrats de punir les auteurs de ce délit. Cette déclaration ne fait qu'irriter les dissidens... Les jésuites surtout murmurent contre le roi ; ils organisent dans Tombre une naut^eUe ligue •• leurs pénitens , à peine des tourmens étemels , doivent s'y engager. Le régicide est , dit-on , posé en principe , comme moyen légitime d'obtenir le salut de la foi. La foi y selon les jésuites , c'est-ànlire la souveraineté universelle pour le saint-siège, et l'autorité européenne jnise sous la main des disciples d'Ignace... Cependant Louis XIV, se croyant toujours impartial , toujours médiateur entre le clergé et Messieurs y fait enregistrer , dans un lit de justice y la déclara ti(m rapportée ci-dessus , qui n'assigne que des interdictions vagues k l'arbitraire ecclésiatique"; tandis qpe, dans ce même lit de justice , il impose une pcdice sévère au parlement y et supprime y par un édit , deux chambres de ce corps.... Cette mutilation de la magistrature ne satisfait point encore la compagnie de Jésus. £n i556; Tarchcvéque Bcaumont, exile a
Cb^impçaux près Melun , pour ses docirines inceadiaires , que de plats biographes ^appellen^t du zèle religieux ; Beaumont fulmine un mandement» portant défense aux fidèles de se pourvoir devant les juges séculiers relati vemcntà l'administration des sacremcns. Ce mandement parait en opposition formelle avec la déclaration royale^ au moment ou le père Larivct , jésuite influent^ qui se trouve à Poitiers^, dit en parlant du roi : « Il « faut que je m'en retourne ; car ce benêt pour- « rait bien encore faire quelques sottises. » Louis XV ne fait point de sottises^ autrement dit il ne fait point mettre en jugement le prélat de Paris , coupable d^attentat à l'autorité royale.... Mais ce prince ne se hâte point assez de remettre l'autorité aux jésuites : un nouveau règne promettrait h ces pères de plus l>elles destinées : ils le savent; ils ont, à cet égard , des garanties.... Le dauphin n'est pas seulement pour eux un partisan , c'est un néophite , un agrégé peut-
Le 5 janvier 9 vers six heures du soir , par im temjps sec et très froid , le roi , bien enveloppé d'un vitchoura , paraît dans la cour de marbrp : il va monter en voiture pour se rendre à Trianon ; il a la jambe levée vers le marche-pied.... Tout à coup il s'écrie : On -m'a donné un furieux coup de poing..... puis ', passant la main sous sa veste , il l'en retire ensanglantée , et reprend : Je sais blessé; puis^montrant un homme dans la foulc^
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qui seul est couvert en présence du souverain y Se Majesté ^joutç : C^est ce monsieur qui mu frappé y quon V arrête > mais qi£on ne lui fasse
pas de mal Le poignard de l'assassin y nomme
Rohert^François Damiens, a entamé superficiellement les chairs ; la blessure est sans danger. Da-micns, entraîné dans la salle des gardes, est trouvé muni d'un couteau à deux lames : celle dont il s'est servi ressemble à la lame d'un canif ;'ellc offre des traces du sang royal. On trouve encore sur le régicide trente-sept louis en or , et un livre intitulé '.Instructions et prières chre'tiennes.Cet homme Recommande « qu'on prenne garde à « monseigneur le dauphin ; il déclare que, s'il a des « complices , ils sont loin d'ici , et que , s'il tes <c dénonçait, tout serait fini... » On remarque que, dans ses réponses aux interrogatoires qu'on lui fait, il se sert du mot Nous. Le i8 février , on transfère Damiens à Paris , avec de grandes précautions ; on prend un soin extrême pour l'empêcher de communiquer avec le public : il est en»ferméù la Conciergerie, dans la tour dite de Montgommery... dans la prison deRavailtac. La com- JUission qui juge ce coupable est composée de ))résidens et de conseillers au parlement; des pairs de France leur sont adjoints.
' Que (lire sur l'instruction mystérieuse de ce [uc>cos? Plusieurs témoins bien informés ne sont j)oint a[)pelés;on juge l'assassin sans faire la moindre invcslij^aiion sur ses complices 5 mali;ré Ics^
instances du prince de Gonti , on refuse de prendre des iiiformations en Flandres^ où Damieus a tramé
son oocnplot; les juges éloignent même des rcnseignemiens cpie le prince deCroya recueillis dans ce pays; enfin , après le prononcé du jugement^ la procédure demeure sans publicité.
Ajoutons à ces données^ <ine, depuis environ six mois^ un particulier^ qui avait déclaré des choses trop effrayantes y languissait au mont Saint*Michel ; que j sur quatre-vingts personnes arrêtées , quelques-unes seulement avaient été interrogées très secrètenient ; que le jour méqie'de révèncment> une jeune fille, nommée Descoufflet , disait à une de ses compagnes : Le roi *est assassiné, ouïe sera ce soir; que le. comte de Zaluski^ grand référendaire de Pologne, habitué des cercles de la reine et du dauphin, s'étai't obstine à mépriser les avis de Tabbé de La Chapelle , touchant l'assassinat du roi; que , deux ou trois jours avant le crime, deux jésuites , déguisés en laïques , avaient été reconnasrue Saifit-Anloinc ; et qu'au moment du forfait , cinq autres sortaient de la Maison professe , et ^e rendaient à Conflans au château de l'arche vêque. Il est évident que le crime fut commis à rinstigation des jésuites: c'est un fait universellemenf reconnu aujourd'hui , parce que toutes les probabilités ont concouru à le démontrer..,. Mm de quels personnages illustres prétendit-on cacher la cotnplicité par le mystère, atissi maladroit qu'illégal, apporté dans la pro-.
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cédure? Voilà ce qu'il n'est pas permis à un historien consëiencieux de mentionner ouvertement : consignons toutefois une vérité incontestable , c'est que Louis XV mort , son fils eût régne et que son fils était jésuite. .
Le duc de Çhoiseul, étant arrivé au timon des affaires y voulut travailler à la gloire de la monarchie : i) sentit que , pour entreprendre avec succès une semblable tâche , il fallut agir de concert àTCC madame de Pompadour ; car autrement y le pouvoir immense de cette favorite eût incontestablement brisé le sien. D'ailleurs, elle du moins n'avait pas intérêt k trahir le souverain qui la comblait de bienfaits; après lui, son étoile bi*illante s'évanonissait ; celle qui avait distribué des cordons de l'ordre , des bâtons de maréchal , des principautés, rentrait dans une obscurité déplorable. L'alliance de Ghoiseul et d'Antoinette Poisson était politique : elle fut conclue; et, si l'on doit s'en rapporter à madame du Hausset, elle devint intime.
A la suite d'un crime avorté, l'existence d'un homme tro^bien informé peut être dangereuse *. le dauphin mourut peu de temps après la tentative de régicide. Sa mort fut rapide ; les historiens à gages ont imaginé après coup une maladie de langueur dont le prince n'était point atteint. Louis XV le vit mourir à la fleur dq^'âge , sans exprimer le moindre regret. Cette fin prématurée , imprévue même , fiit, comnie l'assassinat du
roi 9 aùribuëe, par les jésuites et l'archevêque, au parlement et à madame de Pompadour; par la magistrature suprême .Choiseul et la fayorite^ à la compagnie de Jésus ; et le public se rallia k cette dernière opinion» En assassiiiant le roi , les jésuites faisaient régner le dauphin leur partisan ; le coup manqué , ils s'assuraient , par sa mort , le silence d'un priaco devenu dangereux. Voili donc le crime déterminé par un intérêt . puissant. Si nous examinons maintenant la situation de la magistrature et d'Antoinette Poisson , feoaa vojons qu'en se défaisant de Liouis XV , Messieurs faisaient régner le plus zélé protecteur de la compagnie de Jésus , leur ennemie acharnée , et que madame de Pompadour brisait ellemême le sceptre de ses charmes L'incrimi-
jnatîofT du parlement et de la marquise est une absurdité.
Nous passerons sous silence les troubles de la Bretagne, ainsi quelcs menées acti vesdu parti d'Aiguillon pour renverser le ministère Cholseûl, auquel la France dut quelque bien , et Louis XV un peu de honte effacée. Cet homme d'état habile, sacrifié par une cabale persévérante y fut précipité des sommités du pouvoir , sons le régne d'une autre favorite , la Du Darry ; mais avant sa chute , il consomma la perte des jésuites, dont M. de la Chalotais y magistrat du parlement de Bretagne, avait dévoilé les turpitudes les plus secrètes.
La .société de Jésus , déjà convaincue de fri-
ponnerie^ par une instruction judiciaire' concenrant SCS entreprises commerciales , le fut d'attentat contre la pureté de l'instruction, après rexamende ses constitutions. Un arrêt du 6 août ordonna que plusieurs livres , émanant de cette société, « se- « raient birulés dans la cour du Palais , par Texé- « cuteur de la haute justice , comme séditieux, « destructifs de tout principe de la morale chré- « tienne , enseignant une doctrine meurtrière , ce non-seulement contre la société et la vie des . « citoyens , mais encore contre celle des pef-* « sonnes sacrées des souverains.» Le roi> dominé par la fatalité^ ou plutôt la terreur, qui laissa aax jésuites le temps de tuer Henri IV, parce qu'il avait peur d'eux, le roi, disons-nous , fit surseoir à l'exécution de l'arrêt. Un concile d'évêques fut chargé de donner un avis touchant la société de Jésus; qaarante-cinq prélats sur cinguante se déclarèrent pour ces pères, quelques-uns par sympathie , d'autres par crainte. D'après ce résultat , le ]>arlement demande , dans toute la France , des documenssur les jésuites, et fait mettre sous les yeux des évéqucs et du roi les nombreux passages subversifs de l'ordre social que renferment les ' livres de cet institut... On voit par ces extraits que l'ordre autorise, en certains cas , le vol , le meur songe, le parjure, l'impureté contre nature: l'homicide, le parricide, le régicide, y sont proclamés comme des nécessités sociales ; en un mot, la dialectique jésuitique lend à renverser , dans
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toutes SCS parties , cette loi naturelle que Dieu lui-même traça au cœur ilc l'homme ^.
Après une divulgation aussi authejQtique que scandaleuse de l'immoralité , de Tirréligion et des théories cirminelles des jésuites / le clergé n'osa plus les défendre ^ et la cour consentit à les abandonner : ils furent expulsc^s de France définitivement au mois de novembre 1G64; neuf ans plus tard^ h\ pape Ganganelli supprima cet ordre , et fit arrêter à Rome son général , Ricci... Ce pontife mourut dans la même année , les entrailles dévorées d'une colique dont l'ori-^ gine ne pouvait être révoquée en doute. GlémcntXIY avait dit : «Cette suppression me donnera « la mort ; mais je ne m'en repends point : j'ai .« dû Je faire. » Tout exilée qu'était la société de Jésus y elle conserva y dit-on ^ assez de pouvoir en France pour faire chasser le parlement et Choiseul^ qui l'avaient proscrite. Apparemment ce fut . elle qui nous donna Maupeou , sa magistrature et l'abbé Terrai... Cette compagnie se venjçenit bien.
Le reste du règne déplorable de Louis XV s'écoula dans les plus honteux dérèglemens; nous en tracerons rapidement le tableau , en jetant un coup-d'ceil sur la physionomie de cette période , si lumineuse d'une philosophie dont la société coRtemiporaine profita si peu.
* Voyez sur les doctrines des jésuites le sécréta monita , instractîons secrètes; voyez aussi les procédures contre Finstitut des jésuites ; par Gilbert des Voisins.
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du sang, devenue aisénieni abbesse ^ sont étranges: ' elle donne dans son couvent des concerts , où les chanteurs de TOpéra sont admis; elle veut que toutes' ses religieuses apprennent .à peindre Y^icad^mie , c'est-à-dire des figures d'Hercule , d'Apollon , de héros , d'athlètes , exposant tout le luxe d'une complète nudité. On donne àChcllesdes spectacles /des ballets; en d'autres instans , Louise -Adélaïde d'Orléans, noire comme noe charbonnière , fait des fusées , des feux d'ar-r tifice , et s'exerce au tir du pistolet. La duchesse du Maine •> qui s'est faite la conservatrice du bel esprit de Lacalprcuède et Scuderi y dans sa cour de Sceaux , se procure néanmoins des récréations moins subtiles avec le cardinal de Polignac, par habitude ; avec beaucoup d'autres y par occasion.
Deux genres de dépravation , encore peu connus en France , deviennent communs à la cour du. Palais-Royal,. durant l'administration du régent: ce prince donne à ses gouvernés l'exemple de l'inceste ; et les femmes se livrent entre elles à de stériles transports. Si l'on en croit l'assertion de la . duchesse douairière d'Orléans , cet égarement des sens et de l'imagination a été innovée à Versailles par madame (le Maintenon. a 11 est certain < « qu'elle aime les femmes ^ dit cette princesse : « elle a voulu me communiquer ce singulier > (c goût ; elle a même pleuré amèrement lorsqu'elle « a vu que le succès ne répondait pas à ses espé- <t rancos. Elle a essayé ensuite de me rendre amou-
« reusc du chevalier de Vendôme ; et n*y ayant a pas réussi davantage , elle me dit : Je ne puis et àbnceifoir de quelle pâte vous êtes pétrie: a naimernihommeynifemme..\ Iljaut quelana-fc tion alleijiOrnde soit plus froide que les autres*.,^ Nous consignons ce fragment d*une lettre originale de la belle-sœur du grand Louis XIV, pour mettre nos lecteurs à même d'apprécier la pureté de cette favorite, dont on a prétendu faire une sainte. Philippe d'Orléans^ ami des choses extraordinaires et de la nouveauté , ne pouvait manquer de se montrer novateur en fait de galan-* terie : aussi le voyons-nous adopter avec ardeur les fêtes adamites y imaginées, dit-on, par une ex - religieuse , nommée madame de Tencin , et qui consistent h^c livrer à tous les désordres de la débauche, dans un costume absolument négatif. Le régent admet aussi avec empressement les pratiques desjlagellans , pratiques renouvelées du moyen âge, dans lesquelles princes, simples gentilshommes , pages encore enfans , princesses, actrices , duchesses , danseuses , présidentes , pensionnaires de la Fillon , s'engagent , une poignée de verges à la main , dans un pélemèle pibertin , cfu de cuisans stigmates excitent la luxure et ensanglantent l'autel des voluptés. Plus de retenue , plus de pudeur dans ces saturnales, encore sans égales depuis celles de Néron et dlléliogabale. Des femmes de ta plus haute condition y roulent sur les genoux des
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roues, leurs charmes flétris par un banal homniË^ge ; cl , ce qui est plus hideux encore , presque toutes , pourvoyeuses des plaisirs d'un prince débauché , joignent li l'impudeur ce genre d'entremise qui peut déshonorer même le dernier degré de la dépravation.... Tant d'horreurs s'accréditent pour répondre aux goûts du régent : la comtesse de Sabran a donc raison de s'écrier , dons un souper , devant Philippe d'Orléans luimême : ce Dieu^ après avoir créé l'homme, forma « l'ame des princes et des laquais d'un peu de boue « qui lui restait. »
Durant les deux premières années de la régence, les mœurs du Palais-Royal et du Luxembourg paraissent si sales , si dignes de mépris , que les dernières classes de ]A société , ordinairem.ent imitatrices des gens titrés , reculent cette fois devant une telle infamie. Mais le vice, plante universelle qui germe partout, s'acclimate dans la ' zone immorale du Palais-Royal : c( L'amour , dit « une collection de pièces inédites , se montre ef- « frontément à Paris, sans voile, sans bandeau, (( sans décence; le scandale prend les allures d'une c( m.ode nouvelle. » Le cloître aspire aisément la contagion : un lieutenant de police, d'Argenson , se compose un sérail de religieuses^ au couvent de Notre-Dame-de-Trainel ; il se fait construire un appartement dans l'intérieur de cette maison , et s'endort, chaque soir, au milieu d'une foule de nonnes fraîches et jolies, odalisques embéguinécs
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qu'il introduit lour-à-tour dans son lit. Telles sont les mœurs que la minorité de Louis XV lègue à sa majorité.
Le trait moral le plus saillant de celte dernière période, c'est le pouvoir ou plutôt le règne des fa- Torîtes : il faut expliquer comment cette influence s'établit. Louis XV, marie h l'âge de seize ans, à Marie Leczinska , princesse vertueuse et dévote , lui resta fidèle jusqu'en Tannée 1741 ; à cette époque encore , lorsqu'on parlait d'une jolie femme, il disait candidement : Est-ce qu'elle est plus belle que la reine ? Un monarque qui se renferme dans le cercle des jouissances conjugales devient quelquefois un prince populaire : à défaut des passions vièieuses, il peut se passionner pour son peuple et vouloir le gouverner lui-même. Les inclinations de Louis XV visaient h ce louable dessein : cela ne pouvait convenir à Fleury, dont l'ambition se berçait depuis long-temps d'une autorité égale à celle de Richelieu ou de Mazarin. Le pieux évoque de Fréjus , pour éloigner son maître des affaires , le lança dans les bras du vice... Quon lui Kpre donc la Mailly, dit-il un matin, qu'il vit que le jeune monarque commençait a se lasser des plaisirs un ifBrmes de la couche nuptiale. Or, la comtesse de Mailly , fille du marquis de Neslé, était une femme lascive qui, depuis quelque temps, visait à la conquête du cœur de Louis XV. Elle la fit, avec l'assistance du duc de Richelieu , qmëtmten ce temps-là le prototype des Jibcr-
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tins de la cour. On dit que le cardinal-ministre avait exigé des preuves de la défaite de cette courtisane titrée/ et qu'aussitôt après Tévènement^ elle en produisit d'une étrange espèce. Mais cette première maîtresse ne jouit pas long-temps, au moins sans partage, des affections du roi. Sa sœur, madame de Vintimille , fut aimée conjointement^ et Sa Majesté se plut, dit-on , à les posséder ensemble dans une même nuit. Cet amour, en tierce partie , dure peu de temps ; une troisième beauté de la maison de Nesle captive le monarque, et conquiert, avec le premier favoritisme de ce règne , le titre de duchesse de Ghâteauroux. Cette dame , à l'exemple d'Agnès Sorel , inspire à son royal amant quelques velléités de gloire militaire, le détermine à prendre le commandement de ses armées , et meurt , dit-on , victime d'une noire jalousie , excitée par son crédit. La duchesse de Châteauroux a voulu pousser le roi à la tête de ses armées; la favorite qui lui succède interdit à ce prince lesexploits'militaires, craignant sans doute que le séjour des camps ne fasse naître décidément une passion martiale dans ce cœur qu'elle veut captiver. Cette femme si exclusive , c'est Antoinette Poisson , fille aune femme du peuple, entretenue par le financier le Normand. Antoinette , mariée à un neveu du bienfaiteur de sa mère, a vu souvent Louis à la chasse; elle Ta suivi plusieurs mois dans le dessein de lui faire remarquer son éclatante beauté ,
et d'obtenir , pour prix de ses faveurs , obstinément offertes^ Tamour du grand prince, qui donne; en même temps que ses bonnes grâces , les grandeurs et la puissance. Enfin, à force de persévérance , Taspirante au favoritisme fixe Tattention du monarque galant, dans un bal de l'Hôtelde- Ville. Un joli masque, après avoir long-temps lutine Sa Majesté^ laisse tomber son mouchoir en ^éloignant ; Louis le ramasse, le lui jette... Le mouchoir est jeté y s'écrient les courtisans. Ils- disent vrai.;. Le roi a trouvé plus qu ui^e odalisque, plus qu'une sultane favorite : peu de mois après cette aventure , les rênes du royaume , échappées des mains du monarque amoureux , sont saisies par la nouvelle maîtresse en titre ; elle devient dame du palais , marquise de Pompadour , et , visant à une domination égale à celle de Françoise d'Aubigné , qu'elle est capable d'exercer avec talent, notre jeune ambitieuse propose des plans de réforme, régie les alliances, nomme des généraux, fait et défait les ministres.... gouverne enfin du canapé de son boudoir. Mais, faiblement constituée , et peu capable de soutenir le rôle des femmes lascives qui l'ont précédée dans les bonnes grâces du roi, elle sent qu'il lui faut des auxiliaires pour satisfaire le gros appétit erotique de ce prince libertin. La marquise se fait la pourvoyeuse des infidélités de son royal amant : elle lui procure toutes les belles qui peuvent excitxîr ses désirs vagabons.... L'idée du Parc aux Cerfs
naît dans Tiniaginationdeeettc favorite de bonne composition; iu petits appartemens deviennent par elle séjour de délices et d'enchantemens ; Trianon s'embellit de toutes les séductions qui peuvent flatter les goûts mobiles de Louis XV. La complaisance d'Antoinette se montre si active^ si prévenante^ que Finscontance même du souverain se fatigue à suivre les jouissances^ toujours nouvelles , qui semblent naître h la voix de cette attentive amie Et comme l'inconstante majesté s'accuse quelquefois d'ingratitude^ la marquise répond , en posant doucement la main sur le cœur du sulfàn de Versailles : Ce nest quà ce cœut que fen veux. L'aveu n'est pas complet : madame de Pompadour en veut aussi à la perpétuité du souverain pouvoir, qu'il lui abandonne en récompense de son entremise Peu de pourvoyeuses du même genre ont été aussi magnifiquement payées... Cet abandon bontcux de la puissance suprême'pro voque, pendant dix-buit années, le mépris de tous les potentats de TEurope: Le grand Frédéric , froissé par la politique Pom{)adour, surnomme la favorite Cotillon II.., Ce mot caractéristique fait fortune.
A cette femme , douée d'une cer laine instruction, d'un esprit juète, et, vers la fin de sa carrière, de l'entente des affaires, succède Jeanne Vaubernier , comtesse Du Barry , créature née , sous le chaume à Vaucouleurs, élevée dans la fange d'une maison do prostilution, et dont l'au-
DE IfARlSi • 5£?
dace égale l'i^^norance. Mais cette femme a de la beauté; sa hideuse expérience est capable .de ranimer les sens blasés du vieux souverain , libertin encore par l'imagination , lorsque la natiBre est défaillante en lui. Jeanne amuse Louis par le langage grosiiiér qu'elle se plaît à aiFccter : il lui manquait un amour à la manière des halles; il l'areur contré ; le hien-aimé trouve dans une passion crapuleuse le complément des félicités, et la- France le dernier degré de l'avilissement^ soqisle sceptre d'une fille de mauvais lieu. Cependant, cette autorité honteuse enlève au royaume le seul ministre qui, durant sa gestion , ait racheté , par quelque grandeur^ un peu de l'infamie d'unirègnc qui salit notre histoire : Choiseul est expulsé pai* la Du Bar ry , dont il méprise les faveurs banales. D'Aiguillon , seigneur flétri du renom de prévaricateur , homme d'Etat sans capacité , complaisant servile, est misa la tête des affaires par la courtisane à laquelle.il doit déjà d'autres grâces. Du reste, cette - servilité est partagée par toulc la cour. : des ducs, des cardinaux , des princes du saug , tiennent le lever, chaque matiu, chez l'ex-ouvrière en modes qui naguère encore partageait ungrcaier avec une camarade , maintenant débitante de voluptés sur la ^^voic pdblique. Le prince de Condé , l'un des hauts personnages les plus assidus au chevet de la mairtrcsse en titre, prépare ses pantoufles quand elle veut se lever ; il y introduit le petit pied de Jeanne après l'avoir l)aisé. Leduc d'Orléans, veuf d'une
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priaceaae qui , par échange de rôles , descendait jusqu'à la hideuse prostitution de la Vaubernier , tandis que celle-ci s'élevait jusqu'au trone^ le duc d'OrlAuis, disons-nous, entretient une corres^ pondance suivie avec cette £avorit&. Amant de madame de Montesson , il songe à l'épouser , et la Du Barry , qui n'espère rien moins pour elle* même qu'un mariage à la Maintenon, promet i Son Altesse d'obtenir l'assentiment du roi pour ran^oa projetée, lorsque la sienne , à elle-même, BUTAjet^ la planche.
Oi) sait déjà ceque peuvent devenir les mœurs publiques, ces mœurs perpétuellement imitatrices des habitudes illustres , lorsque le souverain et la haute noblesse donnent à la capitale et au royaume de semblables exemples. Il n'est pas un gentilhomme, possesseur de quelque fortune, qui n'ait sa petite maison , pas un duc opulent qui ne se croie obligé de donner un hôtel à une danseuse , pas un abbé decom* qui n'ait des intelligences dans lesf coulisses de l'Opéra ; pas une dame titrée qui ne se persuade qu'on la montrera au doigt si clic n'a pointa sa suite trois ou quatre amans. Chaque jour , des femmes élevées dans les principes de la décence et de la vertu, y renoncent de peur d'être ridicules... Une comtesse du faubourg Saint-Germain's'écrie "% un jour, devant une jeune présidente encore pure : « Mon Dieu, ma chère, à quoi pensez-vous donc ? a Hé ! mais ne savez-vous pas que , de nos jours , M ^ne femme sans afiaire de cœur est une personne
« jléshonorée. »^Le roi fait enlever- impudem^ méat les petites filles de neuf h dix ans , et les fait élever , pour ses plaisirs^ dans le Parc aux Cerfs. Des pères, désespérés, intentent au ravisseur couronné des procès scandaleux , quM fait soute&ît avec audace , efqu il perd souvent, condamné par ce parlement qui mine de plus en plus la base dil trône... La noblesse , enhardie par le cynisme du souverain , se livre aux attentats les plus révolu tans sur de jeunes filles de la bourgeoisie : lesgen-^ tilshommes du moyen âge enlevaient une xfemmë povV^ l'épouser et s'enrichir; ceux du dix-huitiëihe siècle l'enlèvent pour la flétrir de leurs caresses d'une nuit, çt la précipiter ensuite dans Tabimë fangeux de la prostitution. Le duc de Fronsac, digne fils de ce Richelieu, si célèbre par ses bonnes fortunes, s'éprend de la fille d'un peintre ; cet amour, déclaré pour ce qu'il est , c'est-à-dire pour le caprice éphémère d'un grand seigneur , est repoussé avec indignation par la jeune personne, dont les mœurs sont irréprochables. Le soir mjSme , Fronsac , un flambeau à la main , pénètre dalis la maison du peintre , l'incendie , et , & la faveur du désordre, enlève l'objet de son amour. Gilbert retrace dans ces vers ce rapt deux foifc criminel :
Pour son plaisir d'un soir que tout Paris presse , Voilà que , dans la nuit , de ses fureurs complice , Tandis que la beautë , yictimc de son choix , Goûte un cliaste sommeil sous la garde des lois ,'
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Il arme d*uii flambeau ses mains incendiaires y Il court, il livre au feu les toits héréditaires, Qui la voyaient braver son amour oppresseur, Et remporte mourante en son char ravisseur : ' Obscur, on l'eût flétri d'une mort légitime } Il est puissant, les lois ont ignoré son crime.
Le poète satirique n échappe qu'avec peine à uuc grave punition ; il est bien coupable en effet , car les excès de la corruption sont des titres de gloire. La magistrature clle-mênie s^abandonne aux dérèglemens les plus scandaleux : pas un conseiller , pas un président peut-être qui n'ait su conculipie , actrice, danseuse, modiste ou femme de chambre ; et , par une réciprocité convenue à Tamiable, pas un hôtel parlementaire dft file Saint-Louis ou de la Place-Royale où mesdames les présidentes , les conseillères ne reçoivent quelque abbé coquet, quelque moine aux sourcils épais , quelque militaire des compagnies rouges ou bleues de la maison du roi. « Un mari qui voudrait seul posséder (( sa femme , dit Montesquieu , serait regarde « comme un perturbateur de la joie publique.... « Ici un mari qui aime sa femme est un homme « qui n'a pas assez de mérite pour se faire aimer (c d'une autre. » Et lorsque les amours abandonnent la beauté titrée, vieillie prématurément par la débauche , un valet de chambre , un chasseur aux formes athlétiques , satisfait des passions persistantes. « Savons-nous d'où victincnt nos enfans, « disait un seigneur de cette «époque , maintenant
« que nos femmes ont affaire à leurs laquais ? » Mais , s'ccrira-t-oa , quel avantage a done produit la civilisation du grand siècle? L'avantage , le voici : On joue avec une apparente bonne foi , parce qu'on sait maintenant tricBer admirablement; on entend à merveille l'ëtiquette; on distille, avec une grâce infinie, la politesse de mots; on ment de la manière la plus ingénieuse et la plus séduisante; enfin ou excelle dans Tart de faire des dettes, pour se vanter d'en avoir , parce que rien ne fait plus d'honneur h un gentilhomme que de devoir cent ou deux cent mille francs qu'il ne paiera jamais , comme il le dit a tout venant, attendu qu'il est trop bourgeois d'avoir de la probité Si à ces nobles qualités on joint une recherche féminine dans la parure, si l'on se parfume comme une petite maîtresse , si l'on enfile avec art des riens étincelans dans une conversation vide de sens commun , si l'on tourne avec prestesse sur son talon rouge , en carressant le jabot de dentelle qu'on n'a pas payé à sa lingère , si Ton frappe du pied à tout propos, comme pour assurer les niaiseries prétentieuses qu'on débite, personne ne peut dénier ces témoignages de Supériorité morale; car voilà tout le mérite qu'on apprécie , et l'on ne reclierche qu'un vernis superficiel d'urbanité , épandu sur une immoralité profond^. Tel qui sait être fripon adroit, joueur heureux à la coupe, discoureur impudent , amant hardi , a droit au titre (Vhomine channant, et aux hommages d'une so-
ciëté corrompue^ et qui puise sa corruption précisément dans cette politesse appelée exquise , qui est la conquête de l'époque. Hâtons-^nous de le dire, alors comme toujours, il existe d'honorables exceptions y à ces mœurs corrompues : on compte , parmi des gens pénétrés des idées généreuses que les temps ont mûries , quelques résistances courageuses, opposées à cet entraînement presque universel vers le mal..,. Les progrès, en voici le résumé trop fidèle : Au moyen âge, le vice est barbare; au dix -septième siècle , il se fait dévot et hypocrite , au dix-huitième, il devient menteur et d une politesse outrée... Quant aux vertus réelles, elles sont dans les livres et dans une minorité, toujours croissante il est vrai , qui pourtant n'obtiendra peut-être jamais l'avantage du chiffre , à moins qu'une subversion sociale ne vienne renverser les faux dieux et retremper les idées.
Sous l'administration du lieutenant de police Sartine, s'établissaient à Paris ces repaires affreux appelés maisons de jeu : ce magistrat les autorise sous le prétexte spécieux d'avoir toujours la niain mise sur les chevaliers d'industrie qui s'y réuniissent ; mais les subventions qu'il tire de ces lieux, où toutes les impuretés viennent s'abattre, expliquent plus naturelleipent leur immorale institution. Les premiers tripots s'ouvrent chez des femmes dites de qualité et qui ne sont que des prostituées : une T.iatour, fille d'un laquais du président d'Ali gre j une Dcmarc, servante de cabaret; une
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Cardonnc^ blanchisseuse de Versailles 3 une Dufrêne, correspondante du liçu tenant de police pour les rapports scandaleux de la maison de débauche qu'elle tient. Ces dames , et les filles dont elles s^entourent^ sont parées des litres de comtesse, de marquise , de baronne ; ce qui ne les empêche pas d'endormir la raison des joueurs par des séductions provocatrices et prodigues de faveurs. D'autres jeux appelés de société^ et qui n'en sont pas moins des coupe-gorges , tiennent chez des personnes véritablement titrées : l'ambassadeur de Venise ouvre son hôtel même à la passion plébéienne : de petits marchands viennent engloutir leurs épargnes, dans ce tripot qu'on appelle avec raison Venfer.
C'est cependant au milieu de cette époque y où toutes les corruptions se confondaient , que l'on vit renaître et grandir cette philosophie qui devait rasséréner les mœurs, corriger les abus, et renouveler la société. Dans le même temps l'esprit humain fixe les méthodes de perfectionnement des sciences y des lettres , des beaux-arts ; l'économie publique agrandit son domaine ; les manufactures s'enrichissent de diverses découvertes y l'agriculture acquiert quelques bonnes théories , à travers les rêveries des économistes, qui veulent abusivement appliquer les spéculations philosophiques aux choses matérielles. En un mot , la pensée et le travail prouvent, par leurs progrès , que si la sollicitude des cours peut quelquefois les favori-
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scr , Tabandon et Tinertie du pouvoir suprême n*entrave pas l'activité nationale, que seconde une réunion d'autres circonstances.
L'arbitraire n'est point encore vaincu dans lesystème de gouvernement et la législation ; mais il est vivement combattu : le renvoi «des jésuites et les remontrances courageuses du parlement sur les refus de confession attestent ce progrès. La véritable éloquence y restaurée au barreau, contribue puissamment à cette amélioration , et le parlement de Bennes, dans l'affaire de La Chalotais, se place au niveau de celui de Paris. Le profond Montesquieu , dans l'Esprit des Lois , rectifie de nombreuses erreurs législatives par le rapprochement et la comparaison des lois de tous les temps ; tandis que l'abbé de Saint -Pierre émet au moins quelques élémens d'union européenne praticables, dans le rêve vertueux intitulé Projet de Paix perpétuelle, Rousseau ofiFre d'autres parcelles de prospérité intérieure dans son Contrat Social f que Voltaire se donne le tort d'appeler le Contrat insocial, quoique plusieurs parties de cette théorie soient inexécutables. Les grandes vio* lations et le despotisme religieux ou civil , ont toujours exercé le jugement des bommcs , et produit des réformes salutaires, sinon immédiates dans la pratique, du moins sous la plume des penseurs : consignations de la réflexion et de la sagesse, qui finissent toujours par fructifier. Au dix-hui* tièmc siècle il en est ainsi des discussions orageuses
sur la bulle Unigenitus , de rcxamcn tîes statuts de l'ordre des jésuites^ des attaques redoublées contre le jansénisme, et de l'observation du délire con- Tulsionnsiire. La foi , déjà ébrardée par les persécutions du catholicisme, Test davantage par les dernières chicanes faites aux disciples de Jansénîus. Quelques esprits forts, inspirés par les discussions rationnelles de la religion réformée , examinent à fond les croyances de Rome , et reconnaissent que tout cet édifice de traditions , de morale , de rites , repose sur une base périssable , ou mal imitée du paganisme , ou d'une invention mal combinée et vulnérable dans toutes ses parties. Montesquieu , Rousseau , d'Alembert , Diderot , d'Argens, Raynal , Helvétius, et quelques autres abordent une dialectique pressante, forte de raison , puissante de preuves , qui bat en ruines tout l'échafaudage théologique ; malgré la défense lan- ^issante et diffuse de la Sorbonne et de ses adhérens. Telle est l'investigation des philosophes , et cette nouvelle secte se rend d'autant plus redoutable c[xie ses adversaires prêtent plus au sarcasme, au ridicule et à l'ironie, par les mille abus dont ils déshonorent la belle morale de l'Evangile... Le clergé Oppose à la philosophie ses armes ordinaires : l'injure , l'excommunication , la menace des bûchers ; on brûle des livres; mais on sent qu'il est trop tard pour brûler des hommes, on se contente de les persécuter. Calas et Labarre périssent pourtant encore, sacrifiés pfir le fanatisme, au sein
du jet lumineux des lumières philosophiques; mais ce double meurtre porte à Tintolérancc ellemême un coup terrible, La propagation rapide de V Encyclopédie achève d'anéantir la confiance accordée au sacerdoce^ en expliquant d'une manière claire , précise , probante tous les travaux de l'esprit humain, BufTon finit d'anéantir le^ mensonges sacrés, en dévoilant les secrets de la nature et de la création. J:-T. Rousseau, en publiant son Mmile , sape l'éducation tronquée que les prêtres ont arrangée pour limiter Télan de l'imagination^ et empêcher le regard de pénétrer le mystère mal adroit de leur politique intéressée. La Métrie d'Holbach, Fréret, Boulanger, Dumarsais, l'abbé Dulaurens, et surtout le curé Meslier, par divers tributs apportés au foyer déjà immense de la philosophie, achèvent de régénérer les idées religieuses^ et de les faire rentrer dans les bornes d'une piété utile, sage et fondée sur l'aspect de cet univers, qui offre une si belle démonstration en faveur de la Divinité.
Tandis que les ministres d'un ciel mal interprété sont convaincus de mauvaise foi par la philosophic , l'arbitraire des gouvcrnans et les droits des prétendus grands de la terre sont discutés par des hommes habiles à examiner les nécessités sociales. Dès l'année 1 724» ^^^ réunion, connue sous le nom de Club de l' Entresol , se forme chez l'abbé Alary : on y agite des intérêts d'administration publique, de diplomatie, de finance, de com-
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mercci Là chacun parle libremcni ; tous les abus con^paraissent à ce tribunal.... Ce club^ aux al^ Jures républicaines y finit par etfarouchcr l'aulo-* rite ; elle le fait fermer en i ySi. Mais l'impulsion <^t donnée ; ceux qui ont discuté à huis-clos jlor^ tcnt leurs théories dans la société ; cUci^ y germent, elles y fructifient. Le marquis do Mirabeau fait paraître, avec un grand succès Vylnii des hommes} Fabbé Baudeau les Ephémërides mi citoyen... Ce mot de^ciiofeny retentit, comme un tocsin d'alarme , à Toreille des hommes du pouvoir. On veut cependant les éclairer : d^ mémoires officieuit sont adressés au ministère; mais ces écrits restent enfermés dans les cartons^ et leurs auteurs vont h la Bastille... La vieille n^narcliio roule sur une pente rapide vers Tabime qui doit l'engloutir : rien ne l'arrêtera.
Les sciences contribuent de leur côté à détruire les erreurs et h38 superstitions. Des savans français démontrent l'aplatissement du globe vers les pôles , en mesurant plusieurs degrés du mérMi^ en 1 744- D'Alembert découvre les principes généraux du mouvement des solides et des fluides; le mâhe résout le problème de la précession des équifioxes. Une académie de chirurgie, fondée on 1701, forme plusieurs sujets distingués, et {)Orte assez loin l'art des opérations. En 1 7 735' Guiton Morvau rend un service essentiel h Tiiumanité^efl* imaginant un procédé pour désinfec-^ 1er l'air : les hôpitaux, et principalement l'Hô- V. :>.
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0 S'. s>s .xï% .X artinc r^rpaa'i-ii.î iié^ui c^ résine f*r- *^..5i''. 4\iM *'r ''::;-: 5«du* !^- ^raiiJ roi . ii moii^ ;ij* ûf; ô*::i,r./:à'iiL TA.* iào* locte* ki^r5 î:a:tLe5. La v,Tilf ti^r^ f:l là f.4^:inture ccxuractent la Z!iâ.niêjX! . Vuitéifztj: q«t f;nvdî;i5.3ent lesmoeuT* «rt la llttêrali;r': ; iiï;*!* 1^:* *:XpOâliiori5 puLMquc*. tt.^ndees |î&r l^:s v>iiiA ihi !n2P^{u:s •i'r Marisnv . éclairent \'zs ari.<5Uf« : r.ar daoâ les arts aii5*i le peuple r*t bf>?i h r.'^riiTaît'rr. L'archiiecluri? . pius heTireuîK? rjijf; s/:s soriitâ . forïimrT.ce . i-iir k'5 beaux plans de Soijîflot. la nouvelle église de Sainte-Gene^Hiwe \ pîiîs V Ecole ' X' flitci re . «iw cci;\ lie Gabriel, poiu: j^crvir i une irj>f.iiîUîon oubliée par Loutoîs.
f>f fut au milieu î!»* ce mouvement général de riritcllii'cnco nationale quf.' Louis XV finit ^a car- 1 2f i-r. rlr^rarlée . le i ornai i"-!. Ou emporta en jKjsIe , à Saint-Denis , le corps du feu roi nmc insupporrable et bâtive putréfaction résumait la vu: do ce firinco... En i"^p. après la maladie liaii|^freuse qu'il arait faite à Metz, le peuple, enchanté de retrouver un roi qui, comme tous les jeunes souverains .. faisait concevoir des espérances , lui décorna , par acclamation , le Beau surnom iîd Inen-aimé... En-i^7^., les dénM)ustrations tumultueuses de la foule avaient changé d'objet : cette joie publique qui jadis s'était manifestée nu rétablissement du monarque, salua sa pompe funèbre d'un transport scandaleiix Ikaais par malheur m/'rité.
HUrriÊBIE ÉPOQUE.
CHAPITRE 1er
VAR18 PHT8IQUB, LE THEATRE, LES GOSTmiES DE- PUIS HENRI ÏÏV , LOCIS XVI , ETATS-GENERAUX , ASSEMBLÉE NATIONALE , CONSTITUTION , ÉVENE- IRBNS, CATASTROPHE.
Pour imprimer une marche rapide à Thisioire, il est nécessaire de dégager la narration des faits principaux d'une foule de détails secondaires , qui la ralentiraient et l'ai tiédir aient. Ce^ite nécessité se fait surtout sentir lorsme cette distraction porte sur des descriptions sans conncxité immédiate avec les évèncmens. Tel est le motif qui nous fait retrancher du texte de nos deux derniers volumes une foule de fondations^ que nous offrons avec plus d'avantagé dans des tahleaux spécialement destinés à les mentionner. D'autres détails acquièrent plus d'intérêt lorsqu'ils se lient dans un ordre progressif, qui permet de suivre et d'apprécier. leur
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caracièrc : de ce nombre soni les élérncus liislov-^ qùes que nous reprenons ici. Trois choses font reconnaître^ au premier coup'd'œil, Tesprii d'une nation : la physionomie de ses villes , son théâtre et son costume. Ce fut toujours le triple cachet des mœurs parisiennes; il nous aidera à juger des progrès de la civilisation dans notre capitale , durant 1 époque précédente. Sous Henri IV , Paris est encore une forteresse : des murs armés de couleuvrines, des tours formidables, des fossés profonds entourent la ville ; sur de nombreuses portes^ qui sont autant de forts , s'abaissent des poats- ^vis; la herse pesante ferme, chaque soir, le porche TOÛté ; le soudard veille sur le créneau ou derrière la meurtrière . Dans l'enceinte, le grand et le petit Châtelets , le Palais , le Temple, la Bastille , le Louvre , avec ses nombreuses tours, offrent un aspect menaçant et féodal : Paris montre toujours une place de guerre. Les rues, particulièrement celles delà Cité, n'ont pas cessé d'être sales, tortueuses, étroites; ime voiture ne {tfut pénétrer que dans un petit nomlu^ , et leurs maisons sont, pout la plupart , de hideuses constructions , en pan^ de bois. Il n'existe encore que des quais imparfaitement construits et destines seulement à soutenir les eaux de la Seine , sans pouvoir favoriser la circulation. En un mot, la physionomie ucînérale de In villo c.si aust('*r(^ , disuracicuse n la
VUO.
Dans ^n memr i"njj)s, Ir v-osMiuk' forme un cou-
# DE l'AKl:>, 69-
aste frappant avce cet aspect iMsto et presque misérable. Ijes grands seigneurs et courtisans portent unnianteau de velours, un pourpoint de satin, tAM raide par mxï corps de baleine ^ garni de crevés en soie de couleur tranchante. Cet b^bit admet les chausses eu tricot, surmontées de trousses bou Hantes , le tout en soie. E<a cbaussufe se compose do l>ottine^lanches évasées du haut, et plus ordinairement de souliers h^uiFettes quand on se rciu) au liOuvre. Le chapeau est de feutre noir , relevé sur le devant, ^t garni de piuuies blanches. Pi)ur compléter i:e cpstume , il faut uno coleretic à gros plis fortement amidonnée. Tous les hommes portent une longue barbe : on lui imprime avec de la cire une direction convena^. Les femmes , sous leurs longues et amples lobes d'étoifes épaisses , brochées d'or pour les dames de la cour, portent, comme les boni mcy|, des corps de baleine <[ul l(»ur serrent et leur amngent la taille. Ces robes ont des inanches êiroiles v\ plissee.s en travers. Les parisiennes forment, avec leurs fJieveu.x , une coiffure élevée , «ur laquelle quel ques-unes metleni de \a pouilre. l/nsage des mas i|ues de velours csl général pour le sex(?. Hommes cl femmes se couvrent de bijoux.
Le costume dn rcgnc de lleni^i IV sigualc Ta inourdu Iuxiî , cl l'on valoir i|u'ii mî goùî. lit.s tueux se nicl<' ( ;i uénéral jtu ilo gravité. Uni iroupn de cimu'diens i<|qielés If.s vu fans saii^ souci, joue au ihéalre de riiôlcl de lîoui i^oguc .
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SOUS la direction d'un gentilhomme^ qxii prend N^ titre burlesque de prince des sots. t%t spectatle est mêlé de sujets sacrés, comme le Parg^s j le PurgatoUfR; de tragédies informes/ temi que V Œdipe et. r//crcw7ff de Turne; enfin Ae farces joyeuses , dans lesquelles on voit figurer des procurSirs, des sergens, et autres gens de justice que , pour plaire à la multitude , ^e diable Tient toujours emporter. jDans ces critiques , le roi luimême est quelquefois traduit aii tribunal du prince de la- sottismç Henri IV se divertit beaucoup des lazzi mordans dont il est l'objet. Si le théâtre de ITiôtel de Boulogne , le premier spectacle national , ne représente que des farces , le tWdire Forain , établi ^ sous ce règne , à la foire Saint-Germain , et le théâtre Italien , maintenu par la volonté expresse du roi, ne s'élèvent pas , ^nime on le pense bien , h un genre plus noble. Leurs représentations triviales , souvent ordurières, amusent singulièrement la cour, dames comprises. L'art théâtral est donc encore plongé dans là barbarie sbus le règne de Henri IV; déplus il plaît ainsi aux plus hautes' classes de spectateurs : il donc en conclure que la société contemporaine, contente d'un plaisir grossier, repousserait do^joitissances plus délicates.
Dès le commencement du règne de Louis XIIJ, Paris perd un peu de sa physionomie guerrière : l'enccinlc de cotlo ville s'agrandit ronsidérablcmcnf, surtout dans sa partie septentrionale: le
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siur#nouYcau c^ construit plus légèrement;^» fossés sont comblés ^ur divers points ; de nou- ▼elles portas ofiî*ent moins de solidité ([ue d'clégance. Des rues^ assez larges, sont ouvertes dans le quartier appelé Marais ; la Place-Royale est achevée. Les maisons qu'on bâtit ne sont plus « flanquées de tourelles : Tarckitecture y développe ses ornemens gracieux y de bblles colonnes grecques ornent Tentrce des hôtels. Si la vue de Paris est encore altristéc par des abbayes aux noires murailles, le Luxembourg y les Tuileries , la longue galerie du Loutre , le Palais cardinal y la Sorbonuc , et beaucoup d'autres édifices pompeux , blanchissent et décorent cette ville. Les deux Prés aux Clercs se couvrent de couvens et d'habitations Lâtisavec régularité, de jardins symétriquement dessinés ; tout cela contraste bien encore avec de pauvres baraques; l'opulence a partout la misère pour Voisine; mais on voit que le goût commence à dominer la barbarie. A hi scène, on en trouve la preuve dans une amélioration sensible de l'art dramatique. Au grand théâtre (J^i Palais Cardinal , on fie joue que des tragédies ou des comédies héroïques, composées par Pierre Corneille , Rotrou , Bois Robert , de l'Esioile , Collelet et Desmarest; Ricliclicu fait représenter un •jour Jl/iVamc, jumu insulter Anne d'Autriche des cciisurns d'uii amour méprisé et jaloux. Le bas comique est cncoo: en vogue à rhotcl de Boiu* gogne; cependant les obscénités en sont iciran-
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ch^s , et l*aftichc annonce desjqfix honnétms' tfi f^écréatijs. Un distingue, parmi les comédiens « Turlupin ( llenri-Legrand), comique, scusé , vif et spirituel; Gautier Gai'guilley acteur habile dans l'art qu'on appelle de nos jours prendre *un masqiie , c'est-à-dire contrefaire tel ou tel personne ;enûu Gros Guillmume (Robert Guérin), comédien très remarquable par son naturel , sa tondeur et les heureuses naïvetés de son bas comique. Le tMdtre Italien , nommé j^lus ordinairement du Matnis , s'épure aussi ; la comédie d'iniri<;uc ct^mincinjc à poindre êur cette scène , sous lu diicclioH d'un nommé Moudori. Les personna<;cs principaux sont toujours Arlequin, Pantalon, Tivclin , Isabelle ^ Colombine, Scaramouche , le D<jcleur; mais la critique des mœurs contemporaines be j^lisse dans le langage de cespersonnaj^es imaginaires, et tel spectateur rit de luimême eut croyant lire d'Arlequin. <]ependant, la farce, <*t même la fui ce ordurièro , se maintient bxxY un petit théiitre ioiidé par Jac%'[Ui;s Avenet, rue Micliel-le-(Jomte... bon nombre de cavaliers» djslin;^ués afflueiil encore à ré spectacle , car les bal)itans de la rue se piaigucMit qu'elle, est obstruée de carrosses. Quant au spectai le rfp; Tabariu^ établi sur h; Pnnl-Neul, il se réduit à des parades de tréteaux, dans h'S(piclles toulefois ce Tabarinf* acteur de IhuLcl de Linur«jo«ruf; , tlébite uiu? multitude de quoUbois , souvent iii^i-nituix , poiu* auui- >er les baduuds et faire vendre les drogues d'un cbariatan nomme Montdor.
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No|5 avons décrit le costume du règne do Louis XI il 9 en parcourant cette période : la rc-chef chc extrême , réléf^ance, obtenue à tout prix, et la profusion d'enjolivures sont poussées jus- ^'au délire : ce luxe, cet amour ardent de la parure prouvent Télan d'une galanterie ambitieuse de la part des femmes; dun besAn orgueilleux de faste de la part des hommes. La sociéié, en cessant d'être barbare', compense en vanité ce qu'elle perd de rudesse.
Sous le règne de Louis XIV, Paris achève de perdre son aspcci niaftial. En l'année 1646, on commence h abattre Je nuu* d'enccinic , les tours, les vieilles portes ; lel'ossé est comblé sur plusieurs points. Ce travail est suspendu pendant les irout:)Ics de la fronde; mais on le reprend ensuite. Ver» 1(359, '^* fortifications ont à peu près disparu sur la rive gauche; le roi vend les terres vagues qui en résultent. En iG?^ , on commence à planter le boulevard Saint-Antoine; ce boulevard , d'abord nonuné le Cours, est continué cetic année jusqu'à l'a porte Saint-Martin. En itJyi, celte promenade extéi'ieure, ([ui doit s'embellir de l'arc-detriompbe, appelé porte Saint-Denis , se prolonge jusqu'à la porte Saint-llonoré; mais elle n'est entièrement plantée d'arbres ([u'en 1 70 \, Dans le même temps, on conimenco les lK)ulevards du midi , c'est-à dire ceux <(ui longent les faubourgs wSaiui-Germain , Saint Jacques et Saint- Marceau : ils sont terminés en \^Gi, Durant le
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• • • règne de Louis XIV, plusieurs belles rue* sont
percées ; les placer Vendôme et des Victoires sont ouvertes : la voie publique ^'élargit partout t Faris est entièrement pavé. Les éminences, appelées buttes, disparaissent. Les quais de Conti, des O^fei>res , de T Horloge , des Quaire-Nationsy ne sont farts qu^éAôjo ; on termine en 167 5 le quni LepcUetier ; en 1 704 on commence celui cF Orsay. Dès-lors, Paris est une des grandes capitales de TEuropc. La magistrature souveraine, Tunivcrsité , les académies y les bibliotbèqucs publiques, divers cabinets curieux, la* présence d'une foule de savans et d'hommes illustres h divers titres , surtout les jeux, les spectacles , les réjouissances, les voluptés faciles , attirent dans cette ville une affluciice ooi^idérable des provinces et de l'étranger ; les arts, l'industrie , le commerce y fructilîenl, et s'enrichissent d'une émulation permanente d'élégance , de luxe, de magnificence. L'ère de Paris-la-Grande a commencé | la richesse de ses habiians résulte bientôt d'une immense consommation de tout ce qui alimente les besoins ou les plaisirs... Aussi, malgré des défenses réitérées , la capitale reculc-t-clle chaque jour ses limites.
Alofs, le théâtre, quellotrou. Corneille et Molière ont tiré de sa barbarie et purp;é des farce.s ignobles, puise des sujets (ians une littérature noble et brillante, ou dans cette société, toujours croissante , qui se régénère. La comédie dé-
cbirc scslanges^ saisit ù toute main le» vices^ les tra- ▼ers^ct promet de corriger, avec les stigmates du ridicule^ une population que l'instruction commence h polir. £n même temps quelds farces comiques ou sérieuses dumojjpn âge^ disparaissent les droits des confrères de la Passion , encore- maintenus sous Ixmis XIII. Des comédiens français jouent à l'hôtel de Bourgogne , et le théâtre du Marais est dénmli. En iGSo, Molière et sa troupe ètablisseift leur spectacle rue de Bussy , faubourg Saint- Germain^ et prennent le litre prétentieux de théâtre illustre. Ils jouent en ce lieu environ trois .ans. Après avoir parcouru durant plusieurs années la province, le Térence français revient à Paris en i658 , avec ses comédiens , et débute au théâtre du Petit Bourbon , sur lequel Louis XIV a dansé publiquement : là sont représentés Nicomède , les Docteurs amoureux , lEtoui^i et le Dépit ylmoureux. En iGGo, l'hôlel de Bourbon devant être démoli, Molière est installé dans la grande salle du Palais-Royal ; ses pensionnaires reçoivent le titre de troupe royale y et se partagent une pension de six mille livres que le -grand comique a refusée. Au théâtre du Palais-Royal sont représentés les choft-d œuvre de (Corneille , de Macine , de Molière : Montfleuri , la Torillère , la Tuillerie, Baron, etc. deviennent Icsprincipaux interprèteide ces beaux génies. Après la mort de l'auteur de Tartufe ,rO/^^r«s'étal)li^ au Palais-Royal, et la troupe de feli Molière est transférée rue
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(Juénégaud, lOii les comédiens français de riioiel de Bourgogne se réunissent à elle. Le local étant »lors devenu trop, petit , ces comédiens associés vont occuper le jeb de paume de FÉtoile, rue des Fossés-Saint-Germain-des-I|||§s; ils y restent jusqu'en 1770. Mentionnons , sans nous y arrêter^ les comédiens de la foire, ceux de mademoiselle de Montpensier , établis rue des Quatre-Vents , '♦i le théâtre des Machines aux .Tuileries*- ces divers spectacles paraissent avoir ^été sans inlluence sur les mœurs. 11 Viiiii est pas ainsi de V Opéra, établi déiinitivement à Paris vers l'année 1 67 k Ce spectacle , dans lequel tous les arts se donnent Jla main^ s'ouvre d*alK)rd rue G uénégaud^ dans la salle occupée depuis par la troupe royale : le premier opéva joué à Paris, et composé par TabbéPerrin, est intitulé Pomone ,• le famcuic Lully^ déjà surintendant de lamusiquc du roi,afait celle de ce poème. L'année suivante , Tartistc Florentin obtient le privilège de l'Opéra , qui prend le litre iVu^cadémie royale fie Musique, )^\\ 1673, l'Opéra est mis en possession de la salle du Palais-Royak Cx spectacle exerce sur les mœurs une influence opposée à celle du Théâtre-Français : les tragédies de Corneille^ de Bacine , deCIrébillon, sont l'école où les rois et les grands peuvent apprendre à coml|attre leurs passions ; avec Molière, Regnard ♦ Desiouches , Dancoij^t , lasoi lélé lout cnticri: apprend \\ lumnaître, à eomhaitre ou du moin5 l\ racliof ses travers; tondis
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que rOpcra , pat ses poinpos , ses prosijges , si s séduclioiis , «on abaiidon , semble provoquer les' voluptés; il ouvre d'ailleurs un asile aux faiblesses du sexe"^, et un bazar pour laveniedescs charmes... On peut dire bardiment que TAcadémie royale de Musique comptera pour moitié dans les causes de corruption dos dix-sept et dix-lmiliéme siècles.
Sous la minorité de Louis XIV, le costume conserve encore les formes du dernier règne : les hommes portent de longs cheveux ,. tombant sui les épaules et qu'on s'applique à rendre bouffans. Les chapeaux sont à larges bords, à forme basse et arrondie , de couleur grise ou noire; une longue plum.c se joue dessus et donne quelque grâce à ce genre de coilFure. La veste ou juste-aucorps ne descend qu'à la ceinture, le haut-dechausses s'y attache avec des rubans. Cette dernière partie du vêtement est bouffante , et s'arrcte à mi-cuisses pour être prolongée p^ des chausses étroites; ou descend juscju'au-dcssous des genoux , où elle reste ouverte. On continue de porter ,des boites évasées du haut et armées de formidables éperons. Un large et raide baudrier su])porte une longue et forte épée , qui touche à terre. La colerette du régne de Henri IV est remplacée par un col rabattu; il esf ordinairement fait d'une den-
* Une jeune tille ravie a ses parons par un séducteur, et engagée dans la troupe de l'Opéra , ne pouvait plus être réciamée par sa famille. Elle nppnricnait au roi... et an virr
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telle à jour. Le manteau de velours ^ de satin ou de beau drap, appelé balandran^ ne dépasse pas le jarret; il couvre une partie du juste*^u-corps. Les femmes ont les cheveux tressés et relevés derrière la tcte; deux longues mèches tombent sur les tempes , et descendent jusqu'au bas du visage. Quelquefois les dames portent sur la tête une espèce de fichu , dont les pointes s'attachent sous le menton ou restent flottantes sur les épaules. Les robes sont toujours d'étoffes épaisses et riches; elles se relèvent des cotés, de manière à ne pas passer le ^enou, pour découvrir une jupe ornée de broderie ; les manches en sont longues et larges. Vers le milieu du règne de Louis XIV, toutes ces modes disparaissent : il s'opère une révolution dans le costume , qui éloigne toute grâce , toute «'dégance de rhabillcmcnt des hommes. De volumineuses perruques font de la tète un véritable buisson ; barbe et moustaches sont rasées. On quitte Topulent manteau, le gentil pourpoint, les chausses amies des belles formes, les bottines qui rappelaient encore l'ancienne chevalerie. Alors comiAencele vêtement disgracieux et mesquin que nous portons encore : c'est un long et large habit à longues basques, à manches terminées par de vastes paremens , des boutonnières , dans toute la longueur , correspondant à de gros boulons. Dess(tus^ une veste prestjue aussi longue que Thablt, ei battant les genoux , recouvre une seconde veste beaucoup moins longue. Une mousseline pliée serre lecou,etsesdcuxextré-
I tombent carrément sur la poitrine, La léte tveric d'un petit chapeau plat, à*troia-coriboi'dc d'un galon d'or ; l'énorme perruque iborde. ci se répand en longues boucles sur les ^ptulps... Une toute petitoépce se montre à peine sous les basques de l'habit , qu'elle soulève df ns sa direction transversale.; Les femmes , plus heu- \ rcuscs que les hommes, gagnenti larcvolution du costume. Leurs manches courtes, termin(!cs par de belles manchellcs de dentelle , font valoir fin brds potelé et blanc; la robe, ouverte entièrement par devant, se rattache sur les côtés par des nœuds de ruban , et se prolonge en une vaste queue , qrii balaie noblement les appartcmcns ou les promenades... Les dames de la cour se découvrent presque entièrement le sein, ce qui provoque un sermon du curé de Saint-Éticnnc-du-Mont«, s" l'abus des nudités de gorge. Leur chcvelura est frisée en tire-bouchon tout autour de la tétc.
Paris , sous le règne de Louis XV, prend un accroissement plus rapide que ^ans la période précédente: un assez grand nombre de quartiers , jusqu'alors considérés comme bourgs, font corps avec la ville , et celle-ci achève de prendre un physionomie toute moderne , par la démolition des vieille^ purtcs-fortcrcsses et des anciennes cn- Aintcs d'abbayes. En. ivao s'élève le quartier Gaillon, nommé. (>jpuis Chaussée d'Antin , se joignant au quartier dcsi Porchcrons, situé au lieu où s'élevait jadis le chdicau de <;e nom , et k
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remplacenicnt de la Grange Batelière , qui-'ae couvre de maisons. En 17:? a , le bourg ^ Roule devient faubourg sous la même dénotniné^ tion ; il se joinl au quartier bfiti sur le te^>^ rain de la Ville-riivéqpie, qui conserve ce nom. Bientôt le faubour^r du Roule s'embellira de Të* glîse Saint- Philippe. D'abord , on ne remarque , dans ces quartiers neufs , quo des maisons éloignées les imes des autres, et séparées par des jardins ou des marais. lia rue Cbantereine s'ouvre eu 1754; celle de Provence en 1770; celle d^s Mathurinseu 1778; celle rfe^* Capucins y quand on commence ce couvent, en i7<''0. Toutes ne sont régulièrement bâties (pie vers le milieu du règne de Louis XVI. Nous ne donnerons pas la liste des nombreuses rues qui sont percées successivement : cette nomenclature n'est point dans l'esprit de cet ouvrage. Les Chawps-Elysves , cr^mmencés en 1 725 par le duc d'Antin , sont replantés en 1 7';'o, par les soins du marquis de Marigny: on y travaillera cependant encore sous Louis XVL Ce règne voit commencer les deux batinuMis qui ferment la place Louis XV , à sa partie septcMitrionale ; la Halle aux lïles , dont la m.'igiiiliqu(» coupole est derarchitectc I/C Camus, la fontaine de» (Jrenelle, l'hôtel dcvs Postes, le palais de Bour bon et plusieurs autres édifîrrs.
\t{\ théâtre, dans le cours dudix-huitiiMuesiorlo. perd , par malheur . l'hahitiule île peindre aver iiproié l?*s travers: i' k*s imitoau contrnirr. (»f la
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aine coJDlicfue , en se faisant habituée de oour , perd sa noble prérogative. Le vice ne nous apparaît plus à la scène que comme une école de galante-^ rie exquise et de belles manières; Voltaire luimâme empreint de musc sa vervie satirique ; tandis que Marivaux inonde le théâtre de manière et d*afféterie. Le sentiment se réfugie alors dans le drame, qui, moins terrible que la tragédie, et plus grave que la comédie, intéresse vivement lésâmes sensibles , et n'a pas du moins le désavantagé de faire aimer les travers. Durant ce règne , la tragédie nationale prend faveur sous la plumé de Dubelloi : le Siège de Calais excite un patriotisme dont les philosophes ont fait naître l'étincelle. Le théâtre Forain, long-temps entravé par' laComédie^Française et le théâtre Italien, se réunit Ace dernier c de cette fusionnait F O^Ei^ra comique. Nous reparlerons de ce genre. L'un des acteurs delà comédie dite italienne , le sieur ^udinot , établit, en 1769, un petit théâtre sur le boulevard du Temple; les acteurs sont d'abord des enfans ; plus tard , une troupe régulière succède aux jeunes artistes : une pièce intitulée le Triomphe de T-^mouret de l'y^mitiéy fait la fortune de ce théâtre. Le sieur Nicolet , dont la troupe joue depuis longtemps à la foire» sous le titre de grands danseurs du roi, vient aussi s'établir sur le boulevard du Temple, et balance le succès dcson voisin. Ces petits spectacles , à la portée du peuple, contribuent aie policer; mais en même temps ils contribuent à V. (i
et
Iciir B*cst pas lotadre de iras fomam^ Si Pon jont à oda use figpue couverte dTaiBe ligne de loage et odhetée de ^nifloe ji ▼iac^ ■wrhrt , <m m'aura plus besoû ipiede se iipiMialf ■ aaejiiye à iagnelle d'atomes paniers doneat naecirooafércace d'enTiron qoîiiae pieds , poor avoir Fidée de râlante béante du régpe de Lonis XV«^ Les hooDunes portent anm des paniers an cominencement de cette période, c'est-à-dire ipie les basques de leur habit sont asaintenoes dans leur plus grande largeur par des baleines : ce qui prête k ces 4Ai§auu la forme d'on ëvemail ; tandis que leurs femmes affectent celle d*uoe grasse tcmne ,
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s\Mï laquelle on aurait pkK^ en biùlië de dkt peim à la gouache*. Soù!^hr^f^ei^ë ; les liottâh^è cousenrent encore les perr uque» in-fotiô tht t^gM de Louis XIV | ils les quittent plus tard : la r6bé et le barreau seuls y sont fidèles. Les churti^alM , après aTOÎr ëbranché leur fausse ehevelurê ê^ cotés, la divisent'ipar derrière, pour former dèui queues , cfntourëes ehacuiid d'uti ruban hoir, et qtU descendent jusqu'aux bontonsde lataille. La tëte'éit alors poudrée tm gipre. Les inilitaires adoptéhc ta perru<{aè à'fo htigadièté frisée dru sur les'téin^èi'; et retroussée par derrière* Forcés enfin plir^'lâ critique du théâti^ à qtkttter leui;^ immenses bùis^ sons dé chèteu^c, les magistrati^ du palais éilés gens de barreau prennent successiTemciat les jiMr^ niques eniT^ei, kla SartineSy à trois mtiffeâuié ; les uoiédeeins adoptent ces dernières. '• ^* •
Enfin, vers rannée 1770, époque à la^uetie- ià cour M renouvelle par le mariage dé Louis XYI et lapparition 4'une douphine , jolies galafttdv attiie^dtos plai^rs , le oostume est rectifié ! il i^de^ vient gracieux > élégant , magnifique; nouS ilécri^ rons ailleurs ee changement. 1: •>
Le taUeàu que nous terminons ici était indis^ pensable pour achever de peindre le mottVeméM de la civilisation ; durant la période que ferme le règne de Lonis X VL Tout , dans le cours des trois r^nes précédens, contribua à grossir le nuage orageux que nous allons voir éclater : dette publrque énorme^ constructions fastiieuiscs et ittttlîlèsV
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empièlcmens . du pouvoir sacerdotal , guerres faîtes Mlis raison , parsc^éoueliios sans gloire, trésor dilapide en profusions aux grands et auxconenbiiies. Mais l'exil et- le ressentiment des parlanens -étaient surtout, en 1774 > les élémcns uumultueux qui fermentaient sous le trône de LouisXYI, excités par la philosophie^ par la critique du théâtre , par les^sarcasmes répandus dans dm nuées de brochures ; peut-être par les loges ' de/rancs-fnaçons , étaUies en France durant le dernier règne. Et tous ces principes de trcMible d^r Vf ien^ èlre étoufiEés sous la main 4'un monarque d^ v^gt. ans. Ce prince arriva au^ tfôue aveu de bqpnes intentions: c'est une vérité qui ne pour* rait^éu^ contestée que par la mauvaise fqi. Mais élevé loin des.afiFaires , dont Louis XYj son aïeul, lui interdisait avec soin la connaissance, iiliejKHivait en avoir aucune notion, et l'expéiçi^ee, qui peut élre la premiàve qualité des rois, lui manquait absolument. Par malheur, lea capacités de Louis XVI étaient bornées ,. q^oiqae son jugement fût sain et droit : il aimait le bien , savait où le trouver ; mais la route à suivre pour y parvenir lui était inconnue. Son premier soin iut d'appeler à lui le comte de Maurepas, qui, édus les deux règnes précédens , avait pris part auxaBbires* Ce seigneur expiait dans la disgrâce, depuis Tannée 1 749* une conspiration en quatre vers de I|uit syllabes , dirigée contre madame de Pompadour.. Il reparut au upis de Versailles,
affaibli par Fâge.^ toujours léger^^comme il 4'avaît elé jadis^mais fortau moins de ce qui manquait à son maître : Texpérience. Par les conseils de Maurepas^ la cour est {Surgée des con cubines du dernier règne, des courtisans avides ei de tous lés complaisant parasites qui dévorent la substance du peuple. Le roi donne les sceaux à M. de Mérômenily dont le principal talent est de jouer la comédie au goût du vieux favori ; mais gentil-^ homme intégre, il remplace avec avantage lin Maupeou. Avec celui'^ci disparaît la magistrature bâtarde qui^ depuis 1761 , usurpe le siège; les parlemens sont rappelés. Turgot, < spéculateur profondément versé dans l'économie politique^ est chargé du contrôle général. Tout aussitôt, un édit rétablit le libre commerce des grains /dont Louis XV avait* fait indignement le monopole/ pour se procurer un lucre personnel. L'agricul* ture> protégée par cet affranchissement , fructifie et pnispère. La perception de Timpôt , dans les commîmes rurales ; admettait une mesure inique autant que cruelle: si quelque pauvre habitant ne pouvait acquitter sa taille , ou si un individu de mauvaise foi savait se soustraire ^u paiement, toute la paroisse était solidairement contrainte. Une déclaration du roi supprime cette coutiune odieuse.
Cependant, la suppression du monopole des grains a soulevé , contre Turgot , des ressentimens intéressés : beaucoup de gens immoraux ont con-
^fryé dv çvédiL'k U fKmr ^ dans les prQvmce$ r ^Pl^ dûi^He fi^QMœ /Se déqlw^^ W milieu 4e Vaboad^^çe f 4c3 sf^ÛPl^ é<4iiteati Poi^ipii^^ à Poî^y» à 3aif|t-^Geiriniûn4 à Yer^ilies in^m^.,. P^ris est àsop,
V»^ 1^ tMê>^e de Ç)Ç# désordres : des troupes coosi-» 4ér Ablf^d'hompies lûdeu^^^rjopiésdl^bâuilis^eatrei^t» dft]^ Pai?4s par diy/erse^ portf^,4 U fpi«j pUleut» Iq9 Jbipfuljgtpgeri^ -, puin rewonrtenl et s'^eçagent l^ ffrmes , Jfi^ pipi^in^ , les iiAAga#^s 4e hléfk,.. Cf^U0> 4meutQ 4ft(fii;i*impe^r lesu^iice de de«]Kiigitaieur4
Pw4ma «a {AfLQQ d« Q^èye, ^m^v(m été wuv^^
çii9 de |i|irticip^tio« à le réviûll^é iie rqi SkS^ fM
c^^^çe 1^(4 .s^çr^rTnrgot pjcopo^a d^ «upprimi^
celUe p^ff^nuçûçie iuutilex qui» dans rëfa^.d4pl(^ i^ftm ou Ji.e§ , #iiaiice4 «e . M^ WWW t Y* (f^^e^^, sjipi^^ ^u^ dépense ruineuse ; lu. majorité dM'<eOl|r^ seil^ii^m^M^cée par l^ jeune reine f repQus|Qla.pi:opositif)^ du contrôleur^géoéral. Le yoy^ge de iUcin^s^ £|iV^ grands frais, et, duraut k^# ip^émor^ ^ies dUiSaçre^ Marîe-^i^toinette i^qntre iu»e lé;^ gè^et^ qui^ dès ce moçient^ r^od ^yidonies k^ intrîgfe^ gals^n^es de pette princesse autrjiehieQW» alors éprise du j eune comie de L w^um
Au. jçqtpv^ d\\ sacre, Turgot parvient, A Caire adipe^jL^çau çonaeiji Lemoigupade MnJei^erhea, s^Yffif, philpçQphe, homme de feiei^ digue de#. temps héroïques. Ce vertueux magistrat consent à çempiUçer lipimoral La V^iUière , mai* sur la promeaie qu^ les lejttres de cachet $»erpnt abolies. Dans ce méi^p ti^mps^ le contr61eui**gënéral pro-
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■ pose au roi un plan de réforme poui' sa maison,
? où tcdésordrc est porté aux dcruiers excès. Lareine
I jette l'or à pleines mains îi une foule de courii-
lans des deux se&es , ministres de ses plaisirS].
I Chatjue soir on perd, au cercle de cette princesse ,
Iles coatribuiions de plusieurs provinces. Tai*goc
o'a pu encore obtenir Ju faible monarque qu'il
l'autorisât à refuser les bons de Marie- Antoinette^
des princes, qui puisent à leur gré dans lé
Ksor royal pour satisfaire leurs fantaisies. Si ie
[) de réforme passe , c'en est fait des prodtgi^
Bs dont les intr îgans s'euricbissent. . On s'ameute^
e ligue contre les deux réformateurlj onob*
Lt le renvoi de Tiirgoi, au moment OÙ cemi^
Jte vient de faire décider l'abolition de la coc^
vestige inique des institutions féodales.
In renvoyant Turgoi, Louis XVI se peaà quand
lllait assurer son salut, celui du royaumtr, et
Ijurer à jamais celle rcivolution qui .déja;est
Jis tous les esprits. Les deux bomiftea verr
Kax qui influencent si heureusement leconseuL,
Vontobleuir la suppression des jurandes, et nil^r
iriser la participattou de la noblesse et du clergÊ
' ù l'impôt I la liberté de conscience des proiestam,
l'indépendance des écrivains, l'abolition de Ift aoU'
urne, des garanties pour la liberté individuelle =
tous les germes de l'insurrection seront d4truitB ;
tous les droits civiques demeureront consacréK
Mais l'infortuné souverain est entraîné par .la
fylsj}i\ê'f'û se défait de Xurgot ; Malcsherlws sexe-
tire de lai w't ea iliwiil : « Sire, êams les cour*. m Û€U ÎBpoMiUe fie &îre le liiai. ■
Wecàer prrit xacoatMe-çéuéni ; il crée quel- ^pMS reHOnrce*: dies anvent i aoatoiîr lei Ainàicn^ qoiseMMitd^dwéscaairerAiigklerTe, lenr ■i^aiopcrie, qo^ naparte i U France d'aAiUir. Le f Jwiifl de VmmilW ffimit da Knmlioiu aux îasorgés , protège leor répabliqoe oaissaute .. et irur envoie même des ofKàers, parmi lesquels OD compte le jcaoe L.a Fayette La
Farette , qui aéra deux fois le parraio de Ia Hbertû frauçauc i La Faje^ie qui fera deux innrau de deux rois coiutitutiouiiels, qu'il aura rouhi serrir. Eo 1 7"8, un traité d'amilié avec l'Amérique iodépendante , attire la guerre k Louis XVI : LI la fait avec bonbeur. Une marine formidable balance les forces de l'Angleterre ; d'Orvilliers , d*E$taing,dc Grasse, de Vaudreuil , de Gmcbe, Lamotte- Piquet et Suffren battent les flottes britanniques, netioient la Manche, s'emparent des Antilles; tandis que Wasbington et La Fayette défont et premicnt lord Gonnralis... Le cabinet de Saîntlamea recomuiH avec rage nudépendanoe américaine et signe la paix avec Louis XTI, en médilant des projeU de veageance.
La poHbqne da roi a âé noble et glorieuse ; tn^iit d\e a creusé l'abtme financier delà France: durant qnatre années de guerre , la dette publique s'est accrue de quatre cent soixante millions , doot toutefois les hostilités ont à peine consommé^
le tiers.» Les prodigalités de la cour , les caprices mobiles de Motie-ÂntoiDettè et du comte d'Arir^s ( depuis Oiarle» X }, ont englonti le reste. Neeker, trop loyal pour se prélev- h cos dilapidations, est tombddu pouvoir en (781.
Enfin , en 1 784 > le trop fameux Calonne , intrigaat subtil et audacieux , se charge de ce contrôle-général , qui devient un fardeau de plus en plus accablant ; il soutient encore deux ans à But le vaisseau de l'État , par le prestige dés empi'iinis. Lui-même s'étourdit sur l'avenir; il se jette dans le tourLillon de délices du petit Triaoon, épanche les coffres de l'Etat Vers ce gouffre où la fortune publique s'engloutit. Marie- Antoinette lui sourit, d'Artois le nomme mon c/ier Calonne ; il paie h bureau ouvert des bons bcbdomadaires ili- cent mille francs, pour nettoyer quelques dettes criardes de la reine; et parvient, en moins de deux ans, Jt cmnpléter un déficit financier do neuf cent trente-huit milliiMs... En 1786, iT n'est plus possible de marcber : tont crédit est anëanii... Calonne ne sait plus où donner de la tète ; U propose d'assemblei- les notables^ méditant l'abolition des privilèges du clergé, et se proposant de combler , avec les richesses de cet ordre, l'abîme où va s'engloutir la monareliie.
Les notables se réunissent le safévrier ■787.'La dernière assemblée de cette nature avait en lien en 1636 : Richeliea s'en était aisément rendu mai-
go HISTOIHE
ire. (4KDeoie de Brienne^ archevÂqKe de Tonlouse » protégé de la mœ, dtmt il promet de favoriser les d^riglcmens, espère aam domioer le* notables do 1787. n rëussit «a moiiw i faire repooster la réforme proposée jiar Calou)^ei lui-même est i-en- T^sé, et le prélat devient chef du conseil des fipance£. Le nouveau ministre promet de remédier à tout sans secousse , sans violence , et dé- }>ute par faire rendie tteus édîts bursaux ruînem : Vwi établissant uu droit sur le liaibre, l'autre convertissant les viuglièmes en une subvcuiion terri- Wiule. Le parlement refuse d'enregistrer des lois de cette importance sans l'assentiment de la aali<in : cette cour suprême demande la réunion des çtatii-généi-aux , déjà sollicitée parles notables, qui ont sondé l'cUi-ajanle profondeur de l'abîme où la monarcbie est enuatnéc. Dans oq concile na- UoQal, La Fayette, malt;rc les virulentes imerruutioos du comte d'Artois, a proposé, comme mesures géoéralei , la supprcssioa des lettres de cachet et des prisons d'état, la réhabilitation dci protestais diins leurs droits civils , et la rémùoii des députés de la nation. L'imposant appareil d'im lit de justice M fait point changer les déterminations de la magistrature; elle reste inébranlable. L'imp6t du timbre et la snbveniion territoriale sont du nouveau repoussés; mais le roi fait enregistrer d'au-torité un édit portant création d'emprunts gra- ^AtiB , jusqu'à concurrenee de quatre cent vingt niiUions, Dans cette icaBce royale le duc d'Or-
léans s'élève aviec chaleur contre l'acte, despotique du roi, son purent ; les conseillers Fréteau et Sa* batier le soutiennentXe parlement^ apr^sle départ au souverain, proteste contre un enregistrement forcé ; les trois orateurs sont envoyés en exiU Jusqu à ç^s mesures tyranniqpes Louis XVI, malgré la mauvaise administra^^Qn des ministres du choix de sa femme et des princes dilapidateurs, malgré le renvoi de Ti^rgot et Necker , qui jouissaient d'une immense popularité, lypuis XVJ, disonsnous^ a conservé l'amour du peuple.... Les brutale^ rigueur3.qu^l exerce copirç son cousin et contre deux magistrats lui enlévient soudain l'affection d^ ses sujets. Ce i^'est plus aux yeux de la nation un prince bienveillant mais fafiAe ; c'est un monarque entêté qui , par amour du pouvoir» persiisie à faife le mal.. . J£n 1 783, l'effervescence est extr^Q^e dans plusieurs provinces : la révolte éclate en Bret^nq^ en Dfiupliiné;d^ députés de cette dernière cpntrée sont amprisonnés. A Paris u)^mc les cspriti& s'échauffent.... XfOs conseillers J^pnsabert et Dqspirelaienil, qui ont dénoncé £^u parlement de nouveaux abus commis par le ministère^ sont arrêtés et çof>duits danç des châteaux fortSM**
Alors toutes les cou^'s spuveraÎMPs du royaume forment une association pour résister h la tyrannie^ Briennc veut opposer k cette réunion une prétendue coar^/'/^mére, formée c|e 1^ hau^^ noblesse. C'est mal çhpisir son temps : 1^ cardinal ffiiuistrc esi renversé, Necker rappelé , les uojtablcs rcunis^
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de nouveau, les e'tau-gêQffrauE convoqués pour le S mai 1769..., Ils ne l'ont pas été depuis 1614. „ et dans cet espace de 1 75 ans , quelle énorme agglomération d'abus, que de ressentimens aigris , que d'éléméns' combustibles amassés au pied de l'édifice inflammable de la monarijiic !... Les dépmés étant arrivés à Versailles, le tiers état propose de délibérer en commun avec la noblesse et le clergé: ces deux ordres s'y refusent. Le 1 7 juin, les députés du peuple, formant lamajorilé delà représentation, se constituent assembh'e nationale. Le 30 du même mois, les rcpréscnlansdu tiers, ayant .trouvé la salle fermée et cernée par les gardes françaises, se réfugie dans utiycurfe Paume, sous la présidence de Bailly, et juue de ne se séparer qu'après avoir donné une constitution i leur patrie. Ce serment retentit dans toute la France... la révolution est commencée.
Ici s'évanouit la cour de France avec ses allures despotiques, ses déréglemens impunis, se^torts plus révoltans,légitimés,que1s qu'ils fussent, par le pouvoir absolu. Une autre ère commence; jetons un dernier coup-d'œîl sur la partie morale de celle qui finit : nous y trouverons plus d'un corollaire aux grands principes de l'insurrection qui, lorsque l'oppression est intolérable, devient non-seulement le droit, mais le devoir des nations. .
Les malheurs de Louis XVI et de sa famille , la catastrophe sanglante qui les a terminés ont trop expié leurs fautes, toutes graves qu'elles
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aient été... Par respect pour la mémoire de cesillustrès infortunes^ nous ne soulèverons pas entièrement le voile que l'histoire a jetë sur les mystérieuses turpitudes de leur cour, peu différente de celle du règne précédent. Mais si l'écrivain circonspect doit affaiblir les traits d'une vérité offensive, il ne lui est pas perinis d'innocenter entièrement les coupables : dans cette circonstance particulièrement; il y aurait violation. Nous dirons donc avec modération ^ mais nous dirons les méfaits de ceux qui ne furent pas , comme l'esprit de parti servile s'est plu à le dire, de candides victimes, des martyrs blancs d'innocence.
Louis XYI, en arrivant au pouvoir, trouva l'horizon politique chargé des nuages qu'y avaient amoncelés les dissensions religieuses et les intrigues du règne dernier, les profusions immenses de Louis XIY^ les désordi'es scandaleux de Louis XV. Sans moyens de remédier aux désastres de l'Etat , qui dataient d'un siècle, le jeune souverain, doué d'un jugement sain, exempt de passions violentes, voulut au moins arrêter les progrès du mal qu'il ne pouvait déraciner. Il prit des mesures sévères pour comprimer le torrent des dilapidations de la cour , dans lesquelles Marie Antoinette, son beaufrère, d'Artois, et la jeune noblesse continuaient tout naturellement l'immoralité de Louis XV et de ses entours. Mais la digue trop faible que le roi opposa à ces vices ne fut pas respectée un seul instant : Trianon continua d'offrir des parties se-
crêtes où les Lauzuu , lès Ferseii , les Bouille , le» Vaudreuil devintent , àii-oh, d'kéureus nidHelS. H faut àdtuéilli^ avéd pIuÂ de circonspection des tàp^ ports ^ur une certaine intimité ul tra- fraternelle, qui jetterait un gra^ troùblè daiis nos idées totidhftnt la descendante directe des hëritiérs de la àén-^' ronne^ et par suite sur une union que la politique là plus iihpérièuse ti*aut^it pu légitimer. Nous irè^ poussons àbsoluMeiit dés détails nieiitionnés^ pit les mëmoir'es secrets, sui^ une cônlëdié tnystëriéttM jottëe à TriaiiOn , et doàt le dénOtietnent au^tât etcëdé toutes 1^ hardiesses drain àtiques. Nodé i^ fusons aussi de croire à d'àutreS rapports qui /dénaturant l'amitië que la reine vouait à itiàdame de Polignac , àa favorite, firent de ce sentiment un monstre cynique et bisàarre. Disons Seùleâtéilt qùè cette princesse ne prenait poiht asses de ëiAn dé tia: gloire en couraht la nuit avec le comté A'Âttois; en se fiiisant refuser , dans cette compagttite équivoque, rentrée du ch&teau à deux ou trois heures dti matin, en rec^hérchant quelquefois la ^cîëté d'une demoiselle Montansier , en appelant à Versailles la danseuse Guimard comme conseillère de toilette, enfin en provoquant, au bal masque de rOpëra , les lazti plus que grivois de l'actenr Dugazon; qui porta Taudace d'aubaine jusqu'à ef^ fleurci' dé sa bouche la gorge h demi-nue dé sa souvearaîuè.
ta la cour avec la même impudeur, ûérie ^ùe dans un tripot ordinaire,-
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les jeux de Versailles , de Marly et de l'rianon afaîent d'ailleurs la même organîsatioii : deux banquiers^ les sieurs de Ghalabre et Poilicdt^ les dirigeaient. Il arriva plus d'une (oh que d(^s joueursl nobles substituèrent des rouleaux de fkul louis h de For yéritable. Les filouteries fiuir^ntpar deyénir ^ si fréquentes , on tricha si souvent dans ceè parties illustres, que l'une des tuantes du roi né put s*em«pécher de dire un jour à M« de Ghalabre : On voû^ friponne bien, Messieurs. Cette observation était dune telle exactitude , que lés banquiers se déciderait à tendre sur le tapis un ruban ^ et déclarèrent qu'on ne regarderait comme engagé que l'argent mis sur les cartes au-delà de ce ruban. Sur quoi y nous le demandons , se fondait donc la supériorité sociale de gens contre lesquels on était obligé de prendre une précaution pareille ?
Le jeu ne profiuit pas à tout le monde: si quelques seigneurs, en corrigeant lafortune, s'enrichirent au tripot royal , beaucoup d'autres s'y ruinèrent. Par les pertes qu'il y fit « par ses paris fous avec des Anglais et par les profusions de son mO'^ bile libertinage , le duc d'Orléans, père du roi Louis-Philippe 9 aujourd'hui régnant, trouva le moyen d'être pauvre avec trente millions de rente. Le prince de Guémené , grand chambellan de France , fit une banqueroute d e trente-trois millions. Le cardinal de Rohan , frère de l'illustre banqueroutier , et qui n'était pas plus rangé que lui, s'écria en apprenant celte nouvelle: « Mor-
« bleu ! il n*y a qu'uo roi ou un Roban qui puisse « faire une pareille banqueroute.... C'est un acte tt souverain. » Cette morale aisée se révéla bien . mieux dans la trop fameuse affaire du collier ^ dont, nous ne reproduirons point ici les détails rebattus.... jQ paraît {évident que la reine avait désiré ce bijou , et qu'elle l'avait accepté du cardinal. Nonobstant ce qu'on a dit de la baine de cette princesse pour ce prélat , des rapports de Vienne démentirent cette prétendue aversion; des yeux de Versailles confirmèrent ce démenti. Quant an collier lui-même , on ne saurait douter que Marie Antoinette , se voyant compromise, n'ait ordonné qu'il fût rendu au joaillier. Mais ni la restitution ni le paiement n'eurent lieu ; et le joyau fut volé
p^r des escrocs subalternes Louis XVI ^n ne
payant jamais le collier , respecta-t-il la réputatiim de sa femme et l'honneur de sa couronne ?... Nous ne le pensons pas.
n faut le dire , déjà ce prince , désespéré des désordres qu'il ne pouvait arrêter , cherchait à s'étourdir sur les chagrins qu'ils lui causaient : il oubliait y et les malheurs de son règne , et les soins de l'empire dans de# longues chasses, dans les travaux manuels du serrurier..é.. et, selon des rapports trop nombreux pour être infidèles, danS cet(e vie factice , et presque toujours consolante , qui résulte d'un usage immodéré des présens de la vigne,
Eorsque le vice et la folie régnent dans un |>ays^
le clfarlatuiiMne s'y produit aiaément ,. et profite dei traveri qu'il exploite. Un Diédccin allemand , ■ BOmm^ Mesmer , parut k Parisdans le courant de r»mée. 1.780, et prétendit avoir ^taLli l'existence du magnétisme animal , c'est-^-dire la préwncc d'un aimant fluide , communicatif , et propre à élalilir la sympathie des êtres entre eux. L'empiri- (jue étranger ouvrit un éiablissemcnt , nommé Harmonie, dans lequel afïluèrcnt une multitude «nihousiaslc. A l'aide de cette innovation , le liteitin.ige fit des victimes, et Mesmer dc's dupes. Lorsque le charlatan allemand fut descendu de ses triviaux , en Iiaiien s'en empara : cY-lait Joseph Balsamo , devenu fameux sous le nom de Caglios/ro. Cet intrigant était le disciple, on du moins rimitalciir du comte de Saînt-Germain, qui , vers l'année 1757, avait surpris Louis XV et toute sa cour par ses richesses mystérieuses , ses actions ' élrangep, et la manie qu'il avait de parler des évènemens passés depuis deux mille ans en. le'moin ocnlajre. Cagliostro n'eut pas à : Pa- Tis . une exiaieuce moins singulière : on ne lui connaissait aucun revenu , il ne recevait aucun présent et vivait noblement... On a parlé hcauroup de soci^és secrètes qui se réunissaient dans sonItôtel,derapparition d'une foule de personnages , moru d'inanition à des mystères charmai» ; mystères fort recherchés des dames -, qui, après mainle» faiblesses, ne pouvaient plus, grace^à l'art du serviable magicien , être reconnues dans ■ ♦■■ 7
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le muiule par leurs vaiiKftiours. Tout cela ii'a jaiimift clé bÎPii crmslal^; non plus que le rajeunissciiu-iii du moral ei du physifjue des vieillards : merveille promise par Cagiiostroà ceux qui voulaient s'assujélir à certaines épreuves, h certaines foiniules. Ce qu'il y a d'authentique , c'est que le subtil Italien , compromis dans l'afFaire du collier, fut mis à la Bastille , puis se retira à Londres , et enfin à Rome, où il mouriil , emprisonné au rbàtcau de Saiot-Ange. Il est avéré que cet illuminé avait dît en quliianl Paris : La Bastille sera détruite et dedendra un lieu de promenade ; mais en 1 7S6 , on pouvait (aire cette prophétie sans^tre sorcier. Parlons des modes
En 1778, les coiffui-es des femmes étaient devenues si exorbitantes , que le directeur de l'Opéra dut en limiter les proportions pour occuper certaines places dans son théâtre. Mais tout à coup ces superbes édifices de cheveux s'abaissèrent comme la mousse d'une soupe au lait : la reine, ayaniperdusa chevelure en i7t^o,3prèssescouches, adopta une coiffwe basse, dite à l'enfant ;' et , comme on le pense bien , toutes les dames de la cour l'imitèient. Es 1734. ces dames portè-
it des chapeaux à la caisse d'escompte -. cet
■sèment tombait alors en discrédit , et les
™eaus étaient sans Jonds comme lui. Vers la
époque, les paniers, quoique diminues de
subsistaient encore ; mais on les rem-
ilôl par des coussins de crin , nommés
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pothes , et qui ne grœsissaient que les haMJbês. Plu^tardi d'autres etluss^n^y appliqués au bas de la taille , reçurent dans figure le nom de ûuïs , H gonflaient tellement la partie à laquelle on les adaptait , qu'une femme , ainsi affublée , ressemblait à une Hottentote. Ou vit , en tjSo, beaucoup de léi^iteÈ dans les promenades : c'étaient deé espèces de redingotes qui laissaient voir le devant dé la jupe , et dont la taille .« garnie de baleÎAOB, était fort cambrée. Il y avait endore pour lé sexe deii amafones j habits de chasse , giirnis d'uA aombre ^irodigieux de boutons. Ce costume admettait ttn chapeau d'homme à l'anglaise ^ et les dankes liaient leiïrs cheveux en queue comme un grenadier pliissien.
Les faomînes^ les courtisans surtout, pOi*tajîent un frac dit à la française, sans re vers, d'une forme graciease ,; galonné où richement brodé en soie de oouleùr, en or y en argent. Les basques d'un habit de cour ressemblaient à un parterre au printemps^ ou bien à un devant d'antel )e jour do PâquesM.. Lés élégans fastueux endossaient des habits semés de paillettes ^ indépendamment d'une large broderie qui les surchargeait. La culotte cOone était ordinairement semblable h l'habit^ velDitrs, satin y taffetas ou drap; la jarreti^rç seule ^ offirait une broderie légère. Avec cette parure, on chaussait le bas de soie blanc et l'escarpin à ta-r Ions rouges y orné d'une large boucle d'argent ou (l'or^ Sur les cuisses battaient deux chaînes de
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montre , garnies d'une infinité de breloques. La coiffure se composait de deux ou trois boucles sur cbat£ue tempe , superposées avec symétrie et poudrées il blanc. Quelquefois la lêie était couverte de petits crocbcis, également poudrés, ce qui produisait un effet af^réable. Vers la nuque , les cheveux étaient contenus dans un vaste sac de taffetas noir, appelé bourse, sur lequel s'épanouissait une large rosette. l<e chapeau «levait toujours être porté sous le bras gauche , même par un temps de pluie ; tout au plus , en cas d'averse intempestive , pouvait-on tenir au-dessus de sa tête ce chapeau , appelé claque , ei qui était aplati au point de ne pouvoir couvrir autrement le chef. Tout homme ainsi habillé ne devait jamais paraître sans épée à fourreau dechagrinblanCj avec
poi
«née d'acier.
Sans parler des fondations monumentales (nous les indiquerons dans un tableau spécial joint ,î ce volume) , nous dertHis mentiouner d'autres institutions appartenant à la même époque , ainsi que qiielqties me&ures législatives d'un puissant intérêt. En 1777, paraît \eJoumaîde Paris; publication quotidienne , utile et alors fort honorable. Durant la même année, est fondé le Mont~ ée-Piété : dans les premiers temps de son existence , il offre de faciles secours \ la classe malaxée ; l'intérêt de ses prêts est modéré , sa gestion fidèle et lucide. Plus tard , ce sera une banque ordinaire, prêtant à dix pour cent , et substituant
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une spëcutation presque usuraire-à sa missioa de bienfaisance. En 1780^ Louis XVI > suivant l'im^ pulsion de son caractère natureliemeat bon, quoique brusque, supprime la torture^ moyen atroce, assassinat juridique , qui faisait souvent un coupable de l'innocent qui n'avait pas assez de constance pour supporter le martyre^ Dans la même année et après cet élan généreux , le roi , obéissant aux suggestions de son orgueilleuse noblesse , déclare inhabile au grade de capitaine tout officier qui n'est pas noble de quatre géaé^ rations, et interdit les autres grades à tout mi-' litaire roturier qui n'est pas fils d'un chevalier de saint Louis.... Cette disposition fait faire un pas immense à ^ révolution. Sous ce règne, Franklin, ambam^eur des Etats - Unis d'Amérique ; fait adopter en France le paratonnerre , dont il est l'inventeur : cette invention si salutaire trouve partout de l'opposition dans le fanatisme et l'ignorance *• .1
En 1785 , M. Montgotfier, en voyant la fumée de son foyer enlever un papier assez pesant , est conduit à la découverte des ballons aérostaii— (fues. Les sieurs Charles et Robert perfection-
* Le sieur Boisvalë ayant fait poser un paratonnerre sur sa maison à Saint-Omer , les échevins de la ville le condamnent à l'enleTcr. Le conseil supérieur de 1* Artois, sur le plaidoyer savant et rempli d*ëloquence d'un jeune avocat d'Arra8> infirme le jugement des échevins, et le paratonnerre est rétabli... Le jeune avocat, c'est Maximiiien Robespierre^
neiu cietif^ iavemio^, La premier h^iUpa , eale^é à Fiurif poyr )eur$ 5oin4, pari du Cïliiin>p-de*Mai^ , le37 aoûl 1785, et ti^mb^ àGo«e«fie, au grand çifir^^en htJiwiaiMi., MontgQlfier «afle 90a app»T r^ av^ d<^ la iiw4e 4^ paUIe^ Cb^rks ei Boberi 90 s^rvcMii du gas hydrogène..*. De là deux écoles a^ripi$uiiiqu^« L^ ai novembre » Pilotre ^« ilo^ ^iim a'âèye le preinîer 4au^ les ^rs^ 9m moyen 4'une lilontgalfière. T^ul Parî& s'oQQupe alwa des baltolis : c'est mae fureur ,. e*e$t un délire ; les. chansons ^. les vaudevilles j^ W journaux nes'oercùj^ni. que de cela ^ et celte vogue: d»re.^. cemme tcKilauii:e... cptelques mois; Mais ce pirocédé reaie eomw^ solutiion d'un point ^ physique iwporunt.
liai fin durëgiine absolu ei|^ mamuéepar deux fondaUon^ ntil^ : k port de Chmmwg , commencé en 1 786, et le porU dei la place XéOmi Xf^j à J^4im* Une ordonnance de la même âinnée supprip^e les cimetières dans ^intérieur de la es^ pitale : mesure sanitaire trop long-temps n^ligée, et qui diminuera çcirtainement la mortalité.
Ce régne avait hérité d'une foule d'illuslraûons dçM»s les sciences, les lettres;^ les aits, surtout dans* la philosophie ; il çn vit d*autres se former et grandir; Là nopienclature en est longue et dépas-^ serait tes limites crue nous avons dû nous prescrire. Jamais pcut-âtre il n'y eutplusrde savoir, plus d'éloquence, plus de raison, plus d'élémcns de sociabilité honorables et brUlans parmi les Français ; mais tout cela n'était pas en émiission. Une cour
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légère ; superficielle , débauchée , tepoussait les œuvres graves qui ne s'h^armoniaient pas avec son humeur volage et pliosphortsëentê. La jeune ttar* quise, le chevalier papillonùant , Tabbé fatallier de rCEil-dc^Beuf 1 couraient au théâtre voir le Barbier de Séville et le Mariage de Figaro ; dans les soupers de petite maison» on chaulait lesrefrasm eVotiqoes de BouffierSf lematin> sousledama&d'ùa baldaquin empanaché , les dames nobles se tùt* maient le cœur avec Fùuhlas , les Liaisons Dangereuses, et les poésies du teâdre Pamy. Au cercle du soir , les caIemboui*gs du marquis de Bièmm étaient la providence de Tesprit. Les écrivaifié profonds et sensés travaillaient pour un autre temps. En pouvait-il être autrement ii nue épc^ que où mesdames Gmmard, DiUhé, Contât te* naient le dé du beau monde, et donnaient le ton aux dames de la cour; tandis que les aimables de ce paya venaient s'inspirer, au théâtre , des itt«i^ nièresde Mole, AeFleurjr , de Michu.Ei, dans tout cela , Paris imitait Versailles... Mais le modèle allait être brisé ; la bourgeoisie , le commerce , le peuple touchaient au moment dépenser et d'agir d'après leurs propres inspirations. Les évcnemena de 1 789 avaient d^a posé les bornes de T^ifcien régime; une ère nouvelle commençait, : lesmceurs tombaient; ainsi que les institutions ^ au ci-euset de la révolution. Reprenons le récit des faits.
Louis XVI y malgré les malheurs de son règne . pouvait se montrer avec avuntagc devant l'assem-
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blée nationale : ces malheurs teiiaicnt moins aux fautes (le son adminisiration qu'à la dette accablante que lui léguèrent ses deux prédécesseurs. Assurément, il fil plus pour la véritable gloire du royaume que Louis XIV , dont la grandeur se borna, le plus souvent, à assisler aux merveilles de son siècle. L'alliance avec les républicains d'Amérique était une concepiion éminemment politique ; elle eut pour nous tout le succès qu'elle pouvait avoir ; on lui dut une marine qui servit bien et ne futpasdélruite; plusieurs porls magnifiques furent ouverts Ji cette occasion; le traité de 1783 brisa le joug humiliant que nous imposait l'Angleterre en conservant Dunkerque; enfin, les États-Unis promettaient un appui à nos colonies. Il est vrai que le traité de commerce conclu plus tard avec l'Angleterre affaiblit ces avantages; mais it ne les anéantit pas entièrement , et l'effet moral d'une rivalité heureuse avec la marine anglaise resta , comme un véhicule puissant , dans le ccenr de nos marins. Ces titres de Louis XVI étaient beaux à produire: ils eussent <!mu une assemblée réunie pour détruire des abus , non pour usurper le pouvoir. Mais ce prince, en qui des conseillers stupides avaient réveillé le despotisme qu'on excite ai facilement dans les rois, parut devant les représenlans de la France , cuirassé de toutes les prérogatives de la couronne , et leur parla, le 35 juin 1789, sur le ton que Louis XIV prenait avec les parlemens, au milieu du dix-sep-
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tième siècle. La formule fe roi veut, le roi entend se mêla souvent aux discours ^es ministres chargés d'exposer les' yues de Sa Majesté ; eirun mOt^ Tabsolutisme souverain se montra clairement da&s cette séance. Les temps étaient trop changés poor ^'lin tel moyeii réussit } Louis XYI , dans une seule démarche imprudente^ perdit le reste de sa popularité'» qoL^ïl pouvait reconquérîr en entier a'il se fut uni avec franchisé aux mandataires de son peuple; puis il excita au plus haut point leur ressentiment par la brusque intimation de se séparer.
Cependant le roî^ qui croit pouvoir soutenir son trdne chancelant avec Tappui d'une haute noblesse méprisée^ peut-être avec celui des parlemens^ débordés par l'assemblée nationale et jaloux de son pouvoir imposant ; le roi, disons-nous, persiste à chasser les députés du tiei;^ de la salle où ils délibèrent encore Le marquis de Brezé, maître des cérémonies , vient» au nom du souverain , ordonner aux délibérans de sortir , et reçoit cette foudroyante réponse de Mirabeau : « Allez « dire k votre mattre que nous sommes ici par la « puissance du peuple , et qu'on ne nous en arra- <( chera que par la force des baïonnettes. » Jusqu'à ce moment^ l'assemblée nationale offre encore la division des trois ordres; ils se fondent dans les journées des 24» ^5» 26 et 2j juin. Le 2S, lareprésentation nationale est constituée.
La révolution va marcher avec rapidité; il
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nous est iiiitfdii de la âoivre pas a pas , et noni nous bornerons \ sigoaler les fastes qu*^le sèmera sur sa rMitcf. L'asseaibMo nationale foriàe maintriant un çorps: immogène ; les opinions de ie% miembres ^ quoique différentes de nuances, se rénnîascnt Cependant en un point :1a marjcirité de oe vasie concile convient (|ue le système gonterne*mental est à refondre^ et (pi'une régénération cnh tière peut seule détruire les ^ices et les abiiscxis* tans. Les liunières les plus éclatantes de Fassem- Uée sont Mirabeau , Gazalès , l'abbé Maury ; le comte de Clermont-Toanerre , Tavocat Barnabe, Mounier, Malouet, Lally-^ToUcncUil , Fabbé de Montesquieu» Tronchet, Target, Chapelier, Robespictrre > Fabbé Sieyés^ Tallerand^Périgord , chèque d'Autan , Grégoire , curé , le duc de Leradiefoucauld-Liancoun , Boissy -d' Anglas ^ Lan* juiitais^ Voiney, Bailly, Pétion , Chabot et La Fayette , compagnon de Wadbington. Tandis que ces puissances de la pensée et de Fopinion as^ surent avec leurq collèges les bases d'une constitution , la cour se prépare à conspirer : elle songe à diviser de nouveau l'assemblée, espérant capter les suffrages du clergé et de la noâesse , en faisant influencer ces deux ordres par ses cvéa-^ tures. Des troupes , pour la plupart étrangères , s'avancent vers Paris et Versailles , afin de soutenir le coup-d'état médité ; le maréchal de Broglie prend le commandement de celte force prétolionne; le château royal devient une place de
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guerre: les die vaux des aides de oiiiip^ des ordonnances, des courriers^ piaffent dans (a ooor de ]U[arbre;des soldats campent dans les i^t^pane*^ ntens; rassemblée, que l'on menace » dëlUiére.an milieu d'une enceinte de baïonnettes. Dans Tiniérieur dea princes , le roi , entêté mais faiUe , hasarde avec crainte. La reine, outrée contre les ré^ formateurs qui oseJit attenter à ses plaisirs et fermer le temple charmant de Trianon , la réinrç poussç son époux h résister aux exigences nationales; elle fait diverger les séductions de ses femmes parmi les hrillans officiers , parmi les gardes du corps 9 pleins d^j actance » qui se constituent les défenseurs de la cour. Monsieur (depuis Louis XVilI) garde la neu,t|ralité ; il avoue que le peuple a 8(^ di*oiis, et Uânuî ^opposition violente que son frère médite. Lc^ comte d'Artois ( Charles X), avec ses maniècei emportées , ses habitudes de tripot ^ ses juremens de mauvais lieu, pousse au contraire aux moyqna extrêmes, et veut quon chasse, avec le fouet réservé aux lévriers indociles, ces prétendus députés^ qui viennent épm*er Teau trouble dans la<pxelle il lui était si doux de pécher. Le ministre Breteuil est un des plus violens instigateurs delà contre-révolution : il y pousse son maître de toutcj^ ses forces. « Au surplus, dit-il hautement , « s'il fautbrÂlcr Pai*is ^ ou le brûlera et Ycm déci- (c mera ses habitajxs : aux grands maux les grands (( remèdes. »
Mais la nation veille sur ses rcprésentans ; tous
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le^ projets du château sofil conans : Patis, ses environs, Yei^sailles même se tiennent prêts à se lever ponr sauver Fassemblée. L'appni des masses populaire né sera peut-être pas inutile à la i-eprésentation ilaiiohale; car les absolus du consieil , La Vaugnyon , Breteuil , Broglie , Foulon , LapCMrle, après avoir fait renvoyer et ^exiler Necker , marquent comme victimes préalables dun coup d^ëtat, d'Orlëans, La Fayette, Mirabeau, Syeyès, Barnave, Qiapelier, Lally-Tollendal, Mounier et quél<{ues autres : si leurs collègues sHnsurgent contre cette proscription, une compagnie de canônniers^ placée aux écuries , mitraillera l'assemblée. Mais tout cet échafaudage de prétention^
despoti^es va crouler Déjà la voix tonnante
du peuple gronde à Paris. Les Parisiens ont su , le 1 1 juillet j que Necker ^ Fidole de la multitude, est exilé. Dès le soir de cette journée, des groupes délibérans se sont formés sur divers points , particulièrement au Palais - Royal , demeure d'un prince qui , depuis plusieurs années , travaille à se faire un renom populaire, dont nous apprécierons la sincérité. Le i a, les rassemblemens grossissent ; des menace» contre la cour s'en élèvent ; plusieurs tribuns improvisés , qui , d'une chaise se sont fait une tribune , pérorent
avec chaleur au Palais -Royal Une députa-
tion de cet immense parlement fait fermer les spectacles ; une autre promène par la ville les bustes de Necker et du duc d'Orléans : bientôt ce
cortège devient une foule innombrable A la
place Vendôme /elle nencontrè lea satellites armes du trône : une lutte' s'engage ; des bommes tombent |laiis les niasses populaires ; dés soldats mordent la poussière dans les rangs de la troupe. On se bât aussi sur la plaîDe Louis XV et aux Tuileries : le prince de Lambesc , à la tête d'un corps suisse et du régiment de Royal - Allemand , veut faire évacuer ce^ promenades ; lui-même charge, avec ses cavaliers / des promeneurs désarmés
et inoifensifs Le sang d'un vieillard coule.
Alors , l'indignation prête des arnies aux Pari* siens ; .tout , sous leur bras irrité , devient projectile : cbaises, vases , statues , parcelles de murailles volent à la tète des suppôts du pouvoir.*.. Lambesc, à une attaque infâme , fait succéder une retraite honteuse; et le soir, les gardes-françaises, qui se sont déclarées pour le peuple, achèvent de diiasser ses ennemis par un feu bien nourri <{n'elles font du boulevard...,. A minuit , Paris n'appartient plus qu'à ses babitans.
Mais la première irruption du peuple est toujours marquée par de grands excès : dans la soirée du 12 juillet , les barrières de Paris ont été. incendiées ; une populace hideuse , dont les intentions peuvent excéder les limites d'une utile insurrection , parcourt la ville. Le désordre , le pillage peut-être sont imminens. La bourgeoisie s assemble dans les divers quartiers; le tocsin sonne , les amis de l'ordre s'arment à la hâte , des
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patrouilles voloiiuiircs circulent. Les électeurs des députés courent à rHôiel-de-Villc, et sf, réunissent au corps municipal. On ciée h l'instant les cadres d'une milice parisienne ■ au point du.jour, 48 mille citoyens se seront inscrits pour en faire partie. Un comité de sûreté permanent est établi. Le j ^ «u matin , un arrêté de ce comité paraît sur les murailles : il porte que la milice parisienne est fixée à 4i^ mille hommes, qu'elle formera seize légions, dont les officiers seront nommés par la commission permaneiile. Les couleurs de la ville sont adopîées pour la cocarde : elle sera bleue et rouge. Tel est le premier acte de la puissance populaire.
Cependant le mouvement insurrectionnel continue le i3 : le peuple, qui durant la nuit s'est pourvu de tout ce qui lui a paru propre à l'attaque ou à la défense, montre, au lever <lo soleil, une multitude bizanemeni armée ; les déienus de la Force etduCbfttelet, libérés, s'y mêlent et Bngmen ternies inquiétudes des bourgeois. Genx-ci font de rains efforts pour conlenir cette multitude e0rénée.Presque simaltanément lecouventde Saint-Laxarre, qui, dit-on , recèle Ae» grains, est mis au pillage; trente mille fasils et vingt pièces de canons sont etilerés aux iuvalides, eu dépit des rcpréwntalioiu du gouTcrueur Souibreuil; le garde meublé est forcé et l'on s'empare , sans antres désordres, des armes de tontes les formes , de tous les siècles que ce musée renferme. L'épée de Charleniagne
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est p^Bablement italiiëep»r un jeuitle pcfrHqoMr; la lance <fe Jeanne d'Arc repote aux maiHd à*m^e fille deâ halles ; * im porte «>faix brandit Tëpée de François I«*^ ; cellode Dugoesdin brille aux maiiÉs d'om charbonnier; nné poissarde s'est affublée de ramrare de Bayard; tandis que sur la tête d^un pâtissier, 1-bumble boimet de coton liait place au eas^e de Henri lY,.... Nous u*afOns point otitré e^te mascarade : «'est un tableau des jours gras en}mllet.Pendam ces diverses expëdictons^ le tocsin laisse tomber ses sons lugubres de tous les c^diera ; daaa plusieisirs églises on nraule àes balles , oa {ait des icar touches y on emmanche des piques: cinquante malle de ces derfiières armes auront été fabriquées en quarante-huit heures.
PeadaM que des préparatifs hostiles se font à Paris , la cour , dont l'ardeur martiale semble s'être apaisée , jette un coup-d'oeil trànqu^tlé sur ces mouràmens : elle les considère comme^ une simple émeate, dulnombre de celles qu'on a juscpi'alors arofetées en faisant donner le guet... Les nmnstres dormeiit sur un volcan ; ils n'ont pas même eiiToyé au marquis de Launay , gouTcrnenr de la Bastille^ les secours d'hommes, de vivres^ et de tmioittons qu'ils lui ont promis. Cette forteresse/tiui jusqu'alors s'est approvisionnée, au jour le jour, à la halle , n'a pas pour vingt -quatre heures de subsistances. La garnison se comprise de ireme^Kois Suisses et quatre-vingt-trcns invalides; il y a sur les tours quinze pièces de canon, et
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douze fusils de rempart du calibre d'une livre et demie de balles ; le château reoferme «juatre cents biscaiicDs, quatorze coffrets de boulets sabotés, quiDze mille cartouches et ceni vingt barils de poudre. Pour le cas d'insuffîsaiice des projeciiles ordinaires, on a dépose suf la plate-forme plusieurs charretées de pierres, de vieux ferremeiis, de bouteilles cassées.-.. L'imprévoyance <lu gouverneur ne s'est pas même munie d'un drapeau blBOC : pliisicurs mouchoirs de poche cousus ensemble y suppléent. Telle est la situation de celte prison d'Éial, lors«jue le peuple, informé qu'il existe des armes dans ses murs, s'y porte le 14 jniilet au matin, à la suite d'un détachement de quarante hommes qui , muni d'une Ictire du prévôt des marchands Flessellcs, va réclamer ces miaules armes.
Le peuple s'arrête d'abord à une certaine distance Je la Bastille; bientôt il entend une fusillade dans la cour , où l'on vrent d'introduire le dëucbement, et les PamiçDS croient leurs concitoyens massacrés... « On ^rgé nos parlemcn- N taireft,'s'écnentdesmilliersdevoix,& la trahison! <! au meurtre!.., à l'sttaffue ! » En effet, tandis que l'on commence oae vive mousqueterîe du càtë du boulevard, une partiedcsasaiéijeansseportesurles denières du fort, et incendie, h l'aide de plusieurs charijatées de paiUe, l'habitation du gouverneur.les cuisines et un corps-de^arde avance. Sur ce point, arrivent trois conïpagnies de gardes françaises ,
I pénétreni dans l'avânt-cour avec deux monjers , V âeux pièces de quatre et un canon d'argent, cnlevô
I gai-de-meub]e... Un feu assez Tif sVlaLIll; la I gwnîMD riposte avec vigueur; souvent avec avan- I tBge... EnBn , après quatre heures de combat , utt I papier, sortant d'une meurtrière , tranche sur la couleur grisâtre des tours; un citoyen franchit le fbss^ , sur une plaoche , pour s'en saisir. C'est une I ttptluUtiofi. M Nous l'acceptons, foi d'ofScier, I n s'écrie un bourgeois nomm^ Élie; baisses vos I K ponts.» Od les baisse ; le peuple se précipite en I ibul« dans les cours.... I.e brave Élie a la douleur I (le voir la foi promise méprisée; le marquis de I Latinay et son major Losme-Solbraj, emmenés à FHôtel-de- Ville , périssent sous les coups d'une I populace féroce , qui les a enlevés à la garde l JïOurgeoise... Les têtes de ces infortunés, élevées des piques.... sont portées dans les rues. Le I toir, Fl€ssclles , soupçonné d'intelligence avec la I eour , tombe frappé d'un coup de pistolet , eu sor- Itant du consed de la commune... Telles furent les Ipremières victimes de la révolution. Elatent-e)lc« llùen choisies? On peut en douter. Indépendam- BBlont de ces trois hommes, sacriilés par une colère
rcugle , deux officiers et trois invalides ont péri
Modant le siège; la conquête JslaBasiUlcacoâtt-
■l^tu cher aux citoyens : cent hommes environ ont
é tués sous ses murs. ^
Tandis qu'on délivre les prisonniers d'état , dont kre est do sept seulement, des ou v riers coni>
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mencent le soir du triomphe populaire , à déîno-' ]ir le golhique édifice^ qui pèse sur le faubourg Saint-Aoioine^ image du despotisme dont il est . Temblème ; et » pendant que ces ëvèncnieBS s'accomplissaient y qui le croira ^Fon danse à Versailles. La cour qui , dans la nuit du i4 au ï5,yeai agir contre l'assemblée nationale , enivre de faveurs et de séductions les troupes engagées par serment à la servir... Les jeunes officiers nobles aoat cwessés dans les appartemens, quelques-uns dians des lieux plus secrets,, par les dames dont la marquise de Polignac est la corypliée. Mesdames de France , la comtesse d'Artois>i la comtesse de Provence, descendent sur la terrasse de l'Orangerie , font jouer les musiques deRoyal-All^nand et de Royal-Étranger , [assistent aux danses des soldats, et ont soin de les faire entretenir de vins généreux... Au même instant, un bal s'ouvre dans la galericy pour les officiers^ auxquels se mêlent, dans une toilette agaçante , tout ce que la cour offre de
beautés faciles
L'assemblée nationale , en permanence dans le lieu de ses séances , y demeure calme et stoïque > quoiqu'elle connaisse bien les projets delà cour... Il est vrai qu'elle ne sera pas ^sans défenseurs : un peuple nombreux p aux regards sombres , au ^lence menaçant, entoure la salle où ses représentant délibèrent: au moindre danger, il leur formera un rempirt de corps rapprocbés > de dévouemenj, héroïques. Cet acte de courage ne sera pas nécessaire.
Quoique la route de Paris à Versailles soit înlercepi^e par des postes destinds ^i arrêter les nasses populaires, qui pourraient se porter an secours de rassemblée, ou sait confusémeoL h la 4ioar ce qui se passe à Paris j mais on Va laissé ^norer à Louis XVI. Lai-ochefoucauld-Liaucotirt prend sur lui de l'en informer, 11 entre, à onxc heures du soir, dans sa chambre à coucher, lui apprend que la Bastille est prise, et que le peuple irrité a déjà fait des victimes, — «Que « diies-vous , monsieur le duc , s'écfie Louis XVI, tt eo se mCLlarit avec prccîpitatiou sur son séant ; « mais c'est donc une révolte. — Sire, répond « le gentilhomme avec solennité , c'est une révo- « lution. » La demande peint bien l'incapacité morale du premier ; ta réponse atteste éloqueaimentla profonde expérience du second.
Le ieademain, Louis XVI , suivant les conseils de l'homme de bien qui vient de lui montrer ie précipice ouvert sous ses pas, se rend dans le sein deras-semblée . dépose , en quelque sorte , le pon- ■ïoir exécutif sur ie bureau de son président , annonce, qu'il rappelle Neckcr, et déclare qu'il Ta éloigner les troupes de Paris el de Versailles. Le roi ajoute : « Je vous autorise et vous invite, s Messieurs, h faire connaître mes dispositions à « la capitale. » L'assemblée députe quaire-vtngls de ses membres à Paris, pour reporter aui bahtlam de cette ville les promesses du souverain : •^e* y etcitent un élan d'enthousiasme et de pa-
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trjptifms in^xprknaUe. Cependant radmmistf:apQO|*i|^UIii<^pâlfi 01 la< fbrcp cîio]pmne s^orgâlû^iji^ ï^j^iUgr MÊ nommé inaire et préside le coi^ît4. QQMfl^L» ^auquel tovl> le pouvoir àbontit. Là F^l^^ltf t^t inv^iliidu ooÉàmandao^ent de la gat^ apj^)éfi iHUionidài le ticomlè de Noailies rcçefit \f^ q/^^té de tnia)W -rgénéraL... Trot» députée ûù pfiTMi ikOpulaîreTCuent ainsi t^irce raiuloHlé ' t^ poser fions jeurfnain. Lai roi doit^enirà Flàrisle 1 7 ; Necker «e hite d'y rentrer le 1 6..« ' Son fétjOiir eqt 4Uie yiéritable ovation , qa^tl semUe avoir arr «ll^r^Q luirmânae aveq conapiaisaDGe* Ce ministre tarf|v^M3 ^ ville daas une voitwre très ouverte ^ ay^iil à Aes c6ié$ sa femme et madame de Staël , s^ ifiU^^ ^tti formtot avçc luâua.gn>iqpie patAiÀiipie e^ il^moyaAt» Quelquefois , aux acdumatioÉ» dé la foule , j^t à travers les hupiges derasef efiltoil- 14?s qui tombent dans la voiture, cas dames se pro^ierueoit aux pieds de Tidole populaire^ baisent 9^ g^ppivj; , ma mains , ses vétemens ; tandia que Ie43^^n4 vois , ivre de vanâlë , saiue le peuple, étend vers lui une main protectrice , et crie : ^tpé la t^HtioH ! ,•••» Ce triomphe d'opéra comique s'ins^ orira^ans les^ fastes du ridicule.... La vertu cesse d'èd*^ vertu et devient sottise, dès qu'elle obât à Forgueil.
\à Uuideqiain, Louis XVI , après une longue et ni^Ua hésitation , après des disposîticms presque testamentaires, se rend à Paris, k travers une foule innombrable. La Fayette , à la tête delà
F'garde nationale , le icçoil à la barrière ; Baïlly le 1 harangue sur le perron de rHôtcl-de-Ville. En ceniomeni.. M, de Laily-ToUendal , emporta pai- 1 sa faconde oratoire, s'e'crie en s' adressant au peuple : « Eh bien ! citoyens , éles-vous contcns ? le « voilà ce roi que vos camrs appelaient! le voilJ « celui (jui Yous a rendu vos assemblées nattO-
(I nalcs ! .,., le voilà ce roi citoyen ! > Phrase
tedondante se terminant, par deux mois quijn- [rem en ce moment, qui jureront lOujour? dans leur accouplement. Louis XVI vienl d'accepter la révolution : monarque aux impression sAigitiïcs, il en paraît saiistait , assure, le lendemain, i rarclievcque de Boi'deaux, qu'il n'a jamais passé une meilleure nuit , el le jour môme il défend aux personnes de son service de porter l'babit de la garde nationale.
Le an , la place publique est encore ensanglantée par le supplice de Foulon , controlcurgéucral d'un insLani, et de Derihier de Sauvigny, scm gendre, imcndaut de Paris. Ces deux hommes sont signalés commecoupii blés de nombreuses malirersaiions : la populace les accuse particulièrement d'avoir accaparé les grains. Le premier est conduit à hi commune . d'où la multitude furieuse l'arrache bieniiii et le pend à la corde d'un réverbère, vis-à-vis l'IIôlel-de-Ville, De Ik vient l'expression qui bienrôt retentira dans les refrains populaires : mettre les aristocrates à la lanterne. Berlhier , amené devant le corps municipal, voit
lif eq l^frew }a< tâle dé ion beau-pére / prôrtienée f fl^ 111^^ {Mquie ,\ et isyàiil la borahe Téiâf>li6 de fbi^, pfi^ j fq^i f;Oi|kin* «t dit xjj^lfénàt mùnge^ thi fyjà^ çf^ai JP^riâkhê^^. OnrpréseiitQf Mtte tèté'skàglaote à r^x-î||tQadanl , 'et bîemôt^^^^^^ sienne déjipj^p w i^iiiiffeaîU: . trcijdiëe ^ pour le eoitège f a- 4f^ .!..^ SIfitliçar k qui provoque la veiigeanèe du pçupf^ ; presqi^e. tott}oiira juste danà ses 'mdtîfe , elj^e ^ft a(r<M)Q dans son exécution...; lûd^tid^^ms^% 4^ -, leurs; forfait» personnels, cettx qui r<^i^qif«Qt sont donc^ncère responsaUes des ett^ q|l? la, mulûtju^e comniet pour les piiéi^... Mais / aiif.,|8ei^ d^; CCS terribles actes de la Némésis P9pij;lairç, le^boiandtes gens> gémissentl.; Qife pen- S|Ç|^ . donc d'une comtesse de: Genlis > qui danse èl £ai^t danser les £ls du duc d'Orléans^ dans lecîrque du Palais-Royal , avec les hommes teints Siu sang de Foulon et de Berrhier?
Cependant l'efiFroi de la cour a succède aux tentatives de contre-révolution qu'elle méditait naguère. Le comte d* Artois a donné Texemple de Të-
* Le soir, cinq à six hommes, au regard farouche , entrent au café de Foi (Palais-Royal) , prennent place à une table , et demandent du café. La liqueur ëtant servie , Tun des nquveàux venus tire le cœur de Berthier de dessous son habit , le presse fortement entre ses mains , en exprime quelques gouttes de sanfl^ qu'il répand dans les tasses. Les convives cannibales avalcntcet horrible breuvage en chantant :
Non , il n'est pas de fête Quand le cœur n'co-cbt pas.
Sigra^ôn , le 1 6 j uillct ; une foule de aei;^ncurs le
oit àl'éiraiiger. Le 26, La Fayette réunissant la
»ulcur des lis aux cuuteurs bleue et rOuge choi-
rsies par la ville, fait adopter la cocacLtc f nco/ore à
I ' l'iiMejnblee des électeurs , et déclare que cette heureuse trinitc fera le tour du monde... La prophétie,
^<pie le grand citoyen a déjà vue réaliser dans une ■artie de l'Europe, finira par s'accomplir universeU
■lement... Mais les résistances de la tyrannie seront Rlongties ; car la tyrannie paie ses partisans avec pTor des peuples, et la corruption ne lui manque • jamais. Suivons le mouvement rapide d'une régé-
II nération sociale , il laquelle travaille activement l'assemblée nationale , qui ne participe point aux
ntcès de la place publique, et travaille à les arrêter
l'«n faisant cesser leurs causes. Le 4 août, ce grand
vCorps abolit les titres de noblesse; le 8, sont
inéanties les justices seigneuriales; le 11 dispa-
^raissent les droits féodeaux; le i5, l'assemblée
mipprime les dîmes ; le 20, sont décrétés les droits
W'ée l'homme et du citoyen ; le 25 , l'indépendance
l'aies opinions religieuses est proclamée; le 24, les
mtraves de la presse sont rompues. Ainsi vingt
Nours de représentation nationnle ont assis les
Ii4>ascs des libertés publiques , et rendu la dignité à
1 nation, en menant au néant des distinctions,
Utes de l'orgueil des grands et de la crédulité du
ieu|tlc. '
Le 29 septembre , rassemblée porte un coup
Itei'rihle à l'arbitraire de la cour, en décrétant
4f f;eftpaii^satyUii)i^ des pûoutrcft. Dà^lorâ iie cp^ mîMi d^ TiTi^W ypi v dea^iéclier bi ^ooro^ .4e$ jQ^^ia^e» ioikpwref ^ ^ji^ 4^iqp^Mom , H .source 4eft
l^yd^4(w^p«A>w^ pe^Mwe
]|§ flubiiiQt 4^ yi€»Qe. MwÀMoiloiiiHie et A^
ylè^Wf BUL ^i>(faBAie « et i? !d^laNI:^e^> 4^ opu^^w 4m voie# 4^ 1a iri^¥aIiàiÂm » qi» «eulea p^uvem le
«Cpii^iûl^e m^ Balui. l# npblesse ?t le çieT^/i, pri* ?;4^4p le^irs 4>(OiU^ \&^ p^Umei^j qui «eatcol iqh0|>{)^r Jbik le«irf j «e rémpsaepit m^ f^tieui: de Yi^fWflfS* Us sQjÈ^exu h profiter, du pri;x ékvé des i;ri|iiis ppui' «ç^cii^ le peuple, et Oae fois les masses j^é^ohéçs, H sera iÇaçîle de leur Saire eo^eudre qaç i'ausemJblée est l'unique cause de la d^seuç. La Fiayette, fpii aperçoit daas le I^as peuple des symptpmes de trouble^ en a ver Ut le couseil du roi. h^ uiîais^res font demander , par la municipalité 4^ Yef^mi^lf^^ 9 i'augmentaiipn de la garnison. Le régiment dç Flandres est appeli^ il fraternise avec la garde nationale. U se trouve déjà à. Versailles des dragons , des chasseurs , des gardes suisses • les çeiAirS^isses et les gardes du corps.
La cpua: cp^çoit 1 espoir de s'attacher cette force ^vmée ioEiposante^ et d^ recommec^^er^ avec son assistance , <:çtte conjuration avortée le 1 5 juillet. En conséquence , tous les officiers de la garnison spm invités à un haiu}u^t y dans la grande salle de spectacle du château. La table est splendtde-
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ment servie ;;de$ dames çhariaiintet^ {Nress^ps dans lesloge^^ conronnent les €Oavi?os d'ui^ 4ou))le gnîrlandie de hoantés qui^ par une négligence étu-* diée, laissent tomber sur la table des lys et des bouffettes de ruban blanc. Lorsque les fumées du yin commencent à échaulTer les dîneurs i le roi, en babît de oour, la raine, portant le danpbin dans ses bras , et tous les piînces et princesses pa-* raissent dans la salle, et , prodigues de sourires, circulent autour do la table , en encourageant les officiers à bien s'amuser... Alors les transports de l'assemblée deviennent un délire : on crie vive le roi, vive la reine; on prodigue les santés royales, et les sarcasmes contre rassemblée... Des otficiers insultent la cocarde aux trois couleurs , la remplacent par les rubans blancs tombés des loges , plusieurs la foulent aux pieds,.. Le roi et la reine ne cessent pas de sourircLe lendemain, l'or-^ gie ccmtreHrévolutiounaire continue îk Thôtel des gardes du corps; le soir , dans la galerie , les dames de la reine et des princesses distribuent des cocardes blanches, des bouquets, des sourires; plusieurs de ces sirènes donnent davantage aux militaires qu'elles sont chargées de séduire.
Ces fêtes scandaleuses, qui ont lieu les i et 2 octobre, sont connues à Paris le 5 : une gai lé si dépla* cée , en de telles circonstances, porte au plusjiaut point Texaltation populaire, encore excitée par des orateurs des rues , par des démagogues ^ carre^ four , que personne ne semble avoir accrédités^
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et npi le sont pourtant... Le doc dPOrléans a-t4I , eneffH, an parti ânx Tues royalistes , dans lesein même de la réTcrfntion? Sail-â àéjk , le doc d^Orlëans, qnNme Kentenanee' générale da rojamne , appftt sédoctenr des prineea de son nom , peut condaîre au trône par tme route populaire^ dont en' efface ensuite ▼k>lemment les traces? On /plus mystérieux dans ses projets ambitieux , le comte dé Provence songe-t4l à pousser doucemeitt hors éci trône ^ un frère qu'il croit pouvoir remplacer avec avantage?
Quoi qu'il en soit ^ et par quelque moteur que le peuple soit poussé, il fait irruption à Versailles, dans la journée du 5 octobre. Louis XVI , eifrayé, accepte; le soir mîéme , les dix-neuf articles de la constitution décrétés avec les droits derhcMnme. Mais cette adhésion n'arrête point le mouvement tumultueux dune populace de quatre-vingt mille âmes, sortie, en grande par? ie , des faubourgs Saint- Antoine et Saint-Marceau. Furieuse , elle ne médite rien moins, dit-on, que Fassassinat du roi , de la reine, du dauphin.,, et de Monsieur; peut-être doutera*t-on bientôt des projets sinistres de la multitude contre le dernier de ces princes. La Fayette , avec la garde nationale parisienne , marche rapidement sur les traces des masses mutinée^: RLarrive à Versailles h. dix heures du soir.
Après les^orgies des i et 5, la garnison de VersaiH'*» -^^té éloignée sur la demande de Tassem-
le, qui n'a point ignoré les menaces
proférées contre elle , et à peu près encouragée^s par là coût. JLôùis XVI ne (Conserve au château qiî'tine partie des gardes du corps; et h la vue de l'immense cohue qui noircit Ta venue de Paris , ce prince ordonne aux gardes écossais , qui occupent les postes, d'éviter tout engagement avec les Parisiens. Méprisant cette défense , le duc de Guiché fait charger à coups de sabre un groupe de femmes; tandis que le garde Savonnière blesse un garde national , qui lui tend une cocarde tricolore.... Un coup de fusil part alors de la 'foule et casse l'épaule du sieur Savonnière... . Il parait prouvé que ce premier choc n'alla pas plus loin , et que les dix h douze gardes du corps massacrés en ce moment ne Tont été que dans des récits mensongers.
On n'^a point oublié que La Fayette a prévenu le conseil des premiers signes du mouvement qui s'accomplit; arrivé à Versailles, il se dispose à empêcher une catastrophe terrible qu'il prévoit. Après avoir fait occuper les postes extérieurs du château , il propose à M. de Guiche de faire occuper ceux de l'intérieur, en partage avec les gardes du corps, évidemment trop faibles pour résister à l'attentat prévue... Le général de la garde nationale est refusé avec hauteur par le courtisan ; il insiste auprès du roi et de la reine en leur avouant qu'il ne les croit pas en sûreté. Le couple royal, dominé par une injuste défiance , répond froidement au député populaire qu'il ne court aucun danger , et ne répond que par un sourire amer aux cha-
leureuses ci sincères assutaoces de dévouaient que La Fayelle lui donne... Celui-ci se çotiie k regi'el ' avec laconûrmuiion d'un refus... Voilà l'exposé véridique , inconie&lable des faits ; toute accusation portée contre La Fayeltc.pOursaconduite dans la nuitdu 5 octobre, est donc une insigne calomnit*... Calomnie d'autant plus infâme encore que , dans celte nuit même, c'est. ce digne citoyen qui sauve la cour.
La populace, sem-s autres hostilités que celles mentionnées ci-dessus ^ aUu9M= des feux daus le» avenues, soupe, s'enivre, se livre ù de hideuses débauches, et s'endort pêle-mêle, étendue sur la terre.,.. Mais tout le moude ne somuiellle pas dans cette foule. Avant le jour, une troupe de brigands, conduite par des guides travestis, et qui connaissent les secrètes entrées, s'introduit dans le château,.. Ces bandits se rendent d'alwrd, h bas bruit, à l'appartement de la reine, tuent les gardes du corps Varicouri ei DcshutLes, qui en gardent la porte, et parviennent au lit de la souveraine... Elle vient de fuir, à demi- vêtue et pieds nus, par une porto de dé(;agement,.,. Furieux , les assassins crîr blent de coups de poignards la couche encore brûlante de Marie Antoinette. Ces égorgeurs vont courir à l'appartement du roi , lorsque la garde nationale , qui a forcé la consigne des gardes du corps, accourt et sauve la famille royale, en repoussant les émissaires d'un crime dont on ne connaît pas bien les instigateurs.
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Plusieurs historiens ont trop affirmativement déclaré qnc le duc d'Orléans et Mirabeau avaient^ été l'ame de cet atteiitat mystérieux: sansHotite le premier aspirait k la souter aine puissance; sàtis doute le dernier , <]ont il ne faut admirer qttc le beau talent , était aussi impur dans ses principes' politiques que dans ses inœtirs / et les feuilletonistes de notre époque n'ont écrit sur les Vertus dvîqucs^ de ce g;rand orateur que de brillantes folies... Mais que ces faux patriotes aient dirigé le crime nocturne du 6 octobre, rien n'est moins prou'ré
Voici d'ailleurs un fait authentique, q\ii mérite^ d'être commenté. « Tandis que des brigands boule- (c versaient le château, dit Montgaillard^ Mon- « sieur (Louis X VITI) , dès huit heures du matin y (c avait achevé sa toilette; it était coiffé, poudré, a habillé avec sa recherche ordinaire , et revêtu tt de ses cnrdres. La plus grande tranquillité *pa- « raissait régner sur sa physionomie; il sortit de n son fil^partement sans que les brigands qui a avaient dévasté le château, eussent troublé son « sommeil , et se fussent même informés de sa « personne.... » Singulière sécurité de la part du comte de Provence.... Etrange oubli de la part du doc d'Orléans, s'il conspirait contre la branche régnante , que de laisser aussi tranquille un prince qui régnait naturellement après la mort du roi et du dauphin^.
* €e AiHpUn était ccfni né en 1 780 , et mort dans la prison du Temple; le fils aînë de Louis XVI avait succombe à une
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Le G octobre au smr, Louis XVI était éubli ù Paris aux Toileries ; ie chAteau de Versailles n'<^&aït plus qa'nne vaste solitude, sombre, silencieuse, presque déaerve^^ La cour du grand Louis XIV venait de s'éteindre.... Daas peu d'années , les marteaux de l'armurier devaient retentir dans le palais fastueux où douze cent millions s'étaient engloutis.
L'assemblée naticnalc , qui ne peut délibérer loin du pouvoir exécutif, vient s'installer à Paris presque aussitôt que Louis XVI , et tient sa première srance à l'Archevêché. C'est là qu'elle décrite , le 3 novembre , sur une motion de l'évèquc Tallcyrand-Périgord, que les biens du clergé sont mis ù la disposition de la nation. Peu de jours après, elle s'établit dans un local appelé le Manège , et coniigu au jardin des Tuileries , vers la terrasse dite des Feuillans. Dans le moi» d'octobre, a été fondée la société dite des j4mis de la constitution , qui prendra plus tard le litre de cluh des Jacobins , parce qu'elle se réunit rue Saint - Honoré , dans le couvent de ces moines mendians. Passant sur les intrigues d'une monarchie déconsidérée qui ne conserve plus que l'ombre du pouvoir, signalojis rapidement, les travaux de cette. j^usMOte .représentation nationale, iqui maintenant si^^;P,9rBii les Parisiens, L'année i^Sq se ferme par la cvéiûtm des assignats , décrétée maladie de lanceur, an château de Mendpn, pendant cette mêmeannëe tjflg.
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le 19 décembre : ce papier- monnaie, hypothéq[ué sur les biens que la nation i^ient d'acquérir en s'emparant des possessions du clergé^ peut rendre de grands services à l'Etat , si l'émission n'excède pas en valeur la garantie sur laquelle son crédit repose ; et , dans l'état actuel des finances , il est à craindre qu'on ne se livre à cet abus.
Le 5 janvier 1790, la France est divisée en départemens» districts et cantons ; des corps constitués administrent ces divisions territoriales. Le 24 février y sont abolies toute distinction^ toute supériorité honorifique , résultant du régime féodal. Le ^5 , disparaît l'inique droit d'aînesse ; le partage égal des biens est établi. L'institution du jury y en matière criminelle, est consacrée par décret du 3o avril ; les 3^4 ^^ ^ ^^^^ ' l'élection des juges d'appel, en matière civile, est décernée au peuple. Le 24 du même mois , le tribunal de Cassation est institué : disposition qui achèvera de mettre Tautorité parlementaire au néant. Une juridiction consulaire ^ créée par décret du 27 ^ sous le nom de tribunaux de Co mmerce , complète l'ordre judiciaire. La municipalitéde Paris est définitivement fixée le 6 du même mois : elle se divise en quarante - huit sections. Deux jours plus tard , l'assemblée décrète un système uniforme des poids et mesures pour toute la France : il est assis sur le calcul décimal y iraaginé par Bezout. Le corps législatif ressaisit^ à
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cette époque , une des prérogatives les pltis pté^ éieudes de la nation, en s'attrilmant le droit de faire la guerre el la paix. Un décret an 2!i mai statue sur cette grande <[ueétion , et décide me lé roi ne éonsertera que la sanction d^ déda'^ dations de guerre et des traités de paix. Après de longs débats , la reptésentatfon nationale décrète , le 31 juin, Tabolition de la noblesse : les qualifications de ducs, comtes, Ticomtes, marquis, barons et chevaliers, sont interdites. Le t ^ juillet, pariât la femeuse constitution du cîergé y qcn paralyse en France Tautoritë papale, soumet par serment le clei^é & l'autorité séculière , et fart rentrer dans le sein de la nation , un corps trop long-teinps isolé d'elle , et qui composait sa pros^ pérîté des débris delà sienne. Déjà , par décrets àtn 7 et 1 6 juin , le nombre des évéchés àété fité, ainsi que le traitement des ministres du culte , lequel doit être acquitté par les caisses del^tat.
Le i4 juillet, on voit à Paris un Champ de Mai populaire , où toutes les conditions viennent se ranger sous le niveau de l'égalité , et fraterniser ensemble. Cette fête nationale, appelée Fédé^ ration , a lieu dans le Champ de-Mars , que des terrassemens considérables ont rendu propre à cette destination. Depuis trois semaines , une activité prodigieuse règne sur ce point : une population immense, émaîlle des couleurs varie^^sde son costume, le vasle espace compris entre la Seine et l*École-Militaîrc. Tout le monde travaille ,
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tout le monde prend part à la formation de ce Fqimm nouveau , où le peuple doit célébrer sa régénération. «Là, dit Momgaillard^ on voit a la femme délicate ^ remplissant une brouette, <€ que va pousser la robuste karengère; la cour- « tisane effrontée ^ bécbant près de la jeune de- « moiselle ; le vénérable chevalier de saint Louis , « assisté du petit écolier; le garçon de boutique <r joint au magistrat; un comédien s'attelant^vec « im abbé. Là , sont accourus de l'aube au crête puscule du soir ^ des troupes de cordonniers , de <c tailleurs y d'artisans , de marchands . de bour* « geois y de clercs ; des processions de moines bi-
« garrés, bénédictins^ capucins^ chartreux
« Tous ouvriers du hasard avec pioches ^ pelles et « tout ce qui peut servir à remuer^ à transporter « la^tenre.... Cent orchestres animent la scène , ce égaient 4e travail.... Ge sont lès saturnales de « la liberté , mais, sans désordres ^ sans querelles , a sans tumulte ^ que les cris de joie ^ les invicc tiitions ou les remerdniens d'unç bienveillance
« KuitueUe Jamais sans doute et dans au-
ce çua autre pays, on ne vit un semblable tact , bleatî. »
Le i4 juillet y anniversaire du jour où la Bastille fat prise l'année précédente y un beau soleil éclaire une population de trois eent mille âmes, conroonaailes tertres qui environnent le Chamrp-de- Marsr Devant l'Êcole-Militaire règne une haute galerie, au centre de laquelle s'élève un pavillon
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éUgiml. Soxis cet édifice léger, sont placés, 1 la mÊme luuteuv . le trône du roi et le fauteuil du président de l'auemblée nationale. La reine « le dauphin , les princesses , occupent une tribune construite au-dessus du trône. En avant de la g^ene, lesrepréseniansdu peuple et les corps conatituéa sont rangés circulaîreracnt sur un vaste amphithéâtre. L'armée de terre et de mer est représentée, àla fédération, par douze mille députéa;Ies ^rdes nationales du royaume , par dix-huit mille : ces trente mille hommes armés occupent le milieu du Champ-de-Mars , oii flottent lem-s nonilbreax drapeaux «uz couleurs nationales..». Au milieu dccette immense, place, l'autel de la patrie forme le, sommet d'uneémiuence élevée, dont les croupes sont taillées en degrés. Deux cents patres , rJOuverts de blanches aubes et ceints de larges peintures tricolores,, couvrent les marches de l'autel; aux quatre coins l'encens fume dans des casstdettes de forme antique.... L'ofQciant , c'est l'évèque patriote d'Auttin, c'est Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord , que nous verrons servir, avec une égale conviction de loyauté, le directoire , le cnsulat qui renversera le directoire , l'empire qui renversera le consulat , la restauration qui renversera l'empire , et la révolution de juillet qui renversera la restauration... Il y a. de belles immunités de morale pour, les convictions d'état. Après la messe, les députés et les fédérés, venus au pied de l'autel de la patrie , vers lequel
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ils étendent la main, préteat un serment solennel de fidélité k la nation , à ses lois , à «on roi. Le monarque , sans quitter sa place , prononce , k son tour , la formule suivante : « Moi , rcù des Fran- « çais.je jure à la nation d'employer tout lepou- «( voir qui m'est délégué par la loi constituticm- « netle de l'EtEit, à maintenir la constiimion, et H h faire exécuter'les lois.... » Au m^nic instant, le serment civique retentit d'un bout h t'nutre de la France... Aurore brillante de la liberté ! sou éclat , .«a pureté seront de courte durée !
Après la fédération, les grands travaux do la représentation nationale se poursuivent avec activîré.Leay août, le mariage e.îi déclaré un acte purcmentcivd. LeG septembre, l'assemblée prononce l'abolition des parlemens et anciennes cours de justice ; les juges de paix , magistrats patriarches, ont été institués le 1 3 août précédent. A la fin de cette année, le pape Pie VI déclare scbismatiques Ions ceut qui accéjentaux décrets de l'assemblée constituante; celle-ci répond à cette bulle du pontife en faisant occuper Avignon. Pendant que ces actes législatifs ont été discutés et rendus, l'émigration de la noblesse a continué. Le rendez-vous ^néral des déserteurs du sol de la patrie est Coblentz ; leur projet , une invasion armée en France, avec le secours des étrangers, qu'ils espèrent décider à déclarer la guerre au peuple fiançais, qualifié par eux de révoltés. Mais tous les ennemis de notre révolution ne sont pas hors de
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FrajQce. Deux partis s'agitent d'un bout k Tauire du royaume ^ scms les noms ^igùificatifs , ^orléanistes et A^aristocrates.. i Chacun a ses chefs ,
ses alliés, ses échos h, Tétranger ou dans le sein même de la représentation nationale. Le roi , dominé par seâ préférences aristocratiques et les vues envenimées de la reine , flatte secrètement les partisans du régime tombé; tandis ^u'çn apparence, il semble seconder les travaux de l'assemblée , et se vouer à la cause patriotique.
L*année 1791 s'ouvre par un décret qui achève dCélôigner les ecclésiastiques des voles constitutionnelles : déjà le serment civique qui leur est prescrit en a jeté un grand nombre dans l'émigration, tandis que d'autres conspirent dans Tintérieur et cherchent h intéresser la multitude fanatisée aux prétendues persécutions exercées contre eux ; persécutions qui se réduisent toutefois à robligatiôn d'être fidèles à une révolution qu'ils veulent trahir. Le 16 février, un décret régénérateur de l'industrie et qui rend aux citoyens l'exercice d'un droit qu'on n'eût jamais dû leur enlever, supprime les mattrises et jurandes, et porte que tout citoyen demeure libre d'exercer telle profession qui lui conviendra , en se pourvoyant d'une patente, dont le prix annuel sera déterminé par la loi.
Cependant des signes de conspiration se manifestent dans la famille royale : la hauteur dédaigneuse dont Marie- Antoinette accabla long- temps kb Français, s'est changée en hainn, depuis qu'une
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révoluiion a mis un t^rmc aux dclices, tropché«» rement payées ^ que se procurait celle superbe' souveraine, et au fastueux entretien de ses favo-' ris...». Ses sourdes menées àTétrauger, lés sollicita twns de guerre qu'elle adresse à sou frère , là correspondance active qu'elle entretient avec d'Ar^ lois pour hâter les hostilités de l'Âulriche , toutesses intrigues contre^revolutioilDaireSy eAfîo); qu'dle croit si bien cachées , sont connues d'un grand nombre de patriotes. Déjà l'on pénètre les.mystârea^ de VarmtUre dé fer , qui recèle les preuves de la secrète inimitié que Louis XVI voue à la causer qu'il a juré de servir. Le 22 février y une foule eonsidéraUe se porte au palais du Luxembourg, habité pax^ Monsieur (Louis XVIIi ), qu'on soupçonne parti pour Coblentz , ou dur moins préic à partir. A ht nouvelle de l'irruption populaire » ce lurincc^. peu enclin à, braver le danger y se réfugie aiL fond d'une cave. Un ofGcier nuuiidpal ^ nommé Lablée> joint l'Altesse Royale dan& ce re-: fnge souterrain, et la détermine à se montrer au peuple. Leirère du roi proteste de son entier et inviolable dévouement à la constitution; jure qu'il ne se séparera jamais du souverain , et que, dans aucune circonstance, il ne quittera le royaume... Avant le ternie d'une année , Monsieur s'éloignera clandestinement de Paris , avec M. d'Avarai , son favori , et ira se joindre aux ennemis 4^ clarés de la patrie. A son retour en France , Louis XVIII publiera une relation de cette fugue,.
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qui donnera un dëiàenli fomel à la rëputaiioia lit- ^aire que, sur l'autorité de deux ou trois madrigaux,on s'est plu à faire au frère putnédeLouisXVI. Feu de jours aprèsi l'ërénement du Luxembourg, on découvre et l'on expulse du châie^ des Tuileries, une troupe contre-r^Tokitionaaire cpii se glorifie du titre'de c/êetHtliers du poignanL Gçs i]idividus:> au nombre de trois cents et dirigés paii le duc de Yillecpiiar , se sont introduits dans les^ appartemens : ils portent un babit notr, leurs cbçveux sont roulés^ afin de ne se pas défriser duraBiuD ^mbat , et ces conjurés d*antidbaa^re cadbtnt sous leur reste des pbtolets et des poignards» <€;!Sire, disent-ils au monarque, c'est TOtre fidèle note blesse (trois c^its personnes) qui acoourt. auprès a de votre personne sacrée pour la défendrcii» Ufaut dire que ce jour même le faubourg Saint- Antoine mutiné se porte vers le ^onjon de Vincennes., pour le démolir , parce qu'on a fait entendre k la populace que cette forteresse recèle des armes; qu'un souterrain direct existe des Tuiletnes à ce même fort ( un souterrain long de d^x lieues ) y. et mae le i^ et sa famille doivent s'évader par cette issue mystérieuse. Or , les chevaliers du poignard croient le souverain menacé , et se rendent auprès de lui pour lui prêter l'appui de leur bras. Mais La Fayette a dissipé les mutins du faubourg Saint-Antoine^ qu'avait ameutés le brasseur Santerre, et le soir il purge le rhilteau des. prétendus défeuseurs de l«oui.s XYI.
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Le !«' avril , Mitabeau , dont la sauté est d^u*aite par tous les excès /arrive au bord de 'sa tombe, h Tâge de quarante-deux aàs; le a, il etpire.dans les bras de M. Cabanis ^ son médecin et son ami. Esquissons le portrait politique de c^t homme dont Timmoràlité ne fut pas moins grande <{u^rle génie y de -cet autre Glodius , d^rteur cfe la caste patricienne , qui l'humilia , et soutien afqparent des classes populaires^ qu'il trahit; Dès sq^ adolescence> - Mirabeau ^ aigri par le déspô» tisme paternel y se i*évohe contre Fauteur de'sèï ; plustard^ quelques écrits audacieux rayant emprisonner^ il devient, du fond même d^ sa prison , Toracle du tiers-état, le levier puissant del Opinions démocratiques. Ge zélateur fervent dn^patriotisme , cet enuemi acharné dupouvoir excessif de la couronne , vend néanmoins , en 1776 y au gouvernement^ le manuscrit de son ouvrage sur les lettres de cachet, et ne Teupub^ pasmoins CTSuite , puisqu'en 1789 six mille exemplaires de ce Uvrc, saisis par la police, sont trouvés à la Bastille. Au début de l'assemblée nationale, Mirabeau inonde Fautorité arbitraire du torrent de son éloquence tribunitienne , où bouillonnent la pensée puissante , l'amer sarcasme , la^ piquante ironie , la poignante hyperbole , l'ingénieuse apostrophe : son discours populaire tonné comme la tempête, ou dévore comme l'incendie , ou perfore %omme le dardf et taudis que, par cette mobilité oratoire , il triomphe sans peiné
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d^ champions de TabaokitisRie , ce grand ora* tçùr traUe secrètement 'avec Famlntion de Phi- Jtppfe d'<kléa(És , ambition tyrannique , masquée de poimlarité« Il n'abandMine ce despote candi«dat que lopsqt/il le reoonbail mcapable de fixer «m parti ^ et qu'il nëhjugebon^ifU'^à i^re prince^.. Apostat de la f aetioit 0r}éattÎ9te , Mirabeau • ae vend à la cour dès If année lyS^iieiiçre rûHiège * ( page !i& ) porte qu'en cette anuéc^ilv^oît eent quatre-^ingt-^qninse. wîUe litres , sw^ $à purék ^honneist Refaire affoftsr^ks projéiJi^de fé^jiém- Uée- nationale. En 1790 ^ MirabéMf i 'si» coûfel^-;. ttantau nonTean ti«iité qn*il vient de" eénclnre avec la coût , emi^oie son inAuem^ci è coiKeniir la faction naissante d^ jacobins; il «libelle' h ^ rendre médiateur entre les pr^ug^ iuftèxibles du parti aristocratique^ et les passions dëmagogi'-
* L*espacc nons manque pour rapporter les corieàses îas-^ cnpUom de ce fameux Wvre rouge dont on a tant parié : liouis XVI profon4ément p^nétcé.de rimiporaiil^d^ dé-penses faites soos le règne de Louis XV, scella ^ par une tnmde de papier^ tes feuillets se rapportant à ce règne : rassemblée nationale respecta ce scellé. Deux inscriptions nous ont frappés sur ce registre renommé du scandale et de la corruption: on lit au feuillet S3> douxe cem miiie itères à M. le 'duc de Polignacy en récompense de ses services ; . . > et immédiatement au-dessous, quarante-quatre livres quatre sous à Jean-Uené Huméle , sergent au régiment de Flandres, pom* avoir, par sa valeur, contribué à la prise de Duderstadt. On peut juger, diaprés ce rapprochement, de la jnstice distributive qui présidait aux dons.
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quei( qui grondent à latrîbuaeet da&ft«Ia placepa* hli<{ue.Maislafliioclération C!<^ faccice dans le caractère d'un homme aussi violent que Riquetti ; et les principes modérés énervent son éloquence. Il était foudroyant quand il attaquait le despotisme f sa parole traîne et languit, sa période devient obs* euroiorsqu'en 179^1, il se fait le défenseur de Té* migration. L'admiration maintient oe grand ora^ UNir au Paniliéon; mais loptoion politique , qodle qu'elle soit , le voue au gémonies.
Le aS avril 1 791 > le roi ordonne à ses ambas* sadeurSy anprés des diverses puissances, de leur notifier /e serment irré^oeahle quHlfait de maintenir Ut constitution. Dans le même temps, ses Gorrespoiidances secrètes avec Vienne , Berlin , IMbdrid et Coblentz , détruisent l'effet des notes officielles ; et le traité de Piavie \ déterminant une première coalition contre la France, reçoit la sanction du cabinet des Tuileries. Le ai juin, la fuite du roi et de sa famille vers la frontière du nord y rend authentique l'adhésion de Louis XYI aux projets de l'étranger. Par un sentiment de bienveillance qu'on ne pourrait qu'approuver, 's'il ne paraissait pas trop affranchi de sages considérations sur l'avenir du pays , La Fayette semble favoriser le projet d'évasion du roi. Ce prince et sii iVmille , ordinairement surveillés avec attention , sortent sans obstacles des Tuileries, dans la nuit du 20 au ai juin; les illustres personpages n'qnt pas même éloigne ces futilités d'étiquette, qui
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peu vent le& trahir. Le monacpie porte ses plaqoes^ ses dëcKiratioos ; >unesatie nombreuse accompagne les fugitifs, qui d^abord s'orientent si mal que , dans plttsîeors aUëes et venues sur le Carrousd ^ la. reine est oondojr^ pw le génial La Fayette. Un garde du oorfs, qui :donne le bras à <îette princesse^ la conduit au eommencement de la rue du. Bac, et ron^est obligé de revenir au coin de ta riieSaint-Nicaîae, oàsiationneiecarrbsseâeTemîse destine h conduire laiainiUero^fale'aRi lien od^rwtm^à aa berltneide voyagei Oèttevoitàre est wueàée par^ le eomte deFersen^, dëgoâsë en eçdier;^ oesei^ faneur, connatMant ausnpeu hiedpttalequele garde du corps conducteur de Mârie-A ntoinette, ae dirige versJaruedeClièhypour arriver à la barrièreSaint- Martin. L'équipage du monarque fugitif se com- ])Ose d'oncénorme et pesante dormeuse, «dPune sc^ conde voiture et de huit à dix personnes à cheval : appareil fort remarquable qui frappe les^ moins <:iairvoyaDS ; tandis que Louis XVI se montre à la'pOrïière, et ne pJEiraît nullement empressé de çonserirer V incognito. <^i Aussi est*il facilepient reconnu; on l'arrête à Yarennes; il se proclame
* Ce comte de Ferspi , quelques années avant la révoiation, avait passé presque généralement pour lamant de la reine. Au livre rouge ^ ce gentilhomme était porté, sm* la liste des pensions secrètes, poui* la somme de i5o,ooo livres^ 1*^- 100,000 Hv. à la recommandation de la reine ) 2** 5o,ooo liv. en considération de la distinction de ses services. {Li%rG longe , jMigc 18.)
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lui-mémc prisonnier , et , le coude appuyé sur une table , il dit : « Pourvu encore qu*on me reçoive a bien àParis et à l'assemblée nationale!»
Ce corpdl représentatif a vu froidement l'éva* sion duToi : il prend avec cahne les mesuves 4{ue les circonstances nécessitent : c'est-à-dire qu'il s'empare ,. . sans trouble , sans la moindrd secousse, de tous les poui^oirs qu'il parugeaît avec une mpnarcfaie^ qui résigne elle-même son auto^ rite par li^: fuite* Dans Paris , riefk n'annonte les évènem^as extraordinaires qi^ s'accomplissent : les BUgasins s'ouvrent à l'heure ordinaire ; l'eat' plojéue aerjsndpas moins lentement que de coutume à, son bureau ; les affaires s'expédient sans mélange .d'inquiétude ; on chante au Pont-Meuf , on se prOQiène au Palais-Royal, on afflue au spectacle : rien , ea, un mot , n'est dérangé dans les habitudes des Parisiens. Une indifférence distraite, insoucieuse, règAe parmi la population : à peine s'infom^e-t-KHi de ce que le roi est devenu. Dans la matinée du âS^ on entend dire au facétieux ouvrier : fc Nous aFons passé la nuit sans roi ^ et «pourtant upus avons bien dormi. » Mot ter-^ rible, car il prouve quelc peuple réduit à sa juste valeur l'influence personnelle d'une tête couronnée sur la prospérité d'un pays.
. Sur la route que Louis XVI parcourt pour revenir à Paris , même indifférence , même sccu^ rite : personne ne parait craindre d'être blessé par lés débris du trône qui s'ccioule; personne
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oc témoigue ni colère ,m cbagrin. Louis n'essuie aMCuae insulte , n'entend aucun cri menaçant; mais nulle expression de respect , nul témoignage de pitié ne raccueilient sur son passage ; un profond silencCy une absence complète d*émotioa nppavent à ce prince la désaffectâou du peuple^» Qm reste couvert devant lui. La psoebunatioii que le roi #a laissée à son départ de Plvis contribue surtout à le. déconsidérer : elle ne contient que des l^aintes sans dignité , sur les mauvais traitemens qu'on liû a fait éprouver aux TnîLertes^ sur la dégradation progressive de rauiorîié souveraine, sur . ce que Sa Majesté nomme la violation des propriétés et de la sûreté des personnes. Cet écrit sd. termine par ces banales protesuttions de GOur^ où les souvciiûns croient donner de^suffisantes garanties aux nations en parlant <ie Zenrr <:hers sugûts y de leur bonne ville , de leur cœur et de la sainte religion... Mais la raison publique , émancipée par les temps, ne se contente plus de phrases redondantes. On sait que si Louis ^Vl s'est vu environné d une surveillance active , gênante peut -être , c'est quW ne Ta pas trouvé un seul instant dans les voies de la révolution ; on sait que si le pouvoir de la couronne a été paralysé entre les mains de Louis , c'est qu'il en usait dans l'intérêt de la contre-révolution, objet constant , sinon de ses vœux , du moins des influences qui le dominaient; on sait que la prétendue violalion des propriétés se réduit au séquestre des
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Inens appartenant aux ëmigrës, biens itoni ils commençaient à i^aliser la valetir pour export eicVénormes capitaux/dcstinés à alimenter la guerre contt*6 leur patrie; on sait enfin que cet attentat à la sAreté , dont se plaint Lduis XVI , n'est qu'une légitime surveillance exercée envers les nobles en correspondance suivie avec Coblentz; envers les prêtres insermentés, conspirateurs plus actifs encore, qui, dès ce moment, s'efforcicnt de fanatiser et d'armer les départcmenà deTouest contre lé gouvernement constitutionnel. Sans doute la révolution française a dëja perdu de sa pureté : V^ritde parti y mélè ses fureurs; l'ambitioû^et la cupidité songent à l'exploiter; des brigandê /soudoyés par des chefs mal cachés , incendient les ch&teaux , n'épargnent pas le chaume , vocifèrent dans nos villes, et profèrent à chaque insuim la menace du pillage. Mais à qui ferat-on cMire que ces excès émanent*des principes jurés à la fédération? Non, ces principes sont toujours purs ; les hommes seuls ont oublié leurs sermens , et les déceptions delà couronne ont encouragé celles des factieux.
L'assemblée nationale a envoyé trois *de ses membres au-devant de la famille royale : Bar-<nave , Latour-Maubourg et Pélhioti. Durant le voyage, le roi et la reine paraissent s'attacher à capter la bienveillance du premier de ces députée, dont ils connaissent l'influence dansFassemblée : le jeune représentant , qui a pris place dans
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la voiture de Leurs Majestés^ reçoit respectueusement les avances du couple royal*; il parle à la reine avec douceur ^ presque avec galanterie; il tient le dauphin sur ses genoux : Barnave semble être en famille auprès des illustres voyageurs. Pé* thion^ moins affectueux^ oublie souvent les égards dus au rang suprême , et même les lois de la simple politesse. Placé au fond du carrosse, il parle au roi avec brusquerïe , lui reproche son manque dé sincérité y l'oubli de ses sermens, et va jusqu'à l'accuser de perfidie. « Vous méditiez la trahison , c( luidit*il^ quand vous faisiez placer une pierre ce de la Bastille sur le tapis de totre conseil ; la « reine aussi songeait à trahir ^ lorsque y récemcr ment, elle envoyait un attelage de dievaux (( blancs pour traîner le'char triom|ihal de Voice taire, en assurant qu'elle était charmée de con- « tribuer à l'apothéose de cet homme illustre. » Laioor-Maubourg , pladé dans la voiture des fenmies de chambre, s'occupe peu des augustes prisonniers^ et s'éloigne quelque peu de la gravité représentative.
Lorsqu'il rentre \ Paris , Louis XVI montre une sorte d'effroi en voyant ' que , sur diverses enseignes d'établissemens publics, on efface le mot royal pour y susbtituer celui de nationah Après avoir traversé la capitale , au milieu d'une foule innombrable, qui ne laisse apercevoir que de la curiosité , le cortège arrive aux Tuileries : une dé^utation de l'assemblée reçoit le monarque
à la ilcsccntc de sa voiture; au bord de la terrasse du château. U prend le bras des députés Augier de Lasaussaye et Galbaud , et leuir répète à dÎTerscs reprises : « J'allais à Montmédy ; je ne 4c voulais pas sortir du royaume^ je vous Tassure» N Messieurs^ et vous pouvez m'en croire... i»> Triste subterfuge d'un esprit faible , qui cherebc à voiler une action réprchensible par un mensonge maladroit... La reine, aussi oublieuse de sa dignité que le roi , son mari , montre au général Menou, qui la conduit^ ses souliers percés pen- 4antle voyage, et prescrit hautement à l'une de ses femmes de lui faire préparer un bain... Voilà donc 1^ grandeur souveraine , vue hors du prisme des cours; voilà ce que la ppurpre cache de faiblesse et de misères humaines !
Monsieur s'évada aussi du Luiceo||>ourg, durant la nuit du 21 juin, environ une heure après le départ de son frère; il suivit la route de Flandres sans aucune précaution , et peut-être fut-ce à cette sécurité que ce prince dut le succsès de son projet. Les intentions politiques de Monsieur et la conduite qu'il tint jusqu'à son départ pour l'émigration, donnèrent lieu à des soupçons de trahison, accrédités par le procès ténébreux du marquis de Favras, sacrifié en 1790. Nous disons sacrifié , car la magistrature elle-même prit soin de prouver qu'elle voyait une victime danscçtinfortuné^^Yotre-mort, monsieur, est nécessaire à la tran- « quillité publique^ lui dit le rapporteur Quatre-
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« Mère de Rossy...» Ainsi, ce n'était point la couscience j mais une nécessité politiqae qui condamaait cet accusé. Puisque nous jetons un coup-d'oeîl rétrograde sur cette affaire^ essayons d'assortir quelques probabilités^ qui, par la suite ^ pourront bien prendre le caractère de preuves, eu se joignant à certains traits de la vie du comte de Provence.
On lit , dans un mémoire de Favras : « Une « main invisible se joint à mes accusateurs pour (c me poursuivre ; mais qu'importe ? Celui qu'on « m'a nommé, mon œil le suit partout ; il est mon <( accusateur, et je n'attends pas un remords de sa « ]part. Un Dieu vengeur prendra ma défense ; je n Fespère, au moins; cai* jamais, non jamais ce des crimes comme les siens ne sont resta impact uis... » FavAs , dans son testament , parle d*un grand personnage sur le nom duquel on lui fait garder le plus profond silence. Enfin, une lettre de Monsieur au marquis de Favras, en date du i«' novembre Î789 *..., contient ce passage assez clair : (c Une fojs à Metz ou à Péronne , il faudra u bien qu'il (Louis XVI) se résigne. Tout ce qu^on « veut est pour son bien ; puisqu'il aime la na- « tion , il sera enchanté de la voir bien gommer-
* CeUe lettre est rappoitëe dans Fouvrage intitulé les Prisonniers du Temple j par M. Regnaut-Warin. On a répandu des doutes sur son authenticité; i! est possible que ces doutes soient fendÀ; miais cet écrit n*ep est pas moins d'accord avec les denii-révélations de Favras.
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ragMÎvet du uène... Les jacobiai , àtmmoê poi»* àÊÊÊê^me Teoleat Madfo aoeimMMjm diadème fldiri» Ls monarcbie ii*Ml ph»i]tt'Qike<mihre9 dont U'I^gèMtë fraaçaise te joue. Louis XVI refoit ^ dantle people> le nom de M. Capei\ la reiaia^asi ptaisammint waxwiommée madame yeio; par al^ JhuioB-à son âoîgnement pour toutes lei loîs^ooiii-' tifaiiiomidlesX^aaiidle ridicole frappeles hommes, toat ratdar à la digniflé leur deTient impos;iMe.
La république est déj a daniii les institntiofts ; mais un simulacre de royauté subsiste quelques mois encore dans les formules. L'assemblée- nationale soumet donc , le tS septembre, au roi laoonstiturtion qui vient d'être acberëe ; il raocepte snr4e^ cbàmp, motive même longuemait sonaêceptatîon, et le i4> ce prince jure, au sein db la reprtfsentatigii nationale ^ le maintien de cette loi de l'État... Et, dans le courant de décembre, Louis mande au roi de Prusse qu*il compte sur un congrès des principales puissances de l'Europe , appuyé d'une force suffisante, pour rétablir Toitfre en France... Cest ainsi qu'un roi français donne , à ceux qui doivent prendre plus tard le titre d'il/liée , la première idée d une armée d'occupation , destinée à violenter la politique intérieure d'une nation. Satisfaisant au vœu de Louis XYI , l'empereur d'Allemagne et le roi de Prusse concluent un traité offensif pour le rétaUissemeni de la manoi^/rie française* Les émigrés se jettent dans ks rangs ennemis , sous les ordres du prince de Con-
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dé..... La représeiitstion nationale, devenue tutemhJée législative , le i« octobre 1791 , répond k cet acte d'hostilité par le déci'ei du 9 février, qui appose un séquestre définitif sur les biens de l'éttigration, déjà mis sous la main du gouTernemem, et chargés d'une triple contribution. Le 14 du même mois, ces biens sont aflectés aux besoins de I*Etat. Le 20 avril, l'assemblée législative déclare la guerre au rot de Bohême et de Hongrie , ainsi qu'à ses allies.
Éàirtnw ifllè%«BtbHÉne wnnrili. eepeddast^'B pMMiitROcrniqae n^ pas HdU-poimiwfrdiM* rhliâfaaui'deVèiiteapftn» il etàigée» tnouMai^ paifaiiWjMttent danalw protmcesig^ridiwrfiét. Tfmt làxÊàxàAt d* prêtres insermentés , uptè» àito4f Aé'iÎMamit» à la déptfttation par ém>9mùll^ ^lai*? ■êJ'ftm iibtigbt«iii«' de gaeire cftFU»^ .tt reenn«Érfet4«: bandes zé^tAtiieé. De taiiiea jmib» oic^dft«COt ^ lis corrt^tionï ]ette9dbBgit«rlt TiiitoaiAr, iAvdAconndtfrer rasaornbl^ l^ishAk; et'^fÉeuindiMr Ifi imoyens qu^vb corpa^fli* béil«àkrM«t bpfMMer Jt fînTuira HitrHiEgdre.^Jk A^* TenM>^R^ri«et, la eapitale cm l« ibéàneclàk )m^' mMIW^IiBW- facriop, ^ut-étr« d«phMknrt'ftiB> ticMVwiiieitilH de Vtaàte de cfaeMi éuiili.lito't4 ev'tS'^iDÉvtoT , dw assastîDa'aaivMit «Nri|dlip la» trAvM^ d» l^aH»kU^/ et ecod^iar te MWMar- ' da fiM'éerséÉncas. Ila^ «mnmeiMMwmtptf hurti' t«HMMèpti«Ai. «t lé» pétillai d«i«in déranlI'HlilM^
i4B HISTOIRE
caliOB. Tons le$ rcpréflentans palriotcs sont voua 4«i.fer de$ ëgorgeorf. Le cdnuté do «arTeUlaskoc découTre et fait éctoèer cet àttenlat. Oiangeam alors da plan , et vàidànt à tout prix exciter k d^iQrdm, dont les fiaoticox savent toujours profi«leTi les agiutevrs mettent le feu aux prisons delà Fofce , dans la omt du 30 au 3 1 jauvier ; riaeendil) est arrêté* Puis, on s'efforce d'ameuter la pOpu** lace : des groupes nusnaçans paraissent le 33 au faubourg Saint-Marcel; le àS, des attrdupe*jnfM plus eonsidérablès se forment sur divers poiqiib Ces séditieux donnent à leur révolte un sin^lier. prétexte : ils prét««ndent qu'on leur Ihrre W|were.à vingt-deux sous la livre, et certes ! les oniie dousiémes de cette populace n'ont jamais consommé dé ce produit c<rfoniat. La repolie su^ crée , eomme on l'appelle alors , se renouvelle le i4 fétrier : cette fois ce sont des femmes, dignes agens d'une telle sédition» qui parcourent les rues, et résistent assez Jong-temps à des chaînes de cav^erie» Tout , dans ce temps d'efFôrvéscence, de* vient, sous la main des malveillans, sujet de laepllici et de désordre. Un vaudeville intitulé : V^iuttur^un Moment, contenant dés sarcasmes conire le théâtre de Cbenîer ^ ensanglante le quartier du Pifloîs-Royal. Le patriotisme de la garde oetiotiale triomphe de ces mouvemens sans consistanee, auxquels la presque totalité des citoyens deiiMwre éi;raDgére« Tandis que ces troubles se disiîpétil à Fhris, on découvre, danï les souter-
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rams (io cliàleau lie Yerseillcs , une fabrique de cenouclies (résaciive. Enrïn, vnyaniquecesdivAr* Ks tontaliv-es coiitie-révolinionnaires ne peuTcni déterminer one comniotiou, le parii de ta cour cenlre Haris les voies lI;në^^cuses qui , depuis trois ans , lui sont familières. Des furi'ts baltilcs sont répandus partout : ils tentent de cuiTOnipre les journalistes patriotes, clieicheni k sé.inivo les membres influens de la sociélé des jacobins, osetH même circonvenir crnx de rassemblée li^gislaitTC. Dans le même tupps , des l<^gions d'applaudisscurs, des lOusseurs , des moucheurs s'introduisent daus Ici tribunes de Tnsscmbli^o el iroubleni les scauces ; tandis que d'auires divisions du n)éme cor5>8 foni , dans les rues, une gueire »io couplets, de lazzi coutre-révolutionnailcs, et distribuent h la foule , au risque d'une bnsionnftde qui leur advient souvent , les pamphlets , les proclamations et les menaces du [Wirii. Tous ces ageua sont payes sur la li^Le civile : un ^ciivaiu loyaliste, dont le témoignage ne saurait être suspect, Bertrand de jVInlIeville . prend soin de l'afiirmer dans son Histoire de la Revoîiition *. el rend irrécusable l'accession de la cour à ces sourde» conspirations. Le nombre des partisans actifs di^ l'émigration et de l'aristocratie s'élève , à Paris seulement, à vingt-cinq mille; tous gens lar^s,
* Tome yJI t c/iifi. Xlt', pign lao <» siirmaiei i tome FUI, page' ^6,311, Sî/Ji en-, r^pi-,- ■
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Frauce. Les ordres monastiques om disparu , 1«* couTCDs sont ouvei'l), l'habit religieux est interdit. L'ennemi est h. nos froiitières; mais le patriotisme, exalté par le danger de ta patrie , saura défendre avec ardeur sa lerre sacrée. Les anciens ofûciei'a français sont en grande partie réunis sous les drapeaux de l'étranger; maïs celle classe de chefs, qu'on a nommée indécemment bas-officiers, remplacera avec avantage les militaires de cour,<jui naguère arrivaient dans les régimcns recrues-lieutenans , capitaines, voire colonels, et dcvai^iL nfpiMHiihfa» tde ceAiDémei iws-«£Qaiei«, iMrmaditiMMUn» etie aervice qu'iU allûen* oommnBdoK' Ogtet jdbltMUe ^ue;iao^te iftCi sortiront hvm^ tâfef)M.j|!wfwix doftt 1b Iwavoure et Iw takatt •er«nt iwipmniiés-ua jour, et qui FCtrMi^MoaK %&* ajfciwtf 4je« jQurcaa, li^yiâwt i ^ààémmmmvM, l'hrfitnwnn in le^énierLAfiioaM oirAiMnoba foMi mnnhar daiiK cent .jaille ,ioldata Maine- bom^ nÛiloÙL d'àtre. pùmidët< pec eette, &wmMlalib» iwé»»..h>, patriote», conrenti anafronii^ii— leai chHyAPt; l'emJbMN^uaie Ta vtéet. (ImJI>Abq»-M<
■.tAAinùli«u de «e». eircQDsumeea- ^atarîmacH.
reclion du ao juin : la cour, sans cesse en contradiction avec ses promesses, avec ses sermens , excite mi vif méconientement; mais le ressenliment du peuple n'est pas l'unique ferment dea troubles de ce jour , dont les causes ne seront, jamais clairement expliquées. Cependant les gi-
^vcSHttHwR ' ilffr^ flHMBH^^HHHBKvCWCS
uàim em.dÈÊjnÉûM cm irÊ^ <xMMit ^^^
VmmiaÊm Jégbii^rive e( « kbA #tt dÉÉ^taiH ' fie»
débâche; les coors, les eSêMiewmy »ie^ mppàm iaMM\ «Mt^n^wi «ttunieardiâsiià^ irin^ «ittlc ré^téi aM< vîMge lllnrotfidie > > afttx iiitèmiciHs* ^t^ jûfitw /cfui kitiiidissém des pife^^ des tmiiidiite, deNUMfieiiHs de^èdi^ittrie > des Bkûx , des UMctrfj^ pléniiNéiiw. Un ^-eanoii, miCMHé à forae dé htâ»^
les pkiiichoiiiifvifvl -si^ekttrige. Ou 'imefiace de héih
t a ^imîiÀm a 1 tii^fci jn> itfc infca lÉ ^^îft il IfiMiÉlt^-i ■ tif É t Éi iiii T h^^M'ii'aÉai'lÉl JÊSlÊÊÊIÊÊÊ^ '
hÊtéÊari itoAMas.^ Le r^i^ $Mé %^ ira«iMtei^V l^fé ^pfifeiK se'deMMiilKi poim «Ntëdi^i^ <|tiiek(*dé»iijte lil éÊékméàonv > Oà< conirrr^ im^ t^r #ei ' «HMii^-
chaise ;* et. tniiaift^è pfi>u vev ^e des efrté ilG^i^iA#j-
imi^ WEfutfééài Iw )>fil|>iutrèii(ibe> ibUt ^«iÉe'MicétéréBi'iMif réft^menee> du dttngei^i IVfÊiài cMttiMerîtoi^eètiioblé tëoMignagii» éueM#iige/dMlÉ gHiidwii ^d'tmVf^ënHéraiiis «digheeii' ee^miMt^M^o s6tt##ol4^letiirli^ii:Potirqu»^Êful41 qfmde*e0f»ii^ aoiipmnS^ nivule^li^la gloire dé celui^^i en «^è^ dMié .'imilrle.à 1» natîoiii dbM ilifira#râ^ i^ifti^ pepieB alatweseï âssumr la prospépil^i? iiCHiisX'^, abéiié par un Jpcmg dmmciFBj'héif^ i^»m^l«']^(K mîèi« ;4sÉiJHeillè cpi^W hit ptiéKiftate , 3e^>éaiire^*4iti hMÊÊét ronge tVin samnailMie,^ pat«Nml ,^^^ JCMte^menrmté et do té^tmùùmr^h 'Oiihwtttf lé Ibhle dooDCifuc awiciiâtèaa^}* ai;»lN^ leê* bifritm^'le»
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plus fonestes.,. Cependant , cette tourbe mutinée ne »e retire pas encore; calmée par la sérénité du monarque, par la fnmîliarité de ses manièrei, elle ne songe point à quitter les Tuileries , et Sanlerre, le terrible Santerre, semble méditer de nouveaux attentais , lorsque vingt-quatre membres de l'assemblée arrivent au château. Vergnaud et Isnard , qui font partie de cette députation, essaient en vain de liaraoï;uer les insurgés; Péthion seul , Péihion , l'iiloïc du jour , peut se faire entendre. On lui obéit, on se retire ; le calme
se rétablit aux Tuileries Maïs il y reste les
traces de tous les genres de violation. Ainsi linit la journée du 20 juin : sans doute les moteurs secrets de ce mouvement n'ont voulu qu'avilir la royauté, afin de l'anéantir ensuite plus aisément.
lic aSjuin , La Fayette , ennemi de tout moyen illégal, La Fayette, alors défenseur de la monarchie constitutionnelle, accourt des frontières à l'assemblée demander la punition de l'attentat du 20 juin : l'immense majorité de la représentation approuve sa proposition et l'appuie. Si Louis XVI sait profiter de cet incident favorable , une partie du lustre delà couronne peut reparaître... Mais l'irascible Marie-Antoinette, qui ne conçoit la grandeur du trône qu'avec l'absolutisme , avec les profusions de cour illimitées, avec les galanteries, les tripots, les prodigalités sans frein, Marie- AïOoinMte pani^te 1«6 boanes impirations da MHlTeraiB , qui , <»tnme des loenrs praraptemcnt
étouffées , brillent par intervalles, dans le caractère irrésolu et trop facile h séduire de ce malbeureux prince. La noble démarche de La Fayette n'est pas appréciée : une cour ingrate sourit à l'aspect des flammes où ce général est bràlé en effigie. Encore une secousse et la monarchie va crouler.
Tant de troubles intérieurs , tant de machinations dressées par les divers partis , ne refroidissent point le patriotisme des bons citoyens. La patrie est déclarée en danger le 1 1 j uillet , et , dans un seul jour , quinze mille volontaires s'enrôlent à Paris, aux acccns de l'hymne des Marseillais. Les méridionaux qui donnent leur nom à cette belle composition, ne méritent pas un tel honneur : le bataillon de Marseille amalgame tumultueux dont les iotemious paraissent viser au désordre et à l'anarchie, révolte les bons citoyens. Son arrivée à Paris est marquée par des excès que la population pourrait aisément arrêter ; mais il existe alors une telle confusion de partis dans la capî-
ir^^EiA*, V 3(^oùt,Féthioii, org^ue^ girondim.
MW_.pQ9«9Û:, po>^ sur le {s9f^i,^à^-^àfi^^QfT UfKMff P^tlwon denunde Ja déchéance de I^oi^UX.YJ et Jok , cQA^TPÇ3lÙ>nj d'una convention y^tfon^ , pom.,iKatMfr, aH^vom du p^pp^e couy^jùn, rar
teiBt pai qn'il .seconde u9 autre partie, le4 conbr
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Utrs, dont le fougueux Duoiou est le cLef, cil» rrfpuMique le l)iil... IjOs sections do Paris sou licDJient presque lotuos de leur vœu la motiun CaiteparPéthion,., La villt; teteniit d'un cri prcs- (jne unanime : la fiéchéance de Louis XVljxik Un coniilé d'insurrecllon s'organise : Pélhion^ iiouiiTn^' innirc , connaJi ce coniilé; mais il en lais&c ignorer l'existence à la représeuiation nalitmalc. I.c r) aoiil il répond vaguemenl aux interpellations (|ue lui adresse l'assemlilt^e sur la tranquillité de ta capitale, et déclare n'avoir aamin aTià de l'anivcc d'un curps de fédérés, dont il est néanmoins bien infwmé .. Il esl doue évident (jni; ce iiiagislr<tl coii»iiire contre le trône. Mais , nous le répétons , ce n'est pas son parti qui pi-ofitor;t du complot qu'il trame; il ne foi-mera point, des débris de laponrprc tkLouisXVI, lin manteau pour la royauté d'un duc d'Orléans; relte jiouipre sera déchirée, dispersée en lambeaux par le parti républicain que Danton dirige. Ni Bobespicrrc, ni Miirat, autres républicains d'une nuance différente, ne partîcîperout à ceitf subversion. Danton, IcMirabeau dessans-cnloites , le Catitinaitc la populace, comme l'appelle 1 blJtorien Monigaillard , Danton a pour soutiens, pour séides, San terre , Legendre , Bourdon de l'Oise, Manuel, procureur de la commune, Chauniciie, oifiticr municipal, Tallien , Blllaud-Varcnnes , membres du conseil généial, et Fabre d'Églantine. poète comiqne. Dan» le sein de laesem-
•illc V »t «wif »** personne: «HfArWiÉ/lll
• * «m^j^dàidtfat , "liée f€MH» de^ in utM'^âr *^mw lêv lil<^^lelie»»rpreltanft le pft$ »ar lei gîrotfiMit tf^Mltlilitttti^*<^le»«e6iions : dooéitfwa p«ir|MUr illiliiiCf léi HélifeéraMons c{ui s'y tmgtt^nt ««ri- ;|g l4lb#i«iÉatot»P(»)etév ils décident l« «Uf peoaiâtt db tOlil'iii^ilItlratiM constitues, et «s prodaBuent^l^teitf« flètaéêitfwi. Lé tocsin, signai d'aVance «anHÉMii éélf'tllii^oBlOf tM , sonne dam tout Pfar^,Sitilti#M» «nBÉAÉi dcMscndent des faufaoàrgs avee' féCIr |Nf. iWaiifeifcyi^ariwrfOPx prend le odmnuiOdaBÉiit éài'MàAeiAiÀi^ ks fédérés courent awl «voies t fiÉtriûllAi'iâete grossit de mille Ta|;abolii^|teHéa "èiMiétim dans les gniognettes des bfltrîèreÉ^ 1^ (fA éàin sN»sit6t armés. Cent tjaawiJt-vm^CéUf^ HÊtêséi^L Bommésdans W assemlilées tm éiCÈuflD»^"d«'#' sections , se rendent à' "Vm^ s'fiforment'ait conseil gifti^fal, «wrli pré>l diMicfl^ Ihlgtttëin jiTaHibi i &om«te jtiéquMèr» !«Èr';'iàt8itta plôimeui Ge'èOk^ moaicipal hti^ Séf <>ftsse ^tî¥ ql^ eiiB««irF^!eti<^lili^
garder à me Fétbioo, maire , et Manuel , procarenr de la commuoe... Le parti girondin reconnaît alors qu'il est déborde.
Dans ces enircfaites, on apprend à la Ville ^e Mandai, commandant les postes nationaux de service aux Tuileries , fait des dispositions défensiTes;on l'appelle à la commune, comme pour lui donner de* ordres,,. D accourt , on le destitue, et il est égorge par le nommé Rossignol. La générale bat h ttois heures du matin: partout où des rassemblemens constitutionnels se forment, sons l'uniforme de la garde nationale, ils sont dispersés; les cordeliers s'emparenl des canons amenés au Carrousel sur l'ordre de Mandat. Les députés , éveillés par la générale, sont assemblés au manège: on délibère en tumulie, dans une enceinte à demiténébreuse.... Les girondins , qui reconnaissent la défaillance de leur parti , Teulent casser l'arrête de la Ville ; mais les masses armées s'avancent :1a terreur glace l'opposition girondine..,. L'ordre du jour de la veille continue. Le ministre de la juslice, Dejolv, dans les mains de cpii le portefeuille ne fera que passer, et qui rentrera humblement au barreau, Dejoly vient, au nom du' roi , annoncer que la capitale est eu pleine ru-^ nieur; que le trône paraît menacé. François dei Ncuchâleau répond froidement : m II n'y a aa- •< rune mesure à prendre ; il «xistc des lois, c'est " au pouvoir exécutif à les faire cséculer...» Lfe" parti girondin, toujours flatté de l'espoir de saisii*
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1^ rèaes de TÉtat » arrachées des maioa du mu* Tjerûd jL réclame avec force Tordre du jour.; oq reprend d'insignifiantes discassions«
A huit heures du matin , une forte colonne de révoltés, composée en partie de Marseillais et de fédérés , débouche sur le Carrousel , et braque , contre le château , deux canons, enlevés durant la nuit à sa défense. Un poste de gendarmes à chevali stationné sur la place , se replie le long de rhôtel de I«ongueville. Dans le même instant, un bataillon du faubourg Saint -Marceau occupe le jardin des Tuileries, dont l'entrée est restée libre, malgré les ordres de la reine. Un autre bataillon prend position sur le Pont-Royal. La demeure du souverain est investicPlusieurs détachemens de la garde nationale, stationnés aux Champs-Éljr* séfs , dans le jardin des Tuileries, sur les quais , demeurent ioactifs témoins du mouvement ; ils n'ont point reçu d'ordres de leurs chefs , l'étatmigor de la garde nationale ayant été cassé dans
laniiit par le parti insurrectionnel D'ailleurs,
ces soldats-citoyens , ignorant ce qui doit se passer, songent à la conservation de leur propre foyer ; la plus grande partie se disperse, ou spontanément , ou repoussée par les factieux. Quelque grenadiers de la section des Filles-Saint- Thomas et de celle des Petits-Pères, restent seuls à ,leur poste; mais sans aucune connaissance de la direction qu'ils doivent prendre.
CoMe force natioxiale, réimie aux postes de ser-
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▼ice et it mille Suisses , forment environ trois mille- six cents oombatuos : c*est sur ce pçtil nombre d'hommes que repose le salut de la monarchie. Car à peine doit-on compter de cent à cent-vingt royalistes aux ailes de pigeon ^ eîi ha*^ bits de cour , et presque tous éclopés , que le vieux maréchal de Maillé présente fastueusement au Toi, comnae les dblonnes de la royauté ine^ nacée. Ce maréchal^ environné d'un état-major si imposant , reçoit le commandement du château. Il se met péniblement aux genoux du souverain , et y tirant sa petite épée. , il lui dit , en montrant Tescnuadc qui Tenvironne : k Sire^ voilà fc votre fidèle noblesse , accourue pour défendre « Votre Majesté ; scconderez-vous ses efforts. — ce Xd les seconderai ,> répond imprudemment « Ix>uis XVI.» Celte double indiscrétion, qui parvient bientôt à la connaissance des gardes nationales, les indispose et refroidit leur zèlc^ plus efficace que celui des invalides de l'Œil-de-Bœuf dont Maillé a proclamé le dévouement.
I/épisode de la présentation des vieux gentilshommes s*est passé dans la nuit ; h. cinq heures . Louis XVI , en apparence décidé à résister , passe la revue des postes... Le descendant de Henri IV se présente à ses défenseurs , le chapeau sous I9 bras'i l'épée dans le fourreau , vêtu d'un habit violet , en souliers h boucles. Le roi est pâle , défait , ses yeux &ont humides , sa démarche parait chancelante... Il ne dit pas un mot aux soldais
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Auxquels il $0 montre ; mais il ièye les yeim Mt, ciel, et ft'in^ro que la pitié^ I4 piti^ qui dëirenipfi le courage , qui éteint 1 héroïsme. L'hésitation àxi monarque «nlraiiiê eolle dés citoyen», que le dé* ¥Oîr plus que Taifoction rassembla au château : leurs rangs ; déjà bien éclaircis, si'éclairqîssenpt davantage... Le Louis XVl du oo juin , en unir foraie de garde national, à cberal, le fer an poing, attendant les Marseillais à la tète d'um^ saille partie de la popalation parisienne « eÀt sauvé le Irdnc de ses pères; le Louis XYIdu; 10 août, en epstufne de pe(it lever, eu roi de galerie, a<;hèv« de se perdre et perd la monarchie avec lui. A huit heures et demie, Rœderer parait dan$le Carrousel: ic Vous ne serez pas assaîUans, dit-^il, « aux gardes nationaux , à Dieu ne plafise ; vous M ne ser^x que sur la défensire. » L'bésitaiion dc-^ inent plus grande dans le cœur dL(^ soldats-citoyens. Heederer monte ensuite chez le roi; il invite ce prince et sa famille à se réfugier dans 1^ sein de la représentation nationale ; il intime 04 qudqmp sorte cette invitation. Alors ^ la velléité guerrière du monarque achève de s*évanouir : il d^it humblement à l'impérieux député. La fièrd Marie- Antoinette , rouge d'humiliiation , le sein oppressé et haletant , suit son faible époux ; la sceur de Louis et les deux enfans de France lèis ao« eompagnent... On traverse sans obstacle le jardin jusqu'à la terrasse des Feuillans , entre deux haies de Suisses et de grenadiers des sections. Mais^
V. II
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arrive au bas de. cette terrasse , le cortège ne peut pas3^r outre ; une populace furieuse se presse, en ce lieu, et refuse le passage en criant : Nous, ne voulons plus de tyrans ; la mort ! la mort! à bas madame veto. Après avoir parlementé plus dW quart d'heure y Rœderer obtient enfin^pour la famille royale , la faculté d'entrer dans l'assemblée. Mais l'escorte est repoussée dan^ le jardin.
• Le roi, .après avoir pris place à côté du président Vergniaud, se lève et dit : « 3e suis venu pour « épargner, un grand crime ; je pense que je ne «saurais être plus en sûreté qu'au milieu des re- « présen.tans de la nation. — Vous pouvez , Sire, <i répond le président , compter sur la fermeté de c< l'assemblée nationale ; ses membres ont juré (c de mourir en soutenant les droits du peuple et « les autorités constituées. » Peu de temps après, un membre fait observer que la constitution s'oppose à ce que l'assemblée délibère en présence du pouvoir exécutif. Sur celte observation, LouisXVI et sa famille sont relégués dans la loge du journal le Logographe. C'est un réduit de douze pieds carrés, situé derrière le fauteuil du président. Une grille, qui sépare cette loge de la salle des séances , est démonlée. Louis XVI aide , de sa main royale, les ouvriers chargés de ce travail.
A peine ces dispositions sont-elles terminées que la salle est ébranlée par un coup de canon, que plusieurs autres suivent immédiatement... Le
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hvvAt de la mousqueteric se fait ensiûite'eûtendrc , mêlé . de cris et de vociférations^.. C*est la monarjchie expirante qoi se déLat , abandonnée par le monarque... Dans son agonie de quelques heures tout le sang des Suisses, est .versé... On les égorgé jusqu'à deux heures dans les appartemens ^ sui* la terrasse /dans les cours > sur le Carrousel. En vain demandent-ils la vie; les Marseillais les massacrent san^ pitié : victinLe!s d'un dévouement stipendié, ils demeurent .fidèles au marché jusqu'à leur dernier soupir. D'autres détails excéderaient nos limites; et nous nous félicitons d'avoir à abréger des horreurs qui ont eu déjà' tant d'échos sinistres.
Trois jours après ces terribles exploits, Louis XVI et sa famille sont enfermés dans la prison du Temple; leur garde est confiée au corps municipal. La royauté est suspendue ; on abat, sur les places publiques de Paris, toutes léà statues des rois : un gouvernement provisoire, anarchie organisée , est établi. Les assemblées primaires sont convoquées pour le 16 août; elles nomment des électeurs; ceux-ci nomment les députés qui doivent composer une com^ention nationale... Dans cette conflagration éclate la première insurrection ouverte de la Vendée : elle a lieu le 22 août, dans le district de Châtillon-sur-Sèvres. Tandis qu'un nouveau régime s'élabore, cinq mille têtes sontjetéesdansle précipice où vient de s'ensevelir la monarchie : les 2 et 3 septembre , on massacre , sous la désignation d^aris-
toçrat0$ conspirateurs y et tani jugement réguiîw, I0U9 lef nobles , loua les prêtres détenus à U Oinoiergene y i la Force , an Chitelet, à Fab- Imyftde 8«Wti6eniUHn«4es^Prës, au s^mioaire de la 99f : Ssiintr-Viator , aux Carmes d^ . la rue de y^MipWCÏiilf attK l^oardias , à Bicétre , à la Salpétriiftiv* t4l 3<rie|>témbre, tandis (pie Kellerman anito ^lÉ'iffuteqMMi » à V^âmy^ Tinvasioil ^trangdi99^« 1* ccmventiûÂ Bationale sucoèdqà l'assemblée légisbltîvè. Xe 31 du même mois la république :est prodamée*
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CHAPITRE II
WÊiVBMVMH HMtÊOfnàtJÊ « OOmBâNOÊÉNT BÈÊ^-
Bucàm.wmoamuBhaàmxn,BAWÊOÊLT,TÈmÊUÊim
«ÉVQL0TlOWBUUBg,PAMg DORANT ORTB PÉRMMMIft tl TttBBflfnKm, COWWITU'IIOW DE I/AN UI, DOUH-
vooiB, oohmlat.
Le jour même où la convention nationale fut installée , CoUot-d'Herboisy qui , comme Ta dit an écrivain spirituel , devait , en sa qualité de comédien , apprécier VinjLportance des rôles , GoUotd*Uerbois proposa Tabolition de la royauté..... Cette motion fut presque unanimement accueillie : des applaudissemens , plus démonsiratîfs que parlementaires , firent retentir la salie. Quelques députés représentèrent cependant qvLWi sujet de cette importance devait être traité dans un^ dé* libération calme et grave. « £b! qu'est-il besoin « de discuter! s'écria Té v£que constitutionnel Gré* a goire? les rois sont dans l'ordre moral ce que lea u monstres sont dans Tordre physique; les coiira « sont ralelier des crimes et la tanière des^tf^ <i rans. L'histoire des rois est le martyrologe des a nations. » Après cette boutade y la républi||O0 fut brusquement proclamée-. SuhvOfsion digne
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d'un peuple qui jusqu'alors avait chanié ses coa-> quéifîs, ses défaites , ses fastes civiU , ses calamités... Une moDarchie de quatorze siècles tombait anéantie par un trait d'esprit. La république française, fondée en quelque soite ab irato , sur un sol miné par les factions iQlérieiires , et qu'embrasaient les flammes étrangères; celte république, si légèrement iustituée surtout , pouvait être puissante, ei elle le fut; mais non pas viable, et elle périt proniplemenl. Abattre une royauté qui croulait , la tâche était facile ; mais pn manqua de temps , de prudence et d'accord pour récdifîcr soliment le régime populaire qu'on voulait y substituer. Cependant, tout fragile que fut l'édifice, il servit d'asile à une nalion menacée de toutes parts; il lui épargna le joug bonteux de l'étranger , qu'apportaient les despotes du nord. Quels qu'aient été les erreurs , les crimes même de cette époque, la postérité, qui juge avec impartialité, parce qu'elle juge d'après les résultats sortis dès longtemps du brasier des passions contemporaines , la postérité reconnaîtra que le gouvernement conventionnel sauva la pairie. Cette vérité fondamentale une fois posée , nous ne dissimulerons aucune des fimtes , aucun de.^ forfaits commis pendant cette courte éclipse de monarchie. Toutefois, nous n'en conclurons point, ainsi quêtant de publîcistes, que la république soit, chez une grande nation , un régime contre nature. Si , comme on l'a dit, les institutions républicaines tiennent essen-»/^
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tieUetxient à l'esprit public> au caractère général dii peiâ^e qui les reçoit, nous ne voyons pas pourquoi l'instant où s'opère une régénération entière de principes^ une refonte complète de l'état social; résultant du développement des lumières et des progrès de la raison publique , ne serait pas lé moment convenable pour la fondation du gouvernement lë plus naturel , le plus conforme à la^ dignité de l'homme. Nous bornerons ici ces rérfleiions , qui ne se rapportent qu au temps où la société politique est à reconstituer, comme en 1792 ; non àceux où sa marche , même entravée par les abus et la corruption , est encore préférable à une réédificatiôn que fait d'ordinaire payer chèrement la catastrophe sanglaate dont elle est précédée; »
he 22 septembre , la convention nationale institue l'ère républicaine : l'année se partage' en douze mois * , dont les noin^ ingénieux rappellent les saisons^ les phénomènes astronomiques qu'elles amènent, et les présens annuels de la nature. Chacun des mois est divisé en trois périodes de dix jours, appelées décades; les jours reçoivent
* L'automne devenait la première saison de Tannëe : elle se composait de vendémiaire y brumaire y frimiUre ; les mois d'hiver étaient nivôse y pluviôse ^ venlose} ceux du printemps se nommaient germinal y floréal y prairial; enfin, Y été se composait de messidor y thermidor et fructidor. — Les jouis de 1^ décade éiaieni primidi y duodi, tridi, quartidiy quintidiy sex^ Udiy sitptidiy octidiy nonidi et décadi.
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uaa dénominâtioD iodicatiye de kur ordre riquB. Ginqjours compUmeniaires , qa*ùm nomine vulgairement scats cuhtiées, oOmplètent la pé* riode annuelle ; un sixième jour coraplémenuîre correspond aux années bissextiles. Dons oe nonyeaiisystéiae, les saints^ subissant à leur tour Fin* fiaenoe rëTolutkHUEMdre , sont expulsée du caian*^ àn^r : des fruits^ d^s légnmes prennent leur place : Noël , Pâques , la Peni(?c6te , laTousfaint , tonibent en disgrâce : les fêtes de HJ0uneu0 • àB$ époux , des vieillards ,■ du peupU iùweram Reviennent les grandes sûlennkës de rani|ée.r
Cependant la Tictoire de Y a)my , peu ûn|Kiir* tante comme faste militaii^ , proctxre à la caiiM^ nationale un immense résultat, lies Pruaneos ^ qui s'étaient avancés en conquérans jusqu'au o^eur de la Champagne ^ se retirent aveo préoipitatioQ et sont poursuivis par les généraux français , partie culièrement par Dumeuriea» Cet événement re* duit au désespoir les princes et rémigratioii« Un coup plus terrible leur est porté le !i5 octobre s sur la proposition de Garnier de Saintes i les émi* grés, sans distinction d*âge ni de sexe , sont bannis à perpétuité du territoire français. Le décret rendu, qui tout à la fois a les formes d'une accusatiDu y d'une procédure et d'un jugement , punit de mort ceux des individus frappés de proscription qui rentreraient en France. Cette loi constitue , dans l'histoire;, une trinité terrible, avec le renvoi des Maures d'Espagne et la révocation de Tédit de
NftMei. La vicuxire de Jemmapes , reiiiporjlé& le O.Mnrembray achève de dése8péi*er les ennemis français et étrangers de la révolution. Dans oetlc journée j Tex-duc de Chartres , le général repu- Uîcaîn XÉgàUté ( aujourd'hui LônU^Philippe » toi des Français) ^ se distingue sous les ordres de Dsmoarie:», ainsi qu'il s'^esi déjà distingué au comhtft de Yalmy : ces deux faits d'armes^ dont les uomB seront inscrits un jour sur la bannière d'une inonarchie d'aubaine , offriront une enseigne po pulaire^ fastueusemqnt déployée... Mais le témoignage des enseignes...
D'après les pressantes délibérations du club des jacobins , convention nationale secondaire ^ presse aussi puissante que la première, Louis XVI est mis en accusation j le 7 novembre , sur la proposition de Jean M^ilhe. Dans plusieurs séances raccessives BiUaud-Va rennes , Léonard Bourdon , Manuel , Cambacerès ^ Robert , Grégoire , Serre » Charlier , Péthion , Audot » Lecarpentier , Jean^Bûn^aint-Ândré , soutiennent la proposition de Mailhe ; quatre députés seulement, MorissoUi Fauchet^ Gamon et le Fort, tout en protestant de leurs sentimens républicains, s'élèvent contre le projet de mise en jugement. Sous l'empire de la constitution de 1791 , disent-ils, te roi était inviolable; l'abolition de cette constitution détruit les prérogatives de ce prince , et le fait rentrer dans la classe des citoyens, quant à 3es actions ultérieures ; mais ces orateurs pensent que personne n'a le
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droit de le rechercher pour les actes accomplis sous le manteau d'inviolabilitë dont la loi de l'État l'avait recouvert. Cette opinion ^ basée sur les principes d'une saine jurisprudence et d'une légalité irréfragable^ ne peut prévaloir dans une assemblée où les ennemis de Louis XYI dominent; déjà la mise- en accusation est résolue, lorsque, le 20 novembre ^ le nlinistre Roland ai^ nonce Ja découverte de V'armoire de fer ^ où tant de preuves accusatrices étaient enfermées. « Ces « pièces, écrit le ministre, étaient dans un lieu « si particulier , si secret que si la seule personne ce de Paris qui en avait connaissance ne l'eût indi- « que, il eût été impossible de les découvrir. Elles ce étaient derrière un panneau de lambris, dans « un ti'Ou pratiqué au mur et fermé par une porte « de fer. C'est l'ouvrier qui l'avait faite qui m'éA (c a fait la déclaration. Je n'ai été instruit de la « cachette qu'au moment où je m'y suis transie porté; je n'ai eu que le temps de la faire ouvrir <c devant moi, d'y prendre les papiers, de les ce mettre dans deux serviettes, et de les porter suree le-cbamp à l'assemblée^ » Ces papiers sont la. correspondance. du roi avec La Fayette, Mirabeau , Laporte, intendant de la liste civile, Talon, Saint- Foix , Bertrand de MoUevilk , Rivarol , etc. Renforcée des documens trouvés dans l'armoire de fer, la discussion sur la proposition de Maillie con* linue dans le mois de décembre; des discours virulens l'appuient. Saint Just s'écrie : e< Le ci-de-
a inaii roi doit être jugé en eimeiiii; vous avear « œOiYis à le juger qu'à le combattre...'Est-ce donc « quelque cLosè de religieux que de tiier un ty- « ran? — Les rois, dit Grégoire, répèlent Tab- « aorde maxime qu'ils tiennent leur couronne de * « Dieu et de leur épée. Eh bien ! les peuples , « prêts à broyer ces monstres, qui se disputent les ce lambeaux des hooimcs , vont prouver qu'ils « tiennent leur libertéde Dieu et de leurs sabres.» — Ecoutons Manuel : « Il fut roi , il est donc cou- « pable ; car ce sont les rois qui ont détrône les « peuples... Sans ces mandrins couronnés , il y a « long-temps que la raison et la justice couron- (c neraient la terre... Que de temps il a fallu pour « casser la fiole de Reims. » Un autre orateur furibond , Robert vocifère ces mots : « Un roi , « c'est-à-dire un tigre, un antropophagc, un de « ces êtres que l'humanité abhorre, que la raison « repousse , que laliberté exile à jamais de la terre « des vivans... Quel est celui de nous qui a jamais « prononcé le mot de roi sans horreur? » — Condorcet insinue plus métaphysiquement: «Enfin il « est temps d'apprendre aux rois que le silence « des lois sur leurs attentats est le crime de la « puissance et non le vœu de la nation, — Écou- « tez , s'écrie d'une voix sombre le tragique Ché- « nier : Frappez, tandis que; du nord au midi, nos « armées victorieuses pacifient le sol qu'ai||dt « souillé la tyrannie, tandis que le tocsin de la li- « berté sonne, dans l'Europe entière, la pi^-
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a mière heure des natioos cttladermèredes roi». « — Que-IiOnU «Oil jugé, dit Thibaudeau , et (pie, a êur la place de «on supplice , il mit éleyô un u moQument qui apprenne à la postérité que tpus u les hoiBunes sont paiement sujets de la lyi. » Ainsi oe député n*açcuse pas Louis 2.YI; il le çondainne. Robespierre jeune laisse tomber de la tci* bune cette opinion féroce : « Je propose que ÏMmsr « Capet soit traduit à la barre g pour y déclarer H ses. preiniers complices , j entendre prononcer If son jugement de mort» et être conduit sur-lef< champ au supplice.» «— L^nutra fiobespierre, le futur dictaient , ou plutôt Tf^gent d'une tyrannie occulte , termine un long discours par ces mots : « Ixmis doit mourir , parce qu'il fout que la li- « bertéiriTC (peut-être pensait-il parce qu'il faut que l'ambition triomphe). Je demande que la <c convention nationale le déclare ^ dès ce mo- « ment, traître à la nation française^ criminel tf enfers l'humanité.» Robespierre veut que le roi périsse sur remplacement même de son palais s pour donner un grand exemple au monde. Nous abrégeons ces horribles mouvemens oratoires, cette émulation de vengeance et de fureur.
Au milieu de cet élan sanguinaire , dix députés inscrivent honorablement leurs noms dans les fÉ|tes de Téquité ^ en s'efforçant de prouver que , non-seulement on ne peut condamner légalement Louis XVI ^ mais que la France n'a aucun intérêt
k le juger *. « LfAnglcierre , dit Morisson , fit « toihber la tète de Oiarle» Slaaft, et TAngle^ « terre se vit bientôt sous la déjtendance d'un roi. c< Rome y plus généreuse , ne fit cpie chasser les ce Tàrquins , et Rome a joui pendant long-temps (c dtÉ bienfaits de la république.... » Le savane Diipuis prononce ensuite ces paroles mémorables , auxqueÛes toutes les réflexions de Fassemblée devraient se rallier : « Je souhaite ctueTopinion qui <« obtiendra la majorité des suflfrages fasse k u bonheur de mes concitoyens , et elle le fera si « elle peut soutenir l'examen sévère de ^Europe u et de la postérité, qui jugeront le roi et ses « juges. »
Deux générations , en passant sur ce grand procès , y ont laissé les traces d'une longue ^ d'une mfire discussion y et la vérité en est ressortie lumineuse et impartiale. Louis XVI était coupable ; mats y expulsé du trône par la loi constitutionnelle, il subissait déjà sa punition. Un bannissement par et simple , ordonné par l'autorité executive y était le seul acte légal que la république eût encore à exercer contre lui. La convention nationale tenait du peuple le droit de reconstituer Tétat politique^ non celui de porter upe investtgat-
* Ces députés étaient Morisson (Vendée) , Yabhi Fauchet (Calvados) , Rouzet (Hauie-Garonne) , Dupuis (Seiue-et-Oise) , P^olain-Grandpré (Vosges) ^ Conté (Basses-Pyrénées) , Alboujs (Lot) , Louvet (Somme) , Gir^ud (Côtcs-du-Nord) , Lanjuî- M.iLs (ïl!e-et-Vilainol.
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don judiciaire dans le régime détruit ; et si la aa-
tiOA exigeait impâtiensement uae yengcantoe, ^e seule, dans ses assemblées primaires^ réunies ad
hoc, . était apt^ à décider si le monarque déchu pouvait être, jugé, d après.qu^eUc Ipi , par qui; et, certes ! la raison . publique n'eût jamais posé en principe que la convention, nationale était appelée à intenter l'accusation, puis h prononcer l'arrêt.
Nonobstant ces grandes considérations, alléguées par la partie exempte de passions qui siège dans le corps représentatif, l'assemblée décrète» le 3 décembre, que Louis XVI sera jugé, et qu'il le sera au sein delà convention nationale. Le.procès commence le 4 y ^^ continue tous les jours,' de midi àsix heures. Trois partis se réunissent contre l'ac^ cusé : lo les girondins, dont les vues, encore incertaines, s'arrêteront soit à la république,. soit à la monarchie , pourvu qu'ils puissent tenir le timon de l'Etat; ^^ les ccrdeliers , jacobins-Dantonistes , partisans déclarés d'une république , cimentée par le sjing de ses ennemis; 5<> les jacobius, dont Robeispierre , Saint-Just, Couthon , Marat, sont les principaux organes. Ces factions,, également exaltées, ne peuvent manquer de former une majorité fatale à l'illustre prévenu. L'instruction est précédée d'une loi, en date du 4 décembre , portant : « Quiconque proposera ou c( tentera d'établir en France la royauté , ou tout « autre pouvoir attentatoire à la souveraineté du « peuple, sera puni de mort. »
> Le 1 1 décembre , au matin . Louis est bcus-^ quemieat enlève du Temple. , et conduit à la convention j'.k travers une escorte formidable , pouryw» 'd'ai'tillerie; Santerre , commandant de la garde^ nationale , accompagne rex-souV;erain : il parait à la barre , à ses côtes. Barrère , président , set lève y et dit : « Louis > la nation vous accu^ ; ce rassemblée nationale a décrété que vous seriez « jugé par elle et traduit à sa barre. On va vous a lire l'acte énpnciatif des délits qui vous sont « imputés.... Vous. pouvez vous asseoir, » Mailbe, qui , le premier, à provoqué le jugement de Taccusé^ lit une longue suite d'imputations^ desquelles il résulte que , d'après les papiers compulsés dans les bureaux de la liste civile ou trouvés dans l'armoire de fer, le roi déchu est prévenu d'avoir entretenu des intelligences coupables : i<>.avec les émigrés, dont il secondait les attentats;; 29 avec les cours de Vienne , de Berlin et de Turin , qu'il encourageait à envahir la France , en leur* annonçant. qu'il n'avait paru se prêter à la guerre que pour accélél^r la marche de leurs troupes, etconséquemment sa délwrance ; 5<> avec la. cour de Madrid, auprès de laquelle il protestait , depuis 1 789 , contre toutes les sanctions qu'il pourrait donner aux décrets du corps représentatif; 4® avec le clergé réfractaire de l'intérieur,: dont il approuvait les actes de fanatisme et de rébellion.
. Dans un long interrogatoire, qui suit immé-
diatement cotte lecture, Louis se renferme dans un système d'ignorance j de non parfidjNhtion , de compëtence constitutionnelle ou de dé-* négation ; ^% réponses se bornent à : « Gela H regardait les ministres, — Gela ne peut me regar- « der personnellement. — J*aî donné sur cela les <c ordres c[ue les ministres m'ont proposés. — La H constitution me laissait la sanction libre des dé- « crcu. "^ Je ne reconnais pas ces pièces. — ^ <i (Plusieurs sont de son écriture. ) — Je n'ai jac< mais eu connaissance d'aucun projet de eons- « piration.)»
.^ Gontre l'avis de Robespierre et de ses jacobins, qui veulent que Louis soit mis à mort snr-le^ champ, par mesure de sûreté générale, la convention accwde un conseil à l'accusé. Il choisit Target et Tronchet : le premier flétrit sa réputation d'un refus ; le second accepte. Lamoignon de Malesherbes , ministre disgracié par le mo^ narque despote , vient librement s'adjoindre à la défense du monarque malheureux. Ge vieillard de soixante-dix ans , qui Vignore point le danger auquel il s'expose , excite une noble émulation. Lally-ToUendal , Malouet , Gaz aies , Necker, du fond de leur retraite , publient de chaleureux mémoires en faveur de Louis XVI. Une femme , Olympe de Gouges , s'inscrit parmi ces héros du dévoûment : elle offire sa coopération aux défenseurs du roi; la convention passe à l'ordre du jour. Mais , sur la demande de Malesherbes et
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Troncliet, elle les autorise à s'adjoindre le citoyen Desèze , jeune avocat de Bordeaux , dont la réputation commence à poindre au barreau.
Dès les premiers jours de décembre, Louis XVI, séparé de sa famille , est mis au secret , et réduit aux soins d'un seul valet de chambre^ nommé Clérj. Tous les instrumens o£Fensifs ont été enlevés à ce malheureux prince; un arrêté de la commune est rendu, le 22, pour lui permettre de se raser, en présence de quatre commissaires désignés à THôtcl-de- Ville ; le corps municipal passe à l'ordre du j our sur la demande d'un dentiste faite par le prisonnier, qui souffre d'une fluxion ; Marie-Antoinette, sa fille et sa bcllc-sœur, ne sont pas plus heureuses dans la demande d'une paire de ciseaux pour se couper les ongles.
Le 35 décembre, Louis XVI rédige une déclaration, sous la forme d'un Testament , qu'il termine en prenant Dieu à témoin , qu'il est innocent de tous les crimes qui lui sont imputés. Le 2G, l'accusé comparaît à l'assemblée; Desèze, par un plaidoyer de trois heures , établit la défense de son royal client. L'avocat semble s'être abstenu de tout mouvement oratoire ; les faits seuls sont exposés dans son discours , qui , peut-être, manque d'énergie et d'élan ; mais Louis a déclaré qu'il voulait convaincre et non émouvoir. Lorsque le roi s'est retiré , il trouve encore des défenseurs dans le sein de l'assemblée. Lanjuinais est le premier , Hardy, delaScinc-Iuférieure, Salles, dclaMeur- V. 1 2
the (A Kersainty de Seine-et-Oise , sont du nombre. Ce dernier demande « que les déclamations « et les hurlemens de tribune soient exclus de la (c discussion; nous sommes des juges ^ non des « bourreaux , ajouté-t-il avec un éclat de Yoix. m Cette observation judicieuse n'empécbe point que des cris de rage ne s'élèvent de la montagne *, sur la demande d'ajournement faite par un assez grand nombre de membres... Thuriot , Duliem , BîUaud-Yarennes y Camille Desmoulins , Julien de la Drômc , menacent d*égorger les ajourneurs. Le procès se poursuit sans discontinuité jusqu'au ao janvier lygS. Le i4> 1^ convention décrète que les questions sur le jugement seront posées et discutées dans l'ordre suivant : Z^i/ij e^^-i7 coupable? — Le jugement sera-t-il soumis à la sanction du peuple ? — Quelle sera la peine ? Le i5 , l'assemblée se compose de sept cent quarante-neuf membres. On procède k l'appel nominal sur la première question : si:^ cent quatrevingt-trois répondent affirmativement ; Louis est déclaré coupable. Quant à l'appel au peuple , la
* On 'appelait la Montagme les banquettes élevées de Tarnphîtbéâtre, sur lesquelles siégeait la faction des Jacobins y on nommait Marais ou Ventre les places basses et centrales occupées par les députés aux opinions modérées : une partie des Girondins siégeait eu ce lieu ) le surplus était occupé par les Feuillans y ou prétendus partisans de la monarchie constitutionnelle de 1 ^91 , qui n*étaient autres que des royalistes timorés.
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conyention ojBfre un partage d'avis moins iniëgal : deux cent |]uatre-vingt-six membres votent pour, quatre çc^ quatre-vingt-quatre votent contre. Le jugement de Louis ne sera pas soumis h la sanction du peuple. Le ly, l'appel nominal sur la troisième et fatale question se termine à neuf heures du soir. Le nombre des votans est de sept cent vingt-un. Les votes sont ainsi repartis :
Pour les fen 1
Pour b détention ou le
banmtsement 286 ) 721
Pour la mort , avec sursis . 4^
Pour la mort immédiate. 387
Ainsi ont vote :
Pour la mort 387
Pour diverses peines 334
Majorité fatale * 53
Parmi les votes funestes , dictés avec tous les mouvemens oratoires que peut inspirer une affreuse soif de sang , un seul excite des cris d'horreur, même parmi les jacobins les plus féroces : ce vole,c*est celui de Philippe l'Égalité , cousin do Louis XVL L'cx-duc d'Orléans s'avîPi'-^ i;.';«.'.'t^ment au pied du bureau ci Jii • « Uji^j .'•: • -m « occupé de mou devoir, convaincu que tous ceux « qui ont attenté ou qui attenteront à la souvc- « rainctc du peuple méritent la mort, je proie nonce la mort de Louis *• » Enûn^ Yergniaud ,
* Daus la séance du 16 de'cembre prëce'dent , lonquc
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président de l'assemblée^ se lève et dit d'une Yoix solennelle : « Je déclare , au nom de la conven- « tion nationale , que la peine qu'él^ prononce a contre Louis Capet est celle de 'Mhru » Cette proclamation est accueillie par un pïofond silence. Malesherbcs , Tronchet et Desèze , admis à la barre , lisent une protestation de Louis XVI , écrite de sa main , et ainsi conçue : u Je dois h « mon bonneur^ je dois à ma famille de ne point « souscrire à un jugement qui m'inculpe d'un u crime que je ne puis me reprocher; en conséa quencc je déclare que j'interjette appel à la na- « tion elle-même du jugement de ses représcn- « lans.»Tronchet et Desèze s'efforcent ensuite d'établir l'illégalité d'une décision rendue à la majorité absolue , lorsque la loi pénale^ maintenant en vigueur, exige les deux tiers des voix pour condamner. Les défenseurs s'attachent encore à prouver que le décret estillégal, ence que l'assemblée a passé h l'ordre du jour sur la manière do prononcer le jugement..* Le vertueux M alesherbes^ accablé d'aimées et de douleur ^ ne peut que mêler
Louis XYI repoussait les inculpations graves portées contre lui, Philippe d*Orléans s*écria : « Mais, en vérité , à Tentendrc, u ne dirait-on pas qu il est innocent, n — Et quelques minutes après , une partie de rassemblée paraissant touchée des paroles du roi , son cousin ajouta : k Yqus verrez qu'ils a ne le condamneront pas...» Il faudrait croire avec une robuste bonne foi au patriotisme du citoyen TEgalité , pour ne pas penser qu'une passion étrangère à ce sentiment s'y joignait.
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ses sanglois à rargumentation de ses collègues , et ces seules larmes lui coûteront tout sou sang. Rien ne saurait ébranler le tribunal faroucbe ; les jacobins ^ qui en forment la majorité , rugissent contre une trop longue plaidoirie. L'assemblée déclare nulle la protestation apportée par les avocats de Louis XVI; et Barrère, qu'on surnommera V^nacréonde la guillotine, couronne cette séance funèbre par ce trait d'une poésie sanglante: L'arbre de la liberté ne peut croître qu^arrosé du sang des rois... Il est onze heures du soir.
Dans les journées des i8^ 19 et âo ^ la convention discute cette quatrième question : Sera-t-il sursis à V exécution du jugement de Louis^ Ca^ pet? Dans la séance du 18^ Robespierre a demandé que 9 par mesure d'humanité , le condamné fut décapité sans délai... L'assemblée et les tribunes se sont révoltées contre cet horrible abus de mots. L'appel nominal s'établit le 20 , et le descendant de Henri IV^ à une majorité de trentequatre voix , est condamné à périr dans les vingtquatre heures. Le jour même , Garât , ministre de la justice, Lebrun^ ministre des relations extérientés , Chambon , maire de Paris , etGrouvelle, secrétaire du conseil exécutif^ sont introduits dans la tour du Temple. Le premier Ht au roi l'arrêt fatal de la convention ; il écoute cette lecture sans trouble ; ses traits n'éprouvent aucune altération : à peine une faible émotion est- elle signalée par la mobilité de ses lèvres. Des ce monveul ,
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le Louis XYI du 20 juin se retrouve : l'héroïsme de la résignation^ dont ce malheureux prince doit offrir au monde le spectacle touchant , commence et ne se démentira pas un instant jusqu'au dernier de sa vie.
Le soir ^ Louis XYI peut communiquer sans témoins avec sa famille ^ honheur dont il est privé depuis cinq semaines... La commune, plus terrible, plus puissante peut-être que le corps représentatif lui-même, a cependant permis que Loui^' restât seul avec sa femme, sa sœur et ses deux enfans... Il pourra recevoir, dans un libre et douloureux épanchcment , leurs derniers cmbrassemens , leurs derniers adieux... Non, derrière le vitrage d'une porte , deux oHiciers municipaux assistent , témoins-impassibles, h cette scène déchirante, à cet anéantissement de la grandeur dans une infortune immense... Marie- Antoinette . en levant les yeux, voit, sous le verre des carreaux, ces figures calmes et sombres , qui lui semblent menaçantes comme le portrait d'un ennemi... Cette entrevue d'une heure et demie finit après dix heures du soir... Ce sera la dernière... Louis XVI prie, avec l'abbé Edgeworth, prend quelques alimens, se couche et dort d'un sommeil paisible.
Long-temps avant l'aube , Louis XVI s'éveille ; un bruit lointain frappe son oreille : ce sont les apprêts de son supplice. On bat le rappel de toutes, parts; le rcKMiiisscmcnt de rartillcric qu'on roule
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sur le pavé se fait entendre : il y en aura à l'enirée des ponts ^ aux barrières , sur les diverses routes à une distance de plusieurs lieues. D'autres batteries domineront le lieu de l'éxecution ; descanohniers cboisis sont prêts à faire pleuvoir la mitraille sur ceux qui y par le cri de grâce ! porteraient atteinte à l'arrêt du peuple souverain. Indépendamment de la force armée , sur laquelle Santerre s'est donné toutes les garanties possibles^ le club des jacobins, d'après la motion de Bobcspierre doit envoyer à la place do la Révolution, une foule d'hommes éprouvés , qui se presseront autour de l'échafaud. Louis se lève à cinq heures , entend la messe et reçoit la communion. Toujours dans les rues^ et au sein dune nuit d'hiver, le bruit des tambours, des chevaux , des can<M|f«.. A neuf heures , l'illustre victime dit ellemême : Je suis prêt... Le roi descend l'escalier de la tour , accompagné de Jacques Roux et de Pierre Bernard, officiers municipaux, désignés par la commune pour le conduire à 1 echafaud ; il monte j, avec l'abbé Edgeworih , dans une voiture déplace, que Garât se vantera d'avoir substitué à la fatale charrette; deux gendarmes, au regard farouche , prennent place sur le devant du carrosse : ils ont Tordre de tuer le condamné s'ils aperçoient dans la foule le moindre mouvement tenté pour sa délivrance... Mais rien de semblable ne se fait remarquer : un morne silence règne sur les boulevards , que le sinistre cortège
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suit dans tonle leur longueur , pour se reodiv an lieu de rexécution.
Arrive an bas de Téchafand^ Lonis met piedà-terre sans hésiter un instant : il parait triste , abattu j mais non pas découragé. Tandis qu'il parle à son confesseur les tambours battent arec fracas^. « Taisez-vous,» leur crie le condamné, d'une Voix retentissante,.. Us se taisent... Tascendant d'une Toix souveraine surTÎt donc à la royauté. Mais Santerre accourt et ordonne aux tambours de continuer... <c Quelle trahison , dit alors le prince infora tuné... Je suis perdu !... Je suis perdu i.^. » Et soudain , avec une précipitation qui tient du désespoir , il quitte sa redingote , délie ses cheveux, ôte sa cravate , découvre son cou et ses épaules , se met à genoux pour recevoir la bénédiction du prêtre, et monte , d'un pas assuré , à Téchafand *. Parvenu sur le fatal plancher , Louis demande à parler au peuple. On lui répond qu'auparavant il faut qu'il ait les cheveux coupés et qu'il soit lié... « Les mains liées, » s'écrie brusquement le patient, a Encore ce sacrifice , » dit avec émotion l'abbé Edgeworth Louis reprend :
* D'après une version assez généralement répandue ^ l'abbé Edgeworth aurait dit en ce moment d*une voix d'inspiré : (c Fils de saint Louis y montez au ciel! » Mais ce vénérable ecclésiastique a souvent affirmé que ce sublime clan de poésie religieuse était de pure invention, k Je n'ai pas Tombre de f( souvenir, disait-il , d avoir prononcé l(*s paroles qu'on (f m'attribue. )i
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m Faites donc ce qui tous plaira... » Puis il ajoute presque aussitôt : « J'espère qu'à présent on me « permettra de parler. » rais , s'avançant sur le côté gauche de Féchafaud, il fait de la tête signe aux tambours de cesser , et prononce d'une voix foite : « Français^ je meur^ innocent ; je pardonne H à mes ennemis; je désire que ma mort soit..... » Santerre , interrompant l'illustre condamne y s'écrie : « Je vous ai amené ici^ non pour haranguer, u mais pour mourir... » Aussitôt un roulement général, dont le farouche commandant donne le signal en élevant son épée , couvre toutes les voix.... Les exécuteurs font leur office... La fcle de Louis XYI«tombe à dix heures vingt minutes... On la montre au peuple... et le peupk» crie : Vive la nation! Vive la répubUque!... En ce moment, d'Orléans l'Égalité , qu'on a vu au coin de la rue des Champ-Élysées, fixant sur l'échafaud des yeux ardens, s'élance sur un cheval qu'un valet lui amène et s'éloigne avec précipitation... Ce dernier fait sera affirmé par un des confidens du prince, M. Sillery-Geulis.
Cependant^ des furieux escaladent l'échafaud et trempent leurs armes dans le saug royal , comme s'il devait être un talisman assuré pour vaincre la tyrannie... Dans la séance du 20 janvier, le boucher Legendre , devenu député^ a proposé de couper le corps de Capet en quatre-vingt-quatre morceaux, et de l'envoyer aux départemens... Cette motion . digne de la profession do son au-
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leur , a fait frémir les plus iuirépid Louis XVI est toliuiué au cimotîéi'C de !• laine, dans une fosse profoudc de douze j Un lit de cliaux vive cioii consumer les restes drf septième descendant de llenti IV... Vingt-quatre ans plus tard, une bonuc foi cxpuusive croira retrouver ces débris précieux; ricu ne sera moins constaté.
Carat , qui a signîtlé à Louis X.VI le jugemeut de la convention nationale , vient dans le sein de l'assefiiMée annoncer l'esécntion de cet ar « Citoyens , s'ccrie-i-il , inspiré par l'esitUatioi (( volutionnairc , nous venons de jeter le gaai « tyrans , et ce gant, c'est la léte dadLoiiis Capel Le 2(1 janvier , 1b comte de Provence , déol»rc,ii Hani eu WesIpLalie, qu'il reconnaît pour roi dfi_ France Louis XVII, sou ucvcu, maintenant sonnier dans la tour du Ti'inplf, et so nomme même régent du royaume, en conférant h frère d'Artois le titre de licutenant-genéral. 0< royauté illusoire , conférée par un prince pi (■rit, est peui-ôli'e l'arrêt de mort du faible enl que l'on prétend en investir.
Pour tester fidùlcs h In vériié.
montrer 'la convention nutiini,!! tunique saagliiuiï-f il a fallu pt.'.
assemblai! sveo I0 wrtait moiot
n de r[â|^1
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est un témoignage irréfragable. Mais il serait injuste de condamner en masse ^ d'après ce témoignage^ un corps représentatif ^violemment in* fluencé par trois partis capables de tout. On peut le dire hardiment , et les évènemens ultérieurs le prouveront^ en dépit des terribles appels nominaux qui tuèrcot Louis XYI ^ les hommes sages et bienveillans dominaient dans l'assemblée conventionnelle. Mais^ tiraillés en divers sens par des factions furieuses , leur terreur fit , en gémissant y une urne funéraire de l'urne du scrutin... Us jetèrent aux cannibales la tète d*un prince infortuné y de peur qu'ils ne dévorassent la leur.... Une vertu forte, une vertu poussée jusqu'au mépris de la vie, n'est pas le partage de tous les sages...
Répétons-le donc , afin qu'on ne s'y méprenne paS; la majorité sanguinaire delà convention était composée d'un amalgame funeste de passions féroces, au service de diverses ambitions, d'entraînement fanatique . et ifurtout de terreur malheureuse, qui^poussait au mal des hommes de bien.
L'exécution du roi est le signal d'une coalition générale contre la France : l'Angleterre', l'Autriche, avec l'empire, la Prusse, la Hollande, l'Espagne , le Portugal , les Deux-Siciles, la Sardaigne, l'État pontifical , se coalisent pour nous déchirer; une enceinte de baïonnettes enveloppe la patrie ; on envahit nos frontières : la république est une grande place assiégée... Mais sa population devient une armée ; les états, les âges , les sexes se cou-
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trouvent ou se donnent la moipt en fuyant les bourreany ; la proscription frappe tous ceux que le glaive ne peut atteindre. Le comité de sahu public, dont le nom est une horrible dérision^ fait tomber en même temps une multitude de têtes illustres : Bailly , Lavoisier , Barnave y Charpelier y Malesherbes y Thouret y sont livrés au tribunal révolutionnaire ; et ce tribunal n'absout point. Au mois d'octobre 1 795 , la terreui* , qui moissonne à pleines mains dans les rangs représentatifs, a diminué la majorité d^e l'assem — blée d'environ cent cinquante députés, égorgés ou proscrits : alors^les jacobins montagnards sont maîtres de la révolution ; ils achèvent de noyer dans le sang son principe sacré , et semblent s'attacher à prouver que la liberté, le premier des droits y est le plus grand des maux. La loi des suspects y qui condamne sur un simple soupçon , sur une prévention même , quelquefois à la sollicitation d'une infâme cupidité y la loi des suspects décime les habit ans de notre malheureuse France : les noms à:^ fédéralistes y de partisans de Pitt et Cohourg sons imaginés pour incriminer à souhait les citoyens.
Dans le massacre général , Marie-Antoinette d'Autriche , cette reine coupable d'une partie des fautes que Louis XVI a payées de sa tête ; Marie- Antoinette y grande à son heure suprême , périt moins innocente que l'infortunée princesse de Lamballe , qui l'a précédée au tombeau , sur-
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i.n:: moir.5 iiuàooetiie qii-e ia pieuse princesse r.,>j.Iv,*i. s.\^».u i;i t.-L roi. qui expie en mous'M SA •.V.:::>-.r pir:.i:r DOrleans lui-même , /Orici's. •--.'.l^r: 5i :uJL>:ira ic icfpublicainc , ivre ii*** .: iciûv: ".:• N.1 Rii:rv contribua à '.V..V.'; L... J*N?. ^iL-::..z ::::: ^Lîre ^;u'un coua; .' i'!*L*V: V -- -iv-'r-jr.L* :.:ir:.iîl 5.i:t mourir.
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io L'ui!* r<pi;L>::v:ai:.i «:<t \as ■_: : tr:i{. :, .: . ♦.•iirf sias vvs^ie dt?5 milliers d.* t»Ht?s m':fi^';ririî..r> i?> taleurs de Carrier . plu^ que ks apru^ .în rovaii>me. iXintribuent à perp^kurT cctie iriK-m- irit -stiiiî?. A Lyon, les innombrables exécutions d -. CJiallier déteraûnent un soulèvement, qu excite oncoiola sanglante répression de CoiJot-d ilerbois. deFoucber. de Gcmihon, de Mainguct. Toulon, plu^ coupable. « n port aux Anglais, oi mérite un chdre... Là coinmenço à poindre cette iniff amce qui doit remplir le monde : Bo-
r ige rartillerio au sièi^e de Toulon . et
puissamment U la reddition i)«> cette
' Cependant la domination du terrorisme touche à son terme : déjà , àès le mots de juillet 1 795, Maratest tombe sous le fer de Charlotte Corday, dont on voudra faire une iiéroïnc, exaltée par un noble patriotisme^ et qui ne fut qu'une amante, obéissant au désespoir de Tamour. La commune de Paris , attaquée par Robespierre et Danton, encore réunis , tombe le 24 février; Hébert, Cbaumette et Ronsin sont conduits à l'écbafaud. Le premier de ces factieux, si connu sous le nom de père Duchéne , et par son journal en style des halles, excite les risées d'une populace capricieuse, après avoir excité son cnlhousiasme...//e5/ boug.,,. en colère le père Duchene , s'écrie-t-on sur le passage de ce démagogue, qu'une charrette , plus rouge de sang que de couleur, porte au supplice.... C'était par ces mots grossiers que débutait presque toujours Hébert, dans sa feuille homicide; on l'en insulte dérisoiremcut à son heure dernière.
L'amour , qui mit un poignard aux mams de Charlotte Corday, opère un phénomène diiTérent sur le féroce Danton : marié récemment à une femme belle et vertueuse , il perd , dans ses bras une partie de sa férocité... Un jour il ose proposer à Robespierre d'arrêter les torrens de sang qui « inondent la France... Le mot d'humanité est sorti de sa bouche... Son collègue semble l'écouter avec faveur: Robespierre, dont l'hypocrisie égale la cruauté, n'a jamais cessé de déplorer la fatale iw'ceMiVc' de faire tomber des lêles... On dirait, à
l'entcntlrt], c|uc chucuatic se» crimes lui coiitc an cfTort douloureux. Mais le rkaDgement He DaQtvu et sa proposition imprudeutc, vuui perdre lui ec le parti qu'il dirige : Robespierre u'a pas alteiat le r^ultat qu'il s'est proposé, ou plutôt qu'on lui a (lésignérla conlrc-ré solution oc pourrait triompher du la rëvolution... 11 faut encore cntauer des eadavreii pour atteindre à ce t>ut ■ les tétcs des Danionistes viennent grossir le trihtit de victimes qui manque an dictateur. Décrètes d'accusation lo 5 avril 17^4* 1^^ cordcliers sout livrés nui bourreaux iDuntou, Fabre d'Églauttne, Camille Dcâmoulins. Ht^rnult de Secbcllcs, Fhilippoau, Lacroix, Chubotsont »acrili^s...
lie parti Iriompliani dresse ûércmentla tèteau Muntnetde la moitliigne : Robespierre, Saint- Jost, (Juuiltou , triumvirat dirigeant du trop fameux comité de salut public, absorbent, au mois de mai i-'^^r^. le pouvoir àln t'oîs législatif et exét:utif; car ces trois hommes, devant lesquels tout tremble, ifiHuenccul à leur grc lu loi, et l'exëcuteot selon leur voloulé... Mais la division amènera bientôt la ruine de ce parti souverain. Il a sacrîBé tous ses rivaux : Ofle'uiiistes , girondins, eoinniuuc, cordcliers , ont été anéaniis par son influence*; il ue lui reste plus qn'i m.- détruire lui-méutt.', et il Ip fera.,- l.-' 1 ■ fit pulilic se divise- eu juillet ; deMi l'ips donnent pris<; à leur» •■••M""'!- -■ niin. ■...■■ .■i\oi: violtaice. ".Ftéron,
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Lcgendre , Barras^ Ferraud , Rovère, Lccointre, dont il demande la tête... Trouble , pour la première fois j le tyran balbutie et tremble. Ses partisans sont arrêtes; il veut fuir, un coup de pistolet l'arrête ; il n'échappera point au supplice^ non plus cpic Saint-Just et Couthon.
Telle est la catastrophe du 9 thermidor ( 27 juillet 1794); elle produit une prompte réaction : la saine partie du corps représentatif domine les terroristes qui restent dans l'assemblée ; le tribunal révolutionnaire est aboli , le club des jaco-» bins fermé : la France ose enfin exprimer son horreur pour l'odieux régime qui vient de peser sur elle....
Maintenant que nous avons fait, sansménagegemens, la part de blâme méritée par la convention nationale; il notis sera permis de mentionner ce que la France lui doit. Car il est remarquable que, rdativemcnt à cette célèbre législature, presque tous les écrivains ont adopte une marche précisément inverse à celle qu'ils suivent en traçant l'histoire des rois : ils se sont appliques à outrer 'tout ce qu'on en peut dire de mal, et à taire, avec nnc insigne mauvaise foi , ses travaux utiles , ses bienfaits. Nous le répétons , la convention natio nale a sauvé la patrie. Sans doute, Teuthousiasmo patriotique d'une armée valeurcuso , et le talent des généraux sortis grands capitainos des derniers rangs de; rariiiéc, conlribucrent beaucoup à la gloire militaire de cette époqite; mais un génie, V. i5
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dun ordre plus élevé, guida les uns et les autres. Un comité de laguerre, dirigé par le savant Caruot et le profond Prieur , de la Cote-d'Or, enseigna à notre armée, jeune d*expérience ^ à retrancha les camps, à défendre les places, à diriger ses bataillons en rase campagne , à combiner leur action s:ir un champ de bataille... Jourdan , Lefèvre , Masséna , Championnet, Dernadotte, Marceau, Kléber, Kellerman, Moreau, Pichegru, Macdonaid , Moncey , Dugommier , Augereau , Brune , Yandame, et tant d'autres, savaient combattre et vaincre ; mais le plus souvent la victoire était organisée dans le sein même de la représentation nationale. Les arts aussi , les arts, favorisés par une lassemblée qui , du sein des convulsions politiques, parvint à encourager la science , leur base naturelle, les arts augmentèrent les ressources défensives de la république : en neuf mois, douze millions délivres de salpêtre furent fabriquées, grâce aux progrès de la chimie. Avant la révolution, une seule manufacture d'armes hanches, celle de EJinginsthàl , existait en France ; la convention autorisa et seconda l'établissement d'un grand nombre d'ateliers de ce genre. Nous tirions , sous Louis XVI encore , l'acier de TAllemagne et de l'Angleterre ; dès 1 792 , ce produit fut obtenu chez nous , et les diverses pièces du fusil se fabriquèrent mécaniquement. Le cuivre manquait en France ; le métal des cloches , soumis à 'de nouveaux procédés chimiques.
defint une mine féconde d'où sortit rartillerie de nos remparts y de nos batteries volantes , de nas • vaisseaui. On découvrit presque aussitôt Tart de fondre des canons en fer. On fit de la machine aéix>statique un instrument de guerre; \q télégraphe , inventé par Chappe, devint un courrier d'une ressource presque* magique.
Dans l'intérieutt, et, pav la protection de la coavention nationale, furent institués, presque simultanément, le conseil des mines , V uniformité des poids^ et mesw'es, F école Normale , avant l'existence de laquelle on ne savait faire , dans l'unie versité, que des écoliers pédans et point de professeurs; l'école centrale, rfiVe Polytechnique, pépinière féconde où puisent toutes les armes sauvantes^, la marine , les divers corps d'ingénieurs. La même législature fonda les écolesprimaires, secon- . daireSy centrales, de santé, des mines ; elle enrichit le Jardin dès Plantes de Paris , tira de la poudre , qui rensevelissait 3epuislamort de Buffon,le Muséum d'histoire naturelle ; elle augmenta les bibliothèques , les musées , les collections curieuses de divers genrt^s. La convention institua aussi la commission dagriculture -, en un mot , le comité d'instruction publique de cette assemblée travailla avec ardeur à conserver le feu sacré 4es sciences, des lettres, des arts ^ et violenta plus (fimé tois le gouvernement pour en obtenir, ou des secours, ou des lois' favorables au maintien des gloires nées de l'imagination et du savoir.
Grégoire, membre de ce comité , inTenlaiemot 'vendaUsme , pour rendre honteuses , aux yeux de tous, les dégradations et les destructions dont Tîgnorance et la méchanceté se rendaient cou{>a* Lies* Achevons Ténumération des travaux de la convention nationale: par décret du 1 5 juillet 1 795 , elle institua , à l'observatoire , le bureau des longUudêè ; puis , par sa loi du 26 octobre de la même année , elle compléta dignement se^ nombreuse^ îtistiuilionB en réorganisant rinstruotion publique ; en fondant YInstiiui ncitional y où tontes les connaissances humaines vinrent, munies de palmes et couronnées de lauriers^ se donner la A&in pour former une noble chaîne d*ilïuÉtratiohs.
Dans un mOnvëttiMI de perfectibilité > c*est aussi une conquête <{ue la suppression des abus; il faut donc mettre au nombre des bienfaits de rassemblée conventionnelle Tabolition des loteries ^ des maisons de jeu , et cl'une institution^ non moins immorale et plus honteuse, le bureau secret de la poste. Ëilfin , ce corps représentatif , si décrié par les partisans du despotisme , fit ce qu-ancun monarque n^avait fait encore et ne fit depuis : il décréta que des indemnités seraient accordées aux accusés dont Tinnocence aurait été reconnue par leurs juges.
Quel autre gouvernement, nous le demandons, fit jamais autant, au milieu des dissentions intestines , et avec TEurope presque entière sur les
l«ll>I«lr
i"'OU
jjin*n
':. cl
Sl'î
I>E P4iIS. tô7
liras? Pour être jiutè, îl faut donc eoatîdérer sous ce poiiU de rue les institutions républicaines de 1 7g5 : op 7 verra oe que peut « pour la gloire d'un pays , un immense foyer de lu- mières , forme de toutes les expériences^ de toutes les opinions , de toutes les connaissances* Et si, ne pouvant nier ce que la convention nationale a fait d'utile et de grand « on en revient encore h ses forfaits , tout homme sage répondra : Les crimes furent Touvrage des factieux ; les bienfaits le résultat du systèmer
On peut hardiment appeler déclamation passionnée^ tout ce qui excède là mesure de blâme que nous avons déversée sur le régime de 1 ygS , d'après l'opinion des écrivains judicieux , d'après le témoignage impartial des hommes qui ont vu , et vu sans prévention. L'assemblée conventioirnelle élabora longtemps le crime, et nous en avons montré le principe dans l'action des factions, réagissant , tour à tour , les unes contre les autres. Elles tombées, la représentation nationale prit une attitude calme, se donna une tâche réparatrice , et rechercha les agens du terrorisme , dont elle venait de faire Justice. Dès les premiers jours d'avril ijgS, les principaux membres de l'ancien comité de salut public , ainsi que leurs sicaires dans les départcmens , étaient en accusation: on punit tous ceux qu'on pouvait punir sans violer la justice et l'humanité à l'exemple des jacobins. Carrier, Joseph Lebon, Fouquier-Tinville ,
pétiawii* du topgiice fa'ik ont îafiigë ktim de ^ictlftiéâ.;.' Le denaSiif déeeft teitoiîMes^ ëùtoamiiêat pùbKc att tribimal réyolutioniuiire ée Paru, H'dit cn^'^ain à aesjeges * « La coirreiltkm a mis 4- là teJrreat'à l'ordre du jour ; elle m prodamë '« ' YexteroÛMkâiion des rebelles; Ica comitëa mêles «c ètitoyàiéDt pour que jeremplisse les fornMtUtés « du jugement *. Je n'ai fait qn'obéir à yàwcrdiK»,
* Ces fonivdités, les Tolci : L'aecosé aniTait detan^'fe tribunal; 'on lai demandait son noiù, âim étA} pab on lif Atitait : (c'AHa conaaisMitee dé tdle on telle conqpiraÉfea? m 'c(aèllp que IXkt aa véponle y ^ëtaitsuiTiedecetrooti.: «Ta tcn'as plus la paiole^ geAdarmes, laites yotre devoir.» Qn CQSinenait le prévenu^ en attendant un jngement prononcé en masse, il prenait place au chariot qui derat Iç conjhure au supplice; car' jamais la clânence%*àTait im accent datis la houcbe des jng^... La conduite de Fbnquier^TinTillê était Traiment înieniale; en Toici qoelques traits. 11 avait tou«jours soin de conserver aur les listes de mort plusieurs places en l>Ianc. «C'est, disait-il, pour ceux qui pourront venir angu menter notre casuel. » II laissait vivre Tabbé Emerj, depuis long-temps condanmé; on lui demanda un jour, pour- • quoi, ti Ne voyez-vous pas que ce petit prêtre, en leur ins^ « rant la résignation , les empêche de crier. » La maréchelie deMouchy,octogénaire et sourde, répondit devant le tribunal révolutionnaire qu'elle n'entendait pas Finterrogatoire. t( Ecrivez , dit Fouquier avec un rire afireux , écrivez qu'elle a conspiré souedeuent. )) Dans une autre séance , un vieillard dont la langue était paralysée, ne pouvait répondre e « £h ! et qu'importe, s'écria l'accusatem-, ce n'est pas sa langue, u c'est sa tête qu'il nous faut. » — Un jour il voulut con- (laniucr à la fois i5o accusés : Collot-d'Hcrbois, peut-éti;c
ic citoyens reprësenians , cl vous m'accusez... Le- ' « quel de vous mV fait, entendre une parole de « réprimande? Le sanîg découlait de la bouché de <f.TOS orateurs y et vos décrets surpassaient en- « core votre tribune. Si je suis coupable, vous <( l'êtes tous, et j'accuse l'assemblée entière... Je <(. n'ai été que la hache de la convention... Punit- (t on une hache ? »
Fouquier-Tinville avait raison ; mais il avait raison sur un état de choses accompli contre le vœu des hommes auxquels il parlait ; en dépit de la courageuse opposition d'un grand nombre d'entre eux , et dont ils devaient punir les fauteurs. Les détracteurs acharnés de la convention vous diront qu'après le 9 thermidor cette législature était si mal purgée de terroristes^ que le règne des jacobins faillit recommencer dans les journées du 20 au 3o maiCIl est vrai qu*à cette époque une populace hideuse , .exaltée par les débris du parti jacobin, envahit la salle du corps représentatif. Mais il n'est pas n^oins avéré qu'elle y trouva le stoïquCi le magnanime Boissy-d'Angl as, digne émule des vieux sénateurs de Rome, dont -la dontenance héroïque , eu présence du cadavre de Ferraud , que les bri* gands venaient d'égorger, arrêta leur audace sacrilège , au mépris des armes à feu dirigées contre
phis cmel que lui , %y opposa : a Que vous restera-t-ii donc , tt dît-il y qu^nd vous aurez démoralise le supplice ?»
luL U na Niie p«a moioft prooré (tue* 4^ grand citoyen trouva on appui imposant daps la oiaîo!>rité de rassemblée , qui, pressée par une enceinte de piques , de baïonnettes , de eanoos et de flam* mes menaçantes , eut le courage de rester sur ses bans, enthousiasmée par la magnanimité antiqtie de son président Osera t^on nier que , délivrée enfin par les troupes des sections , cette xûtéme assemblée , si injusteqnent taxée de jaéobinisme ^ s*éleva par acclamation contre trente de êes membres, quelle avait entendu proclamer la terreur, jurant le mouvement populaire , du haut de cette montagne , ^ors presque déserte ,. et qui bientôt aobe va de s^écrouler. '
Accusateurs minutieux , les ennemis de la convention lui ont fait nn criiAe même de cette dé^ bauche philosophique , appelée le cuUe dé la nn^ son ^ utopie rêvée par d'Holbach, et < reproduite par Robespierre, pour étourdir la multitude. Ce chef de parti seul imagina cette parade dérisoire , dans laquelle U joua aux Tuileries le rèle d'un grand prêtre , affublé d'une sorte d'habit pontifia cal emprunté au vestiaire de l'Opéra , et monté sur tmo estrade marbrée par un vitrier. A Robespierre appartint l'idée de faire siéger une danseuse (mademoiselle Aubry) sur lo niaitre-autel de Notre-Dame, pour jouer le rôle de la Raison , et d'attirer les hommages de la multitude sur une divinité tirée des coulisses du théâtre des Arts. ËnHn , ce dictateur , espérant atténuer , par quel-
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quei^tdMblan^ hypocrites, rhorrcttr qu'înspitatéiit «en crimes journaliers, conçul la burlescjue pensée de réintégrer rÉtemel dans ses honneurs» et fit écrire kit* le front des temples : Le peuple français « reconnaic Texistence de rÊtrë-Supréme et l'im- (t mortalité de rame.»£nuA mot, c'est injustement qu'une animosité violente prétend* ajouter mêltta un ridicule aux griefs d'une législature, qui; Aonobtant les fautes où elle fut entraînée , arradba la France au plus grand des maut i TinrasiOA étrangère, qui Teûi traitée *toat entière en ennemie. • l "
Il est de notoriété nistOrique que , depuis la journée libératrice du 9 thermidor , rassemblée représentative, abstraction faite d*une minorité factieuse dont elle acheva do faire justice après les joaméaa de mai 1 796 » ne s'occupa plus qu'à révoquer dm lois révolutionnaires et h reconstituer la république sur des bases équitables. Vk décret du 18 inrril avait créé une commission , c(^posée de dotttie membres , pour travailler à la préparation d*ua nouvel acte constitutionnel f'cette commifliion fut requise en juin de poursuite ses travaux avec activité. Elle se composait dèCam*bacerès, Merlin do Douai , Syeyès , Thibandeau, Laréreillère-Iiepaux , Boissy-d'Anglas , Berlier , Dâunon , Lesagc , Creusé-Latoùchc et Louvet« Cette même législature, purgée des jacobins ou des royalistes masqués* de jacobinisme , oonclut, le 1 6 mai, un traité de paix et d'alliance entre ia ré-»
aoi HISTOIRE
publique française et les Ëtats-Unis de Hollande , qui cède à la France tout le territoire batave situé sur ]a rive gauche de FEscaut occidental , et sur les deux rives de la Meuse. De plus, les Etats-Unis nous paient /à titre d'indemnild pour les frab de la guerre , une^ somme de cent millions dé florins. Le 17 du même mois, un autre traité est signé à Bâle , entre la république française et le roi de Prusse : une ligne de neulra*lité est établie dans le nord de l'Allemagne... Sans doute les détracteurs de la coQvention ne compteront pas cette double pacification au noiiijjLre de& crimes de cette assemblée.
Dans l'intérieur^ une législation bienfaisante, amie de tout ce qui n'est pas ennemi du pays ^ efface les traces sanglantes delà terreur : un décret ordonne que la salle des jacobins sera rasée^ et que l'on construira un marcbé sur l'emplacement de ce ckib sanguinaire. Un autre décret , rendu ' sur le rapport de Lanjuinais , autorise la célébration dû culte dans les éditices qui lui étaient jadis consacrés. Tandis que ces travaux réparateurs s'élaborent ^ le. fils de Louis XVI, décoré d&ûsoircment du titre de roi , meurt dans la tour du. Temple , à l'âge de dix ans. Les ennemis de la convention nationale voudront encore l'accuser d'avoir fait mourir «1 petit feu cet enfant; mais on ne conçoit pas par quelle politique l'assemblée aurait été déterminée à sacrifier cette innoccijite créature , lorsque sa mort reportait tous les droits
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tJe la couronne sur un prince aussi dangereux que celui-là était inoffensif : sur ce comte de Pro^ vcncez-si actif, si subtil , si ambitieux surtout, dont nous apercevrons bientôt clairement la main dirigeante dans les troubles intérieurs. Or, si le jeune Louis est mort précisément au moment de'Texpédiiion de Quiberon, sur lacpiellele prétendu régent fondait de hautes espérances; si le docteur Desault, qui traitait l'enfant dans sa maladie , Ta précédé au tombeau ; si le sieur Chbppart , successeur de CO médecin , l'asuivi de près, comme si Ton eût voulu détruire ainsi le té-^ moignage éclairé d'un empoisonnement', il faut chercher un instigateur de ces envies, moins maladroitement porté à les commettre que"ne pouvait Tètre la convention nationale , en substituant un prétendant redoutable et mu par un intétèt direct, à un prétendant dans Tenfanee , et sans autre appui que les promesaei» peu sincères de son oncle.. \ ,
Continuant à diminuer, autaiit qu'il est eh son pouvoir, le nombre de ses ennemis extérieurs , la république signe, le 22 juillet, par l'entjrenÀlé de son ambassadeur, Barthélémy, un traité de ]Miix avec l'Espagne ; cette puissance cède à la France la partie de Saint-Domingue qu'elle possédait. Ce traité vient d'ctre ratifié dans le sein de l'asseinblée, lorsque, par décret du 21 août 1795, eHe adopte la constitution dite de Van^III, discutée article par article , depuis le mois d'avril précë-
ici4 nmoiRs
dent. Les assemblées prkaaîres sont eonwoqiàét» pcmr proodder à l'acceptation de Tacte con»^ tttuiîonnel, et à la nomiBatton du corps l^isia*ti£, Dans le même mois , la convention nationale ordonne y sur le rapport de Maiih^j que toua les cluhê de France soient ûnmédtatêment £Bncié».r LaixmstitQtîon de i'an III est proclamée à PaMs, le aS septembre I elle a rénni neuf cent qnatOTM millttbuitcant xânquante-trois suffrages; snr neuf cent ^ânquante^hnit mille deux cent vingt-sijc votes. Cette loi de l'État est la troisiàme promul-' guéedepsis 17891;
L'ëchec saH J>ar les émigrés^ à Quiberon , déconcerte les allÉemis de la république , et surtout le comte do Provence , qui s*est proclamé Louis 'XVm. Dès le ^5 septembre , des rasseoibleuMiis tumulttieux ont lieu dans les rues de la capitale : ou se |4^^^^ ^^ ^^ convention , qui ne fait rien pour mériter . ces plaintes; on parle d'une renaissante terreur, dont les signes ne se montrent -nulle part. L'assemblée fait publier que si elle n'est pas respectée, elle s'éloignera de Paris, et fon^ derurfiin^ une autre ville le siège du gouverne** maét et de la représentation nationale. Le 3 octobrC; la loi des suspects est rapportée.
On serait surpris de voir édiater en ce moment use révolte contre le corps représentatif, si l'on n|Fconnaissait pas l'adresse de l'esprit de parti à chercber , à trouver des prétextes pour troubler la société. Un décret du 5o août porte que les deux
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ti^rft des membres devant composer les deax con5eils institués par la constitution de Fan III , sorbnt pris dans le sein de rassemblée nati<||[âhs. Cette disposition , il faut en convenir , paraît at-> tentaloirc lau droit du peuple , en ce sens qu'elle le' prive du libre choix de ses représentans futurs: peut-^lre est '•elle dictée par l'ambition ^ peut-être aussi ne Test elle que par la crainte qu réprouvent les conventionnels de tomber^ sans défense^ bu pouvoir deleuf^s ennemis. Mais lesadver* sarres de la législature actuelle attribuent ou feignent d'attribuer le décret du 5o août à des vues plus sinistres, n IjB nation , disent-41s^ a secoué ses chaînes enclépitde la convention nationale^ qui s'est vue contrainte de les briser. Mais elle s'occupe d'en reforger de nouvelles ^ et c'éAT^our cela qu'elle veut se per()étuer au pouvoir. Si la convenu tion conserve sa puissance ^ on verra renaître Ica lois révolutionnaires, les massacres de lygS et i7C)4*^ Des agitateurs royalistes et jacobins^ cornbii^ant leurse^rtSy et faisant adopter leurs malveUIantes interprétat^cms à une partie des sections de Paris, parviennent h les soulever pour s'opposer au retour d'ime terreur imaginaire; les section^ nairesséduitscilurcnt aux armes. Mais l'assemblée, mise en défiance par la conspiration du 30 au 5o ttât , se iSkiL^fflMMMMlitaircment. Des camps sont 4tâ^Upirirportes de Paris; des batteries défendent 1^ aV^ues des Tuileries. Malgré ces formidables dispokitidn» défensives, vingt-cinq mille Parisiens
se lèvent et prennent position, le 4 octobre au 30ir, dans les principaux quartiers : la section Le-« pclll|ier, bien connue par son attachement à la monarchie , se distingue parmi les factiçux. Des agens accrédités par Louis XVIII sont reconnus dans ses rangs , et proclament hautement leursprincipes dans le club contre-révolutionnaire^ éta* bli au couvent des Filles-Saint -Thomas. Ainsi, le noble prétendant , agissant sur des citoyens abu* sésàTaide d'imputations calomnieuses ^ allait lancer une moitié de la population contre Tautro , et , sous prétexte de prévenir le retour des assassinats , faire procédolr à des massacres immédiats. Mais une entreprise fondée sur Terreur, ne pouvait, en cas qu'elle réussît, obtenir un succès stable. •• Ifè^rit public, à la fin de 1 796, ne se pronqnçait point en faveur du rétablissement de la maison de Bourbon. Les crimes d'une année n'avaient pas fait oublier les crimes de huit sièeles... Quelques boutiquiers , dans l'espoir de vendre encore du clinqucint aux habitués de cour, pouvaient s^armcr contre la révolution, et cherchei*à renverser ses institutions , afin de ramener les chances heureuses de leur trafic; mais l'universalité des citoyens était mue par «d'autres vues; elle portait encore sur le front les marques .du joug, et aux mains les traca&gQUÎMnt^s de iesen*t raves. ^^|
Cependant, le 4 au soir , rinhabilc général Menou , chargé de sounîeitre les rebelles, laisse rc*
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pouMer par eux, dans la rue Vivieune , le corps' de uoupcs nombreux qu'il commande^ et au lieu de dissoudre le comitë des Filles-Saint-Thomas , ' comme il «n a reçu Tordre^ il eapitule avec lui , et signe une honteuse convention avec un corps factieux, dont il reconnaît ainsi l'autorité. Si les sectîonnaires profitent de cet avantage , la convention est perdue; mais commandés par un chef aussi flaepie que le général MeDOu , l'ancien re* crùteur Danican/ilsperdeiit quatre heures à exe* cuter les dispositions qu'il ordonne. Toutefois , l'échec de Menou encourage les sections; qIIcs marchent contre l'assemblée ; elles se disposent à l'attaquer dans le lieu de ses séanoes : Louis XYXII va faire exécuter a Paris ce que Louis XVI n'a pu faire achever à Versailles. Les aveugles ins-
' triimeos de l'émigration / forment , duraut la nuit , le blocus des Tuileries; ils mitrailleront la
^convention au point du jour. Le 10 août 1792 et le 5 octobre 1795 formerontAn parallèle sanglant : la monarchie est tombée à la première époque; la république périra à la seconde...
Mais non , une capacité nouvelle , un génie puissant qui se révèle va, disons-le hardiaienPti sauver la patrie en sauvant l'assemblée. Un jeune Ck>rse, qui, décoré récemment. d'une simpleépauleite de chef de bataillon , chassa l'ennemi de Toulon, et qui depuis servit, avec distinction, à l'armée des Alpes , en qualité de général de biicade d'artillerie , Bonaparte est h Paris sans em-
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parce queu i -c^^ aÎMÎ que cda am «erra
ea 1034 r ^ département Je Im goene ehétt /oûeii/y inuigaos p empres^cft deloigncr le ialeat, alîii de meure leor médiocrîié eo prenîii Or, Bonaparte esi oonna et appRcié par veniionoel Barra», qui Tient d'être nomme général ea ciief de l'année de l'intenenr, et Barras nliéflie' pas à domier le commandement des iiuopra %'cntioDoelles an jeune officier insnlaire, t mené i Inoonvention par lonprot^é , lana avec cette résolatîon qaî dmt faire n Lier TEorope, puis il fait, avec nne merveiUeuae rapidité, des dispositions , soit d'atuque, fcnt de défense , dans le peu d'heures de nuit qui loi restent Avant l'aube, quarante pièces de canon sont en ba^UBrie au Pont-Toumaot . à la tête du pont de XiOuis XVI , à celle du Poot-Royal , au Carrousel , cndn au débouché des rues qui aboutis- !»ent au château ou au jardin des Tuileries.*
L'aurore du 5 octobre l'^gS ( i5 Tendémiaire aii IV y éclaire le premier sourire de la fortune du ;:éfiéral Bonaparte. Le regard pénétrant de e^ jeune oflicier ajierçoit promptement les maladroites dispositions faites par son adversaire; il. fia pas encore combattu, et déjà la victoire lui parait assurée. Cependant , le commandant des actions réunit près de trente-six mille hommes, l*rs forces du général Bonaparte n'excèdent pas SIX d sept mille combattaus. Danican , au lieu d*attaquer résolument et d'accabler, du poids de
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ses mantes lé petit corps abovenùono^l, s'avise de parlememer avec le comité de salut public , qu'il fait sommer d'éloigner les troupes qui meiiaç.eint les citoyens. Le comité refuse d'obtempérer à celte demande , et Bonaparte commence ^ faire tonner son artillerie contre les ennemis d^ la convention. Ib sont foudroyés sur les marches deSaint-^Rocb, par une batterie placée rue du Dauphin ; d'autres pièces mitraillent les sections dans les rues Saint-Nicaise» Saint-Florentin, de rËchelle, de Roban et Saint- Honoré; en moins de deux heures toutes les avenues dut château sont libres et jonchées de cadavres ; douze cents personnes ont péri dans ce combat de cent vingt minutes, et plus de neuf cents mwts appartiennent aux rangs des sectionnaires. {jcs Parisiens dispersés y divergent, en fuyant^ dans toutes les directions ; Bonaparte ne les fait poiqt poursuivre. Il a commencé leqombat afin de se ménager l'avantage qui , dans ses opinions stratégiques, doit résulter presque infailliblement d'une attaque vigoureuse; mais il n'inquiète nullement les fuyards; il ne fait pas un seul prisonnier : battu et désarmé , le citoyen égaré peut rentrer paisiblement chez lui , s'il échappe à la mitraille du vainifueur. La convention j menacée , s'est défendue avec succès; elle n'abuse point de sa victoire; idle n'exercera pas la moindre vengeance... Eh bien! ses ennemis diront y faute de mieux , que « n'osant relever les échafauds , elle a remplacé la cruauté par la fourberie.
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Uà unissent les debaà sanglans de la place publique ; TiDaurrcctiou du i5 vendémiaire sera la dernière à laquelle les uiasses auront pris pari*. Dans aucune partie de la France on ne verra désormais le peuple en armes opposé à ses gouvcrnans.La guerre oratoire^ la polémique de la presse mai'queront seules à l'avenir, les dissidences politiques des faciious , et l'opposition réciproque entre le pouvoir législatif et l'autorité executive.
Bonaparte , libérateur de la représentation |iationale, le i^ vendémiaire^ paraîtra certainement irréprochable à tous les hommes sensés : non-seulement il combattait des factieux armés injustement , puisque le pouvoir ne se montrait point alors oppresseur ; mais il défendait la patrie elle-même, dont quelques milliers d'hommes égarés s'étaient faitsles ennemis; lapatrie, que leur irascibles instigateurs auraient déchirée, incendiée et livrée en partie à l'étranger. La recompense que l'assemblée décerna h son défenseur était doYic méritée ; elle fut éclatante: Bonaparte, la veille simple général de brigade sans activité , reçut, par acclamation, le titre de général en chef de Tannée de l'intérieur.
La division de Paris en quarante-huit sections a souvent favorisé la rébellion : chaque comité seciionnaire. est une convention au pelil-picd qui a son esprit, son ressort administratif , sa force armée, ses ressources en vivres, en armes, en munitions; et tout cela est régi d'une manlèietrop
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inciépcndantc ; car Ja commune de Paris afFecto les formes d'un grand corps politique, plutôt' qu'elle ne remplit des fonction» municipales. lia convention , par décret du i i octobre , change ce • système dangereux: elle fixe rétablissement définitif des douze municipiîlités, créées le ^i février précédent.
Enfin , la convention nationale dot sa session le- 26 octobre 1795, après une gestion de trois an^ nées , que des factions furieuses rendirent repréhensiLle durant le tiers de cette période. Noiw l'avons dit, cctle législature apparaîtra auxyeux des générations futures , avec une robe et des mains sanglantes ; mais en détesiant les crimes d'une partie de ses membres , en déplorant le fanatisme, Terreur cl les craintes du surplus, il faudra toujours convenir qu'elle méritaf .plus d'éloges qu'elle n'encourut de blâme... (]'est un^B vérité qui ressort de Texamen impartial des faits?^ cl les déclamations opposées à ce témoignarre n'ont droit qu'à nos mépris.
Le corps législatif, institué par la constitution de l'an III , se compose de deux assemblées; le conseil des cmr/-cents est chargé de proposer l(»s k>is : il sié^e dans la salle dite du Manège; le conseil des anciens se réunit aux Tuil(*ries, dans la salle naguère occupée par la convention: ses fonctions consistent h discuter do nouveau , accepter ou rejol<T ces ménies lois. L(»s assemblées délibérantes sont fornirvs , commn nous l'a-
vons dit, de deux tiers des coiiyentionnels sortans , et d'un tier^ de nouveaux députés choisis par les électeurs. Le pouvoir exécutif, maintenant distrnct de l'autorité executive, est confié k une commission amovible de cinq membres, qui prend le titre de directoire exécutif. Elle est élue par le» conseils. Les cinq directeurs primitivement investis, sont Lareveilldre-Lcpeaux, le Tourneur (de 4a Mandie ) , Rewbel , Barrus et Carnot. Ce comiité s'établit au palais du Luxembourg. Le ministère se divise en six départemens : relations ex- - rérieures , justice , intérieur , trésorerie , marine ^ guerre. Merlin de Douai , premier jurisconsulte de l'époque , ei qui y^pendant plus de trente an^ nées , conservera ce rang y dirige le ministère de la justice.
Xa convention , au milieu des convulsions pu- ^■iques, avait restauré la gloire militaire du ^^ays , fécondé le germe de plusieurs autres gloires nationales, et conquis une paix honorable avec la moitié do l'Europe. Le directoire exécutif ne versera point de sang; mais toute dignité politique , toute activité administrative s'endormira sous son gouvernement sy bar i tique. La cour des satrapes du Luxembourg , car ils auront une cour , lais-* sera énerver cette révolution , qui , pour avoir été dominée un instant par des hommes impui*» , n'a pas cessé d'être noble et grande dans ses principes, dans son but. Il n'y aura plus de magnanimité que dans les camps... Nos armées seules conserve-
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root le feu «acre de rhonncur français^ Étendons, d'ubord sur nos pages historiques Taurëolc immense de gloire que répandirent sur cette époque les exploits de sylphe du jeune Bonaparte : elle ornera du moins de son reflet le tableau hideus des dërèglemens intérieurs , des turpitudes , ^cs
^écarts inimaginables de morale , de probité , de raison qui marquèrent le règne ^ heureusement passager , du directoire exécutif*
Bonaparte voyait beaucoup Barras , son pror lactour ^ mainteiiant président du directoire exécutif. Les salons de ce marquis de l'ancienne cour, enté sur une révolution qui n'avait point changé ses habitudes, étaient remplis chaque soir d'une foule de femmes aimables y ei d'une nuée d'élégans empressés de le paraître : tâche laborieuse pour la plupart d'entre eux. Joséphine de Lapagerie, veuye du vicomte de Beauharnais, était une des habituées du Luxembourg : les mémoires de l'époque ont porté loin l'interprétation des motifs qui rendaient Barras assidu auprès de cette dame, dont la beauté, les grâces, les manières séduisantes avaient fait sensation dans les salons de l'ancien régime expirant. Il n'appartient point à notre sujet de soulever le voile d'une vie privée qu'environnèrent, plus xécemmcnt, tous lesliom-
. mages d'estime et de vénération que l'on doit h la bonté, à la bienfaisance, à l'afFabilité, à toutes les vertus en un mot qui attachent et captivent. Madame de fieauharnais avait de la jeimesse en-
3i.ii HISTOIRE
corc : devenue libre par ta mort de sor> vertuetiK époux y' tombé comme taut d'autres mmis le glai? e du terrorisme , ella se livrait, avec quelque aban* don peut-être^ h une sociëtë qui ne la valait pas ; mais, née créole, Joséphine éprouvait le besoin d'une existence aclive, animée, aux vives impressions. EHe réunissait souvent, dans un petit hôtel qu elle possédait rue Cbantereine , une société qu'on pouvait appeler choisie. Car alors lés. manières brusques et farouches du régime révolutionnaire, le cynisme Spartiate qu^on avait affecté pendant trois ans, faisaient place à une recherche grotrsqiie, dont nous esquisserons bicnt'ât les traits Chez madame de Beauharmiis s'étaient réfugiées l'aisance des anciens salons , la galanterie exquise , les causeries de bon ton. Là, se retrouvaient les petites discussions littéraires du régime précédent , les gentilles médisances qui mct(aicntunc femme on renommée, les bons mois, aiguisés de malices spirituelles , les déclarations pour lire, révélant une passion sérieuse, et tout le chariDaut papillotaj^e qui scintillait , quelques années plus tôt, dans les cercles nobiliaires. Madame tie Deauharnais , vestale conservatrice d'une civilisation élégante , en entretenait la flamme dons son petit tcmj)le de la Chaussée -d' A ntin: en y cnhani, le visiteur laissait le temps présent à la porte ; le seuil de riiolol passé, Ton se retrouvait eu plein dix-huitiéino si* rie.
Di>naparie faisait partie du cercle tic la rue
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Chantcreine ; il était mémo . admis chez madame de Beauharnais h, des heures iniei'dites aux causeurs du soir. Cette dame^ dont le suave accent était déjà une consolation ^ promettait un meilleur avenir au jeune général , dans le temps de sa réforme; bientôt elle l'appela mon ami. Lui accordait elle dès-lors les droits intimes de ce titre ? Nous Tignorons. Mais Barras , par des considérations qu'il est Inutile d'examiner^ obtint, eu même temps, à Bonaparte la main de Joséphine et le comanandenicnt eu chef de IWnice d'Italie.
Le nouvel époux part, h la descente du lit nuptial, et brûlant encore des feux iVmi amour couronné , il court, sur la rivière de Gènes, se mettre à la tête d'un corps de troupes riche d'illustrations, mais auquel il manque une capacité dirigéante. Masséua , Berthicr , Augereau , Laimes, Labarpe, Meynard, Joubert, bouillans de valeur et de patriotisme, n'ont cependant pu tirer nos bataillons de la position critique où les a laissé refour 1er l'impéritie de Schérer. La gloire des phalanges d'Italie est alors éclipsée par celle de nos colonnes du nord : sur ce point, JVIorcau, nouveau général de l'armée de Rhin et Moselle, est opposé à un eniieun digne de lui , Tarchiduc Charles , frère de reuq>ereur; il a pour lieutenants Gouvion- Saint Cyr , Jjecourb(», Dessoîes et Dcsaix. Pourquoi faut il ajouter, que , succédant sur la Meuse au traître J'ichcgru , Moreau, mais Moreau seul dans son armée , succède aussi à ses intrigues
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arec lAmis XVIII , T Autriche et F Angleterre. Jourdâti, qui commande rarmée deSambrc^H- Meuse j est puissamment secondé par Ton des plus beaux et des plus vaiUans de nos gënéraoi^ : SJiâ^r, que Bonaparte surnommera plus tard ie dieu Matjs en mtifonne.
U^ combattent aussi Marœâu , qui fut général an sortir de Tenfance; Lefèvre^ guerrier aux formées a^estes ; Ghâmpionuet, dont la valeur est guidée par le savoir ; Bernadotte , à qui ses lalens et sa sagesse obtiendront une couronne , libre présent d'un peuple y à l^époquc oà le vainqueur du monde imposera, moins heureusement ^ des souverains aux vaincus. Déjà Ton remarque , au quartier-général de Joardan , Ney, que l'esprit de parti laissera peu survivre à sa gloire > et âoulty qui devra se trouver un jour assez riche de la sienne pouf craindre d'en obscurcir l'éclat.
Bonapurte va dianger la face des affaires sur la rivière de Gènes : notre récit sera rapide comme ses exploits. Le in avril ouvre cette campagne^ ptf la victoire de Montenotte , que remportent treme-six mille Français affamés et nus , sur cinquante mille Autrichiens , commandés par Texpérimemé Beaulîeu. Battu de nouveau à Millesimo f à Dégo , TAutrichien se laisse séparer d'un corps sarde, commandé par Colli. Tandis que ^ Beaulieu fuit avec précipitation , CoUi , atteint à Mandovi , subit un nouvel échec qui Tpbligeà se retirer derrière la Stura. Enfin, l'armée sarde ,
quiâ t^erdu son artillerie à Gher&sque ^ demaade et obtient un armistice ; les fof'tercssa^ <lc Tortoae^ €bni ctOeva sont données en garantie à la Fraiîce. Le TOi dé Sardaigne signe ; le i5 mai, un traité de paix a^ec ia i*épublique f rançaise, A cette ëpOqiie, les Autrichiens^ exterminés à Lodi , le io> onléce forcés d'abandonner l'opulente ville de Milan aux troupes républicaines. La campagne est finie; elle a duré moins d'un mois , et deux formidable» affilées oui été détruites par un corps de combattertis dépourvu de tout><!t qui ue représentait pasia itioitié de leur elïbclif. Effrayé des succès rapides de Bonaparte , le pape signe un armistice le 2 1 juin. Cependant, la campagne s'est ouverte sur 1:3 Mibcio , vers lequel le vainqueur d'Italie a marebé; le triomphe de Castiglione couvre de gloire Augéreau : dans cette journée se distinguent Junoi, qu'un bon mot fit sortir de la foule au siège de Toulon , et Marmont , clont la fortune sera deux fois soiiîllée d'infamie. A Roverédo et h Caliano.Wurmser , le terrible Wurmser, dont l'Autriche menaçait le jeune dominateur de l'Italie , est enveloppé dans la défaite de Davidovich, les 3 et 4 septembre, à Bassano; le 8 de ce mois, nouvelle défaite du feld-maréchal autrichien , qui court s'enfermer h Mantoue, avec les débris de tleul armées anéanties. Dans ces divers cngagemens, le génie de Bonaparte est. dignement secondé par le talent et la valeur de ses généraux de division^ Augereau^ Masscna^ Yaubois, Ser-
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rurier ; par le général de brigade Lannes , et patr une foule d'autres officiers.
L'année 1797 s'ouvre brillamment , pour l'armée d'Italie y par la victoire de Rivoli^ remportée le i5 janvier, et que suivent iminédiat-ement les succès de Saint-^Qeorges ei de la Favorite sous Mantoue. Rivoli sera l'un des beaux titres de gloire du savant Masséna.Durant ces trois journées^ Brune et Murât ^ deux béros qu'une Itebe vengeance doit égorger, se distinguent entre les généraux. Toubert et Miollis^ inscrivent honorablement leur nom parmi ceux des chefs illustres des troupes républicaines. Le 2 février , l'AutricIie voit fondre devant nos braves la quatrième armée qui leur avait été opposée en Italie: Wurmser en livre les débris à Bonaparte^ avec la place de Mantouc. Le traité de Tolcntino^ en date du 39 février , fait cesser la guerre entre le pape et la république française. Le roi de Naplcs , ou plutôt la reine Marie-Caroline , a conclu un pareil traité dès le 8 octobre.
Cependant, Bonaparte s'avance toujours, par la haute Italie, dont il est entièrement maître , vers la capitale de l'empire ; quelques journées d'étape Teii séparent.... Vainemeni l'archidur. Cliarles est-il accouru pour s'opposer ù la marcht' victorieuse des Français : forcé dans ses retranchemcns , il laisse à découvert TEtat vénitien ei le Tyro! ; Bonaparte passe le Tagliamenlo , cl ])0ursuit SCS conquêtes, j^ans les dernières affaires.
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2e généralt^^Khef doit une. partie de sa gloire aux gënérav[[R)eImas et Bernadotte , venus du Rhiiii avec leurs divisions. Le dernier de ces deux officiers smlpiut a déployé de grands talens , qui le* servent aussi heureusement à la prise de Gradi6ea..4 Bernadotte se place dès ce moment au premier rang des capacités militaires de Tépoqne. Joubert triomphe, le 22 niars, à Botzen ; Masséna bat liemieini à Tarvis ; Bernadotte s'empare , le 34» id^Upste; le 29 Klagenfurth est ealevé par Masijj^Sie 1" avril, Laybaçh ouvre ses portes à i^MuidoUe... Ici s'arrêtent ïls hosulités^ à temps pour sauver Vienne d'une conquête assurée : des préliminaîrcs de paix entre la France ctVAulrichesont signés le lôà Leoben.
Pour achever, en quelques traits, ce tableau nûlitaire , qui contient tout l'intérêt de l'époque, roportons-nous sur le Rhin. Le ::^4 }^^^ > ^^ g^oéralDesaix, officier de la plus belle espérance., passe le fleuve de vive force, à Kehl , et commence la réputation de Moreau , tandis que lui-même travaille \ la ternir p^r des intelligences avec les ennemis de la patrie. Néanmoins^ ce général bat, à Rastadt,rarchiduc Charles qui, dès -lors, abandonne leRhin.Durant le mois de juillet, Jourdan remporte un avantage, h Francfort, sur le Mein, puis occupe les places de Wurizboiirg et de Baniberg : la première de ces places livre» trois ceuls bouches h feu aux Français. En Bavière, l'armée républicaine, commandée par Jourdan , doit*, selon quelques
historieu^^ à la tr«ihison, Técliec <I^^B éprouve à Neumarck ^ te 24 août. Le princJBmrlet opère des mouvemens hardis , qu il n cûl point hasardés sans les intelligences que Louis XVIV et Condé entretiennent avec Moreau... Ce général A, dit-on, donné l'Assurance à ces princes (fu'if secondenUt l'armée OMâtrichienne de totU sùn pouvoir... Otk aime à douter de la vérité d'un tel fait) mat* Louis XV III , depuis sa rentrée en Frafice Ta , par malheur ^ appuyé de son témbOMBUe , partî'- Guliôrcment dans une audience doittflbn 181 5, au général Strino :« Moreau, lui dîsnRi, en par- « lant de la défaite de Neumarck , était à moi de- <c puis Tan IV. » Battu en Bavière, Jourdan opère une retraite que Garnot nommera savante* Moreau, entraîné dans un mouvement rétrograde par cet échec , ou par la conséquence de ses intrigues perfides, commence^ après avoir conclu un armitice avec le duc de Bavière , cette fameuse retraite qu'on a comparée à celle des dix mille > et qui n'est peut -être quuue brillante parade, convenue entre le prince Charles et lui. Quoi qu'il en soit, cette marche d'environ cent lieues , et qui dure quarante jours , s'opère avec autant d'éclat qu'une conquête ; cela devant un ennemi bien supérieur à l'armée de Rhin et Moselle , dans un pays hérissé de montagnes , couvert de bois, coupé de ravins , de rivières ; enfin, au milieu d'une population irritée.Moreau bat l'ennemi à Kibcrach, sur l'Elz , à Schiengen; puis ar-
rivant en bon ordre sur Kehl et Hunîngue^il reste maître des ponts du Rhin et des postes principaux de la rive droite... Cette longue suite d'opérations constitue ou un chef-d'oeuvre Stratégique , ou bien une comédie .habilement tissue, pins habilement représentée. Du reste , le prince Charles, tout en occupant le pay^ qpe Moreati lui a})andonne » ne harcèle Tarmée française que très mollement : on dirait qu'il laisse le général républicain se payer, en gloire facile, d'un service qu'il serait convenu de rendre à la cause royale.
Ce fut dans cette situation, ay-pareniment rassurante povir l'Autriche, que son meilleur général quitta le Rhin , et se porta au secours des armes impériales, dans le pays vénitien ; nous avons vu quelle destinée l'y attendait ; et les préliniinairiCs de Leoben , signés à trente lieues de Vienne , ont prouvé qu'en Italie le parti de Louis XVIII n'avait, pas trouvé de serviteurs dans les rangs français.
Nous avons dti suivre aus armées , non-seulement-les destinées glorieuses de la France, mais encore la politique de cette république, dont le tîimon est tombé aux mains d'un divan insoucieux et indolent. Revenons cependant aux molles dispositions de ce conseil de pachas^ où la vois du seul Carnot prononce les mots de patrie et de dignité ^nationale. Le ig décembre 1796, le directoire ouvre les portes du Temple a la fille de Louis XVI; le cabinet antnchien, long-temps
*iT2 HISTOIRE ^i*
indifférent àlacapiivilé de celte jeune princesse, s'avise tout à coup de la dignité cjui lui ordonne de négocier pour sa délivrance... Le sang impérial a été froid jusqu'alors " aux souffrances d'une petite-fille de Marie-Thérèse; Tambition' réchauffe, lorsqu'on vient h penser qu'un mariage entre la fille de Marie-Antoinette et soh cousin, l'archiduc Charles, pourrait faire rentrer l'Alsace et la Lorraine dans les possessionsde la maison d'Autriche. ..Le directoire, qui nesait rien prévoir, et qui croit se montrer magnanime en faisant un hcte d'Humanité, d'ailleurs équitable , rend la liberté à Marie «-Thérèse de France; lorsqu'elle sort du Temple , elle ignore encore le supplice de son père, de sa mère, de sa tante... Elle demande h voir son frère... On lui répond qu^l est mort. Il est des situations que le cœur brisé ne peut oulilier : personne n'a pu raisonnablement exiger de la duchesse d'Angoulême qu'elle perdit le souvc* nir du terrible coup qu'on lui porta le ig décembre 1795. Mais une princesse, revenue au sein de ses compatriotes , et qui doit partager le trône d'où son époux régnera sur eux ; une prin^ cesse appelée à remplir une mission de sollicitude souveraine , pour répondre dignement à la confiance du peuple , du peuple qui d'un souffle peut briser les couronnes ; cette princesse , disorisnous, est menacée d'un sort funeste lorsque sai sagesse ne domine pas ses resscntimens. Les conciliabules du pavillon de Marsan , dont madame
(TAngoulêmc sera rame, coiie conspiration priiicière, où l'on préparera de loinnne vengeance e'elatante, que le plus imprudent despoiisme devra réaliser un jour ^ eh bien ! e)le amènera la seconde chule du trône des Bourbons, quand la main de l'espérimente Louis XVIII aura laissé tomber le timon de TÉtat. Revenons au règne du directoire.
L'année 1795 s'est close par la conclusion d'un impolitique armistice avec l'Autriche , demandé par le traître Pichegru : Carnol, qui voyait une faute militaire très grave dans cette suspension d'armes ,' s'y était oppose de tout son j)Ouvoir , mais vainement. Louis XVIII avait-il déjà des intelligences dans le sein du directoire ? L'année 1796 s'ouvre par l'établissement du ministère de la police .-ressort de gouvernement immoral, inactif pour la sûreté des citoyens, sans cesse tendu contre leur liberté. Grâce à cette institution, on opposera les partis les uns aux autres , afin d'opérer cette infâme bascule gouvernementale, qui prouvera que, le plus souvent, la bonne foi du pouvoir n'a pas de principes fixes , conscquemmcnt point do réalité. A l'aide de la police , on proclamera des conspirations imaginaires, pour emprisonner ou proscrire des hommes dont le talent ou la fermeté gêneront l'arbitraire oppressif; on introduira dans la société des nuées d'espions , qui solliciteront les citoyens à faire de l'opposition , qui Içs embrigaderont même dans des bandes conspiratrices, dans le seul but de faire ressortir
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et récompenser des ambitions adules... {Jft hlfOf jour quelque ministre viendracandidementaYQVW, à la tribune nationale Taction des agens provqcini tours, comme moyen d*administration publîqiiDi et ce fonctionnaire protestera peut-être de iOli.pitiii triotisme dans quelque livre exalté par la faipo^di) commerciale ; et les exceliens mouloiu de Jt%^ nurgc sauteront, par milliers, le seuil de la liJir#i-. rie pour acheter une composition où r«MitWf' écrit sera en contradiction perpétuelle avec 1*%^. tcor pérorant, déclamant et gouyernant. NoAj elle ne saurait être pure la gestion qui coa^ sisteà rechercher des conjurations, des émeute^, des troubles; s'il n*en existe pas, Temploi demeuf^ obscur, la fortune et les grâces sont rebelles; il faut donc imaginer des conspirations pour les dir rouvrir, les déjouer, les combattre sur le papiery,, Alors le chef de la police devient un homme îm*- |)ortant, et son industrie ])i'ospère.
Tandis que le département de la police s'organise, sous la direction duministreCochon,uncloidi4 ^lo janvier ordonne de briser les planches, former j matrices et poinçons servant à la fabrication de^ assi^nats. En ce moment, le louis d'or se vend ^ )4 lloni'secin(| mille troiscenis francsen papier ; etjâï fiais (leconfeciionde ceticmalcncontreuscmonaaîd dépassent la valeur intrinsèque de chaque émi^-^ sion. Il existe pour quarante milliards d'assig^fll^ en circulation , non compris les produits d'uDA fabriqiM Louis XVIII a fait établir dan^ |»
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Vëftdée , ' et qui n'est pas moins féconde qu^ lès preMes dé Paris ; non compris encore d'inuombràbleli atetierv de cette nature fondés ouvertement en Angleterre , en Allemagne, en Russie, partout. Dèêmttndatê territoriaux sont créés , le i8 mars^ jiiii{a'& la concurrence de deux milliards, quatre cent millions : ils doivent servir a rembourser les assignats , à raison de trente capitaux pour un. Mais leur discrédit commchce avant môme qu'ils soient émis : on a réconnu que leur prétendue hypothèque sur des bien^ nationaux presquen-: tièrement vendus, ne peut être qu'un leurre , et que la base de la nouvelle institution n'est nul-: lemeni territoriale. Cette ruse financière ne masque point la- banqueroute imminente de TÉtat.
Telle est l'extrémité déplorable h laquelle la fortune publique est tombée au moment où Bonaparte, vainqueur en Italie , fait parvenir dans le trésor les produits monnayés de ses conquêtes. Avec un gouvernement plus sage, des germes renaissans de prospérité se reproduiraient promptement par la dimi->> nution rapide des ennemis de la république. Slqfflet, qui, de simple garde chasse, est devenu l'un des chefs vendéens les plus intrépides , les plus redoutés, a été pris le 2/y février, près de Chollet, dt fusillé le lendemain à Angers. Charette , plus malheureux encore , est livré par un traître , Id ï 5 inar^ : les autorités républicaines le font exécuter à Nantes le 29. Dans ce même* temps , les SÉtantes dispositions de Hoche, qui commandé y* i5
dans. rOucfit, son activité , sa prudence^ et surtout sa modération envers les vaincus, conti'il^ient beaucoup à pacifier ce malheurei^yK p2ty3> qui bientôt recouvrera la tranquillité qu'en ont bannie , contre le vœu d'une forte partie de ses babitans » les fureurs du fanatisme et de l'esprit de parti. AprèslamortdeStofEletet de Gbarette, tous les cbefs royalistes poseur les armes^ se dispersent: le seul d'Autichamp reste en campagne au mois d'août; il se soumet le i5 au général Hoche. Le nombre des victimes tombées dans cette longue guerre civile s'élève à six cent mille, selon les calculs du pacificateur... Et quels ont été ^os résultats pour la cause royale ? Nuls. Où s'est montré le prosélytisme de cette cause, hors de la contrée qu'elle a d'abord soumise? Nulle part. La courte devise des Vendéens suffit pour expliquer cet insuccès : Dieu et le roi... Dieu et le roi para*phrase tout ceci : point de concession à faire par le droit divin, le droit indéfini, le dioit inné; toujours la possession , la propriété du prince s'étendant sur le pays et sur les habitans ; pour tout système l'ancien régime, avec ses prérogatives, %es inmiunités révoltantes ; le clergé , avec ses ri» chcsses excessives, son intolérance cruelle, son immoralité scandaleuse ; le fisc avec sesexactiana impunies; les parlcmens, avec leur justice partiale, indulgente aux grands coupables, terrible pour le peuple... Enfin, Dieu et le roi signifie : restau*^ ration de tous les abus, de toutes les dilapidations.
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de toutes les insolences, de tous les genres d'oppression, « Quand, par la force des armes , nous au- « rons balayé les immondices constitutionnelles , « écrit un pygmée militaire appelé Puisaye , « nous reprendrons tous nos droits et privilèges. »
La pacification de la Vendée met cent cinquante mille combaltans à la disposition de la république, au moment même où les dispositions du traité de Leobcn s'étendent aux armées autrichiennes du nord.
Cependant un tiers du corps législatif se renouvelle le 20 mai : les membres éliminés forment là moitié des ex-conventionnels qui sont restés dans les conseils ; .ils sont remplacés par un même nombre de députés nouvellement élus. Avant de parler de l'esprit que ces derniers apportent dans les deux assemblées, il est nécessaire d'examiner rapidement la situation iniérieurede la France. Car tout est bien changé depuis quelque temps chez cette nation sortie /effrayée et sanglante, de l'arène de lygS; et repi*cnant plus loin rhîstoire de sa mobilité politique et morale, nous aurons un tableau curieux à tracer. En 1 792 , le Français , le Parisien surtout, dépouille son élégante parure , son habit aux basques fleuries ; l'édifice léger de sa frisure s'évanouit , son épée de salon est reléguée au théâtre. 11 revct la carmagnole grossière , le large pantalon; il attache négligemmenirautour de son cou une cravate de couleur . couvre du bonnet rougê sa chevelure plate , grasse . hérissée ; un large couielas pond à
son côte. Le langage de ce citoyen, naguère recherché , souvent prétentieux , devient âpi-e ^ Lrusque , prodigue de jurons. Les dames , si enoipressées, en 1789, à copier le luxe rafliné de Trianon , deviennent , de brillans papillons qu elles étaient , chenilles aux couleurs vulgaires : plus de riches ctofics façonnées en robes gracieuses ; plus de roses aux douces nuances dentelant^ d'une . guirlande légère , la jupe de linon ou d'organdi ; plus de frisures où mille enjolivures s'agençaient dans un pouf ambilieux; plus de riches mantelets , autour desquels ondulait l'opulente valencienné ou la délicate maline ; plus de manchettes à triples rangs, où se pressait, en plis redoublés, le point d'Angleterre ou la blonde soyeuse. Mais qu'il est difficile de déparer la beauté : nos Françaises sont toujours jolies , toujours séduisantes avec le simple bonnet qui cou- • vre leurs cheveux aplatis et coupés carrément sur le front ; avec leur robe de simple mousseline, que ceint un ruban tricolore ; avec ce fichu , sous lequel se dérobent un peu des charmes qui , prodigués naguère au regard, avaient perdu leurs admirateurs... Et si le chêne civique se i ourbe sur la tcte d une jeune femme ; si, quittant ces souliers aux talons élevés qui rendaient sa démarche chancelante, elle adopte une chaussure moins nuisible à ses grâces naturelles; enfin si la coupe de son habit caresse las formes heureuses qu'elle reçut de la nature , au lieu de les
surcharger de plis ou de paniers , on trouvera qne le costume du sexe , plus heureux que celui des hommes , a gagne à la révolution.
En est-il ainsi des mœurs ? Non. Rarement on les vit s'épurer au sein des masses qui s^agitent dans les réunions du Forum : une époque où toute impression est une passion violente , toute émotion un élan d'enthousiasme , ne saurait profiter à la morale; c'est une guerre dont les résultats favorables , si elle en a ^ ne ,se feront sentir qu'à son terme. Le sentiment d'une liberté qui vient de naître est difficile à maintenir dans les bornes de la modération : en politique il est poussé j usqu'au délire^ souvent jusqu'à la cruauté; en morale il est presque toujours porté jusqu'au cynisme. Ainsi, nous voyons, en 1793 et 1794? la foule se rendre à flots pressés aux exécutions , s'enivrer de leur funeste spectacle , applaudir à la chute des têtes. Ainsi, Ton recherche au théâtre les sombres compositions de Chénier ; où 9 si l'ironie, la malice, le sarcasme reprennent leurs droits sur les affections de la multitude , elle court voir les f^isit€mdines , les Dragons et les Bénédictines , le Mariage du Capucin , et d'autres comédies semblables , où les mœurs publiques sont sacrifiées avec le préjugé religieux. Et puis ces républicains, : que leurs orateurs bercent sans cesse du récit des
"'coutumes de Sparte, ils se montrent Spartiates
' «auprès des dameSj^etles dames, par vénération pour
les usages antiques, deviennent faciles comme
'^'..des Lacédémoniennes.
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Pendant Je règne de la convention , les lettres prennent le caractère martiali l'expression fièrc et couséquement poétique de l'époque : la Marseillaise j de Rouget de Lille , le Chant du Départ ^Q de Cliénier^ VÉpître à f^oltaire de ce même poète , les brillantes sti'ophes de Lebrun , celles ^Ioins riches d'épopée , où l'immortalité de l'ame ^^t chantée par le citoyen Michaud , alors républicain fervent, depuis royaliste quand même ^ et beaucoup d'autres compositions dont le titre nous échappe 9 marquent l'élan patriotique de la poésie. Les guerres de la liberté ont leurs Tyrtées; les abus dont on craint le retour trouvent des Arislophanes, et souvent les grelots du Vaudeville I joyeux tocsin d'une satire mordante y rappellent sujr les traces des travers con tempo ; rains. Un 'genre dramatique nouveau , genre bizarre, uiouslre lilléraire, formé du terrible, du comique et de la farce; iuspiranila terreur, excitant le rire , titillant les voluptés, le mélodrame, en un mot, naît, vers l'année lycj/i, du pêleniélc de pos:)ions qui tourbillonne dans la sociclé. Pcut-eire un écrivain spirituel , connu depuis par ses gais refrains et ses opinions mobiles, Désaugiers y cssaic-t il le premier ce genre dans une sorte de pantomime dialoguéc qu'il fait jouer eu 1791 , a Notre-Dame. Avant ce mélodrame niéiropolitaiii, on a cependant vu, par la ville, quehiuc chose de semblable : nous voulons parler delà pompcî dramatisée ai\ ce laquelle, d'après. -
l)t PAKIS. :i3i
Ifîs dessins de David ^ et tous les acteurs ^ toutes les sirènes de TOpéra aidant, on a«procédé au transport des restes de Voltaire au Panthéon... I/ame immortelle du grand homme a du peu s'cmouvoir à cette parodie des solennités funéraires de la Grèce , qu'on s'est efforcé de reproduire , avec toutes les ressources du costumier et de la ]>eîntQre en détrempe... Le sublime , qui se tient si prés du ridicule , l'atteignit plus d'une fois datant cette cérémonie , soit lorsque les prêtres aux blanches aubes , aux barbes postiches, firent des. . stations dans les .cabarets \ soit, lorsque y surprises par une pluie d'orage, les pleureuses grecques . laissèrent leurs cothurnes dans les ruisseaux gon- ^ fléft de la rue Dâuphine ; soit lorsque l'effigie du - demi-dieu lui-même , échappée de son char de triomphe , fut ressaisie au moment où elle allait ipouler dans un égoût"^... Ces pompes dramatiques, cet emprunt de la décoration , de l'oripeau et des. armures de carton du théâtre^ ont répandu, plus d'une fois, sur notre révolution un reflet d'opéra cftmique qui ne pouvait que démentir la gravité de ses principes et de son but. . C'est ainsi que nous avons> souvent rapetissé les plus grandes choses , et que l'étranger s'est cru autorisé à dé-
* L*aufiAr (le l'Histoire de Paiis a décrit, d'une luaiiièir •détaHJéc , cette setennîté l'uucrairc dans son ouvrap;o intituli^ Jet BXVEft|^ES t^nnoHi^uEs de kimt. Charles Lâcha pelle , ëdi r, rue Saint- Jacques, n" ^5.
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priipcr nos actions , nos travaux les plus sages, les
plus sérieux. t-
Sous le gouvernement directorial , nouvelle et complète subversion dans les mœurs ;'et , comme il arrive toujours parmi nous , c^cst dans une tout autre sphère decivilisationqu'il faut suivre les goûts et le caractère français pour en ressaisir les traits. La physionomie de Paris a changé si rapidement qu'un autre Epiménidc , après avoir dormi une onnécy se croirait dans un monde nouveau. Là vente des biens nationaux , dont il a été si facile de se rendre acquéreur, à Taidc des masses de papier que la moindre industrie procurait , surtout M l'aide du long crédit qui permettait de payer le fonds avec le revenu annuel; la vente des biens nationaux , disons-nous , a produit une repartition nouvelle de la propriété, et fait surgir des classes inférieures une multitude de riches, dont Tinstruction n'a pu s'improviser comme leur opulence : la loterie générale de destinées, à lar quelle ces millionaires d'un jour ont gagné un gros lot de bieu-uire, ne leur a pas donné en même temps les belles manières et le goût. D'autres sources fécondes de richesses grossissent encore la masse desCrésus d'hier : en première ligne xicniVagiot , brigandage ei^rcc au passage du Perron , qu'on a surnommé avec raison lajorct noire. L^ des myriades d'assignats , vomies par les fabri([ues ven-* dcennes ou étrangères , font passer dans les mains des spoliateurs tout l'or qui reste en France ; tojk
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ilii (piQ les valeurs anéanties , contre lesquelles on réchange, vont s'engloutir dans les coffres de l'État, pour le paiement illusoire des bien nationaux. Viennent ensuite les fournitures aux années, spéculations frauduleuses, dont on acquiert le privilège dans le cabinet môme du directeur Barras, au prix des pols-de-^in immoraux dont toute adjudication est grevée. L'exemple du Luxembourg ricoche, d'emploi en emploi , jusqu'au dernier degré de rcchelle administrative*! Chaque ministre , chaque directeur , chaque commis exige sa part de bénéfice sur le prix des denrées ou des effets livrés aux braves défenseurs de la patrie. Or, les qualités diminuant en raison des réductions opérées ; les braves légions de Bonaparte ^ j de Morcau , de Jourdan, recoivctit dtjs vivres^ avariés, qui souvent manquent tout-:\-fait,.. Leiirs^ habits tombent en lambeaux, après quelqtics so*^ Viaînes; d'ignobles chapeaux, dégarnis de ïa co* qui seule en soutenait le tissu sophistique , lais pendre leurs cornes sur les épaules du soldat 'Xt rendent sa figure repoussante... Et les coniriHu* tions levées en pays conquis , et le produit dcS réquisitions qu'on y frjippe , croir-on qu'ils répondent aux besoins de l'armée? Erreur. Délé- * gués du gouvernement, généraux, état-mnjor, j commissaires des guerres , employés des divers ^i^iccs, tombent, nuée do corbeaux dévoraleurs, sur ces fruits de la conqnôlo comme sur les allocations de 4'intérieiir,.. Ils se g(MCnt , et nos |
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guerriers jcuneat , nos guerriers grelotent sous leur uniforme troue ; et les républicains courent à la victoire avec des semelles de carton , pour la plus grande prospérité des concussionnaires qui les administrent. Les généraux Championnet et Joubert , indignés de ces désordres , veulent sévir contre ceux qui s'en rendent coupables; ils sont destitues. Les administrateurs des armées^ dépositaires d'une confiance fourvoyée . continuent de s'enrichir par des rapines.... Un jour , et lorsque l'administration militaire sera régénérée, d'anciens exactcurs , à force de souplesse et de servilité, se maintiendront dans les cadres nouveaux ; de réorganisation en réorganisation^ on les verra parvenir, grâce h leur politique toujours preste à • se tourner vefs le soleil levant ^ jusqu'aux sommi- *tés sociales, chamarrés d'autant de croix qu'ils auront détourné de millions , pourvus d'autant de iccs, de litres, d'honiïours qu'ils auront alFame rmées. Bien plus, en icJSo, élevant la voix au Geu d'une génération qu'ils croiront à tort ouîuse de leurs méfaits, ils demanderont des épuixitions y afin d'obtenir ou de maintenir la disgrâce des concurrcns qu'ils redouteront; et noirs d'infamie, ils révéleront des taches microscopiques sur la vie de fonciioimaires qui auront administré avec autant de talent et d'bonneur qu'ils auront, eux, laissé voir d'avide cupiditë.
Après avoir signalé les sources d'opulence où veni |H|?'^^^'>' ^^^ trinps du directoire , les
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nouveaux riches qui briilaieiu h Paris, essayons d*esquis5cr leurs mœurs. La capitale était , comme jçlle le fut toujours, le rendez-vous de tous ceux qui voulaient ou jouir h grands frais de la vie, ou âargir les canaux de leur prospérité. Pour l'un , comme pour l'autre but; il fallait, il faudra sans cesse éblouir : le luxe est l'appât des richesses , aussi ^ien que l'amorce du plaisir. 'Aussi voit on briller à l'envi , le cordonnier, devenu fournisseur opulent; Tex-garçou de caisse^ élevé, par les ressources de l'agiot, à la condition de banquier ; le jardinier fait gros propriétaire, grâce à l'acquisition qu'acquitta le débit de ses légumes; la modiste créée grande dame par l'amour d'un directeur ou d'un ministre; la solliciteuse en litre d'office , dont les faveurs payèrent, dans les bureaux, les -brevets qu'elle se fit payer à beaux deniers comp- ^ tant : en un mot, tant d'individus qui, par au- ^ haine inattendue, ont attaché un clou h la roue '^ <le dame fortune... tous ces eilrichis ont un lîjotel, une voilure , des habits magnifiques, ttne ^able somptueuse, des domestiques plus distin- ? gués qu'eux , qui se moquent de leurs maîtres , tsl couchent avec leurs, maîtresses. Il y a pailla ■ villç une foule déjeunes gens, qualifiés de niui^ ^ cadms ou d* in croyable s, dont l'élégancç est lç.type des parvenus. Ces élégans qui, pour la pli2pa^rt\ sç disent menibrea^du club de Cili^hy, c'est-^dir^ U{»posOs aux opinions républicaines, i^atistillem dés
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]a fiii (lu régime conventionnel y sous le nom de jeunesse dorée , qu'ils conservent encore. Leur coetume outre n est que ridicule sur eux; mais, adopté par leurs imitateurs , il devient grotesque. On reconnaît partout un traitant du jour, uii'' propriétaire nouveau, un laquais passé de Tantichamhre au salon , à la disgracieuse tournure qu'il ne peut esquiver sous son habit à taille carrée et h vastes revers ; on le reconnaît à la culotte de soie noire qui lui monte au milieu de la poitrine, et boulonne , en bas, sur chaque rotule; on le reconnaît à ses souliers démesurément pointus , à sa coiffure conique et fortement poudrée, au Jargc camée qu'il attache à sa chemise , au claque qui, squs son bras, affecte la
* ibriiic d'une nacelle aplatie... Si, lorsqu'on a pu obsrrver ct'llc parure du temps, mal arrangée, mal portée , il reste encore quelque doute , que le j)arvenu parle , et toute incertitude cesse... Chez les j)arvenues , même exagt'ratlon dans la
* parure , nicme inliabileté à la porter : sous le .
I manteau antique , dont une femme de chambre
les drape en leur tirant la langue, on aperçoitle bras rouge du village ou du faubourg; les pierreries, en scintillant à de gros doigts noirs et m^l^ ^«formés, ne déguisent pas la main d'une cui-
I 1^<»/Là ^usse chevelure grecque qui cou-
in^ifigurc jolie quelquefois, mais lou- 4|nùnQ(( laisse nisémeht reconnaître l'ha- Tancienne vivandière, com-
ân^Uiic
<iA('.
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pagne des prospérités d'un fournisseur, jadis canlinier.
Dans les classes habiles à jouir de Topulence, à se parer des travers, le luxe, pour être moins ridicule y n'en est pas inoins scandaleux. Vous voyez la femnie , abandonnant son époux , ses enfans , courir, avec un amant , les spectacles , les jardins publics, alors parés des noms de rantiquiié païenne i Elysée , Paphos , Idalie y etc. Dans chacun de ces jardins enchantés , retentit l'orchestre du bal. Là, des femmes d'une société qu'on eût appelée autrefois choisie, imitatrices des bayadèrcs d'opéra , dansent avec tout l'abandon provocateur, toute l'intention lascive de leurs modelés. Parcourez ce groupe de merveilleuses , tous les yeux y sont hardie , tous les propos immodestes. Dans les salons , dans ceux du directoire surtout , la beauté ne se montre pas plus réservée.' On y voit affluer un essaim de jeunes citoyennes , toujours affranchies des liens conjuf^aux , toujours conduites par leurs sigisbés. L'élégante nudité qu'elles étalcntcache à peine ces charmes secrets, que la pudeur dérobe, dans l'intérêt même de la beauté. Elles ont. adopté • la toilelie de Vénus et les mœurs de Phriné. Par un raffinement de luxe, que n'avait point imaginé le goût épuré de Coriiithe y ces dames portent aux doigts de leurs pieds des diamans , qu'on voit briller à travers le cothurne léger. ii^ Barras ^ a moitié couché sur un sopha^ tenant un
94o HISTOIRE
oa espérer qoe le pagananisme s'accréditérài Mais toute la haute société n'est pas grecque. On distingue aisément les jeunes gens voués i^ \û cause du monarchisme : ils portent des redingotes courtes à collet de velours noir , des tresses relevées derrière la tête avec un peigne , les che-* veux des faces taillés eit>-preilîes de chien j qui leur tombent sur les épaules. Dans les promena-^ des y oansles cafés , ils fredonnent sans cesse le Réi^eildu Peuple , chant anti-jacobin dont lisant fait leur Marseillaise. Les dames de ce parti, unissant aux inspirations frivoles de la mode des, souvenirs sinistres , ont adopté une coiffure à la sacrifiée , c'cst-a-dirc coupée tout près de la tête, comme les chçveux de%victiuie$ préparées pour la guillotine. Mais, en même temps qu'elles rap* pèlent ainsi les horreurs de Téchafaud , ces mêmes dames consolent la vue par l'enseigne des ressources delà création : les jeunes femmes, quel-, quefois les demoiselles , s'habillent de telle sorte qu'elles paraissent enceintes... On porte des robeâ au demi-terme \ ot l'élégance ne paraîtrait pas complète dans un salon clichicn si l'on s'y mon-, trait sans cette étrange parure.
Avec l'extension que chacnn donne au mot lif bcrté>la surveillance, souvent fortuiile, d'immari» est pour sa femme de la tyrannie; le divorce est facile, elles quittent ce despote odieux.L'époux, de son côté , se lasse-t-il des faveurs uniformes de son épouse , il invoq^ue la loi protectrice des li-
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bevtis conjugues , met à la porte sa compagne légitime ^ et la remplace par une courtiiane. Entre-t-on dans le boudoir dune jolie femme , elle ne s*empresse point de cacher les livres licencieux qui occupent ses loisirs du matin : Fmiblas , les Liaisons Dangereuses , n'ont plus pour elle un charme assez vif : ce sont les infâmes compositions du comte de Sardes ^ Jusfine y Juliette, qui se trouvent sur le divan de cette merveilleujse.
Telle est l'extrémité à laquelle est descendue une société en dissolution^ que la convention commençait à reconstituer après le 9 thermidor , et dont l'immoral directoire achèvra peut-être de consommer la ruine. Al cette époque cependant , comme à toutes celles durant lesquelles le yice domine , la contagion n'est pas universelle : on voit encore à Paris et dans les provinces une notable partie de la population inaccessible à l'esprit de parti : classe estimable et habile à se garantir des travers contemporains. Bon nombre de citoyens, malgré le tourbillon qui entraîne et dénature les bienséances sociales, se montrent bons pères^ bons fils y bons époux, bons Français. Beaucoup de femmes restent fidèles à leurs devoirs d'épouse et de mère... il y a toujours en France unréservoir inaltérable de vertus civiles, le centre d'une nation généreuse. Les déréglemens politiques et moraux ne captivent qu'une minorité ; mais une minorité V. 16
passionnée qui peut sans peine dominer la majorité paisible et résignée.
Cette résignation , ce silence d'un civisme timoré y toujours prêt à courber la tête pour éviter la tempête 9 vient d'être exploité par les partisans de la monarchie : ils sont maintenant nombreux en France, parce que l'or de la Grande-Bretagne les multiplie; les compagnies de Jésus et du Soleil, les prosélytes que Louis XVIU a pu faire dans le midi , parmi ces démagogues mêmes qui , en 1 792, voulaient terroriser la capitale; enfin les agens jetéssur nos côtes par l'Angleterre et l'énûgration , sont parvenus à influencer de toutes parts les der^ niéres élections, en inspirant aux citoyens des craintes chimériques sur le prétendu retour du ré* gime sanglant de 1 793. Grâce à ces manœuvres stipendiées, grâce aux cinquante journaux vendus au Prétendant qui s'impriment à Paris , et puissamment secondés par le vote à deux degrés ^ les ennemis de la patrie ont jeté dans les deux conseils, avec le traître Pichegru, une faction royaliste que, par ménagement pour des personnes vivantes , nous ne désignerons pas nominativement : faux patriotes que la faveur de Louis XVIII dénoncera d'ailleurs suffisamment, après l'intronisation réelle de ce prince. Ces nouveaux représentans, à l'aide des mots magiques damour de Tordre , rallient aisément une foule de députés bien intentionnés , mais trembleurs, mais obsédés par l'ombre toujours présente d'une terreur que personne ne
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songe à reproduire. La majorité des deux conseils est donc acquise au prince qui y depuis cinq ans y poussa l'Europe contre nous, entretient la guerre civile et les conspirations dans l'intérieur , et hâte la ruine publique en inoudant la France de fausse monnaie... Cette majorité sait cependant bien que Tuniversalitë des citoyens abhorre toujours le régime des privilèges; qu'elle chérit cette égalité de droits' incompatible avec le gouvernement absolu , le seul que conçoive l'émigration ; et que conséquemment , les mandataires du peuple ne peuvent travailler au rétablissement d'un tel état de choses sans trahir indignement les citoyens qui les ont choisis... Le coup d'État du 1 8 fructidor, auquel nous arrivons, sera donc juste, sinon dans toutes ses conséquences, du moins daî2S son principe et son but; car il renversera des ennemis déclarés de la patrie.
Cependant le parti clichien , d'accord avec son principe, introduit au Directoire exécutif le diplomate Barthélémy, en remplacement de Letourneur (de la Manche ) premier sortant; Barthélémy , dont les talens ont bien servi la république; mais qui s'est laissé séduire par les agens , par. les promesses de Louis XVIII et du prince de Condé.Il est difficile de décider précisément pourquoi la faction que dirige Pichegru compte" aussi sur l'appui de Caruot; car ce directeur est un ré^publicain sincère et loyal ; il a voté la mort dutoi ; .on ne peut donc pas adopter raisonnjiblement lo-
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pimon qu*il sott disposé à fairoriser 1c retour des Bourbons. Mais Carnot se luontre crédule comme tous les honnêtes gens : il ne suppose point la trahison , parce qu'il est incapable de s'y livrer. Du reste, indigné de l'administration honteuse et vezatoire de Barras, de Bewbel et LarcTeillère y qui forment la majorité du Directoire , il s'est élevé souvent contre cet infâme système de gouvernement f et n'en a jamais sanctionné les immorales dispositions par son adhésion personnelle. Caruot , par suite de cette perpétuelle opposition , est devenu l'ennemi du triumvirat dirigeant; et de ce qu'il n'accède point aux vues de la majorité directoriale , les conseils infèrent qu'il secondera volontiers les conspirateurs clichicns.
Dès le milieu du mois d'août 1797^ une scission est ouverte entre la majorité des conseils et celle du Direcloirc : si les clichiens agissent avec résolution et sans perte de temps, leur conspiration, bien déguisée sous le masque de l'intérêt public , auquel la législature semble en efiet travailler depuis quelque temps , renversera sans peine le gouvernement, car il est bonni et méprisé. Toutefois les conjurés se flattent vainement d'allier à leur triomphe , celui de Louis XVIU : le peuple verra avec indifférence , avec plaisir peut-cire la chute des satrapes du Luxembourg ; mais au moindre signe de royauté , il se lèvera, il écrasera les vainqueurs d'un instant... Nous l'avons dit, la nation repousse de tous ses eilorts le joug armé des
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odieux privilèges qu'elle a détruitU. La faction de Picbegru n'aura pas même Tapparenec d'un succès; ses projets se noient dans une insipide et longue discussion^ qui ne sert qu'à fixer les incertitudes du Directoire sur les projets hostiles des conseils.Or les triumvirs du Luxembourg sont préparés dès long-temps à soutenir le choc qu'on leur laisse maladroitement prévoir rils ont mis l'armée dans leurs intérêts ; larmée^qui connaît déjà sa puissance polttiquedepuisle i SyendémiaireanlV.Bonaparte, encélébrantl'anniyersairedu 1 4 juillet aumilieudes vainqueurs de l'Italie , leur a signalé les deux conseils comme dominés par des traîtres , vendus aux ennemis de la république. Des clubs se forment sous les drapeaux : chaque division a le sien; le soldat s'y fait délibérant et presque législateur. Enfin le lo août, le général fait jurer à ses compagnons d'armes^ sur l'autel de la patrie , de maintenir les institutions républicaines et d'exterminer les factieux qui oseraient y attenter. Dans cette direction de principes , Bonaparte doit s'unir au directoire : il détache de son armée et envoie à Paris les généraux Bcrnadotte et Augereau, munis d'instructions pour coopérer au coup d'État qui se prépare. Le premier se bornera à observer, à siu:veiller les ennemis de la patrie , afin de prévenir leur agression ; le second , homme de main intrépide ^ prendra rinîtiativc des hostilités; tandis que Bonaparte, lui-même, marchera s'il le faut au secours du directoire. Le général Hoche aussi s'é-*
branle h VsLtmée de Sambre et Mease ; il dirige des armes et des mnnitîons sur Paris } des troupes , détachées de ses colonnes viennent occuper les villes voisines de la capitale. Déjà tout est disposé dans riniérieur pour déjouer les eutreprises du parti contre-révolutionnaire :1e moniteur dénonce journellement les agens de cette faction ; des affiches les signalent en style déclamatoire à Tindignation publique. Augereau est investi du commandement de la dix-septième division militaire,, dont Paris est le chef-lieu*En un mot, toutes les mesures sont prises par le comité du Luxemboui^ pour attaquer^ h. force ouverte^ ces assemblées qui, trop confiantes dans ce qu elles appellent leur puissance morale, discutent tandis que le directoire agit. Lesministres Merlin (de Douai), Sotin, Talleyrand, François (de Neuf-Chaieau) et Scherer, préparent en secret les moyens d'à uaquc; les députés Syeyes, Tallien^Garnier ( de Saintes )Lamarque, Merlin ( de Thionville ) et Treilhard s'unissent aux gouvernans contre la majorité des conseils. Si l'on en croit quelques confidences contemporaines , madame de Staël se fait dans cette circonstance l'active instigatrice du coup d'État directorial : elle propose , dit-on , aux républicains des cinq-cenis de tenir une séance de nuit, durant laquelle Augereau environnera les deux enceintes législatives; de s'assurer de soixante députés clichicns, et de les noyer h la manière de Carrier... I/ironic s'empare de cette proposition, vraie ou supposée, et dans
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les salons du temps on dit que là fille de Necker^, « pour accomplir une révolution, ferait jeter tous « ses amis dans la rivière , sauf à les repâcher le « lendemain à la ligne, par bonté d'ame. » On n'adopte point le moyen expéditif de l'ardente républicaine ; mais le directoire arrête définitivement l'attaque projetée , et fixe le jour de l'exécution. Pichegru et les clichiens voient tous ces apprêts hostiles sans en être effrayés : leur sécurité se fonde sur l'appui qu'ils croient trouver parmi les citoyens paisibles 9 surtout dans la garde nationale, récemment réorganisée par une mesure législative. Ce parti compte sur la présence à Paris de cinq mille émigrés, rentrés depuis quelques mois; en-* fin si la victoire demeure indécise , Morçau, dèslong-temps voué à la cause des Bourbons, marchera sur Paris pour annuler Tintervenûon prévue du Jacobin Bonaparte. Mais ces diverses ressources ne sont pas employées à temps : le 2 septembre seulement ( 16 fructidor ) les généraux Pichegru et Willot décident qu'ils agiront sans délai. Pichegru déclare qu'il va faire, le soir même, bivouaquer au bois de Boulogne douze mille collets noirs ; cinquante mille petites armes seront en même temps distribuées aux gensde main, etl'on trouveraducanon partout.Ces dispositions faitcs,legénéralWillot marchera sur le directoire ; tandis que les conseils en permanence décréteront d'accusation le triumvirat constituant la majorité du directoire, et manderont Carnot et Barthélémy dans leur seiiK Tout
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cela est dit; mais Tex^ciition ne suit {laa immédiatement.... elle s'évanouit encore dans une molle iiidécision.
Le 4 septembre ( 1 8 fructidor ) à trois heures du matin , le cainon d'Âugereau apprend aux conjurés que leurs ennemis ont mis, mieux qu'eux, le temps à profit, Aq point du jour, le jardin des Tuileries et les deux assemblées législatives sont investis.; des troupes de toutes armes , parties dans la nuit de Saint-Denis , de Versailles ^ de plusieurs autres villes environnantes , marchçnt en colonnes serrées vers Paris Augereau , entouré d un épais étatmajor, pénètre dans le conseil des cinq-cents , et^ premier gendarme de cette expédition , arrête de sa main son collègue Pichegru. Plusieurs autres représentans sont saisis aussitôt ; aucun d'eux ne montre ni résistance, ni caractère. Pendant ce temps, les députés des cinq-cents qui adhèrent au coup d'état du 1 8 fructidor , quittent l'enceinte des Tuileries et courent déUbérer au théâtre de rOdéon , sous l'influence du directoire. Avant la fin du jour, les directeurs Barthélémy et Carnot sont condamnés k la déportation, avec cinquante-trois députés , parmi lesquels on distingue Boissy-d*Anglas , Portails , Barbé-Marbois, Camille Jordan , Tronçon-Ducoudray , Henri Lari- ▼ière , Mathieu Dumas , Pichegru et Willot. Barthélémy est arrêté sur-le-champ ; Carnot , prévenu à temps, parvient à s'échapper du Luxembourg.
Les dicliiens sont é tenues du triomphe de leurs ennemis , et surtout de l'immobilité des Parisiens; elle ne devait pourtant pas les surprendre : le peuple, dont le bon sens se trompe rarement sur là justice d'une cause , n'a pas été un seul instant tenté de prêter main forte aux royalistes
Il faut lé répéter encore, ]jl nation , toujours attachée à cette égalité civique , qu'elle a du nioins conquise; la nation, ivre d'une gloire militaire qui loi a coûté tant de sang, se révolte à la seule idée de voir évanouir ces biens précieux , sous les lois d'une monarchie absolue et d'une aristocratie orgueilleuse, incapables de diminuer ni leurs exigences intolérables , ni le poids des chaînes qu'elles songent à nous rendre... Voilà pourquoi le parti fructidorisé n'a pas trouvé dans le peuple un seul bras , un seul écho , malgré le mépris qu'inspire le directoire.
Le coup qui vient de frapper un nombre considérable de députés pourrait être trouvé d'une extrême rigueur; pour le justifier , on publie une foule de pièces tendant à prouver que la plupart des proscrits ont conspiré en faveur de la royauté. Dans le temps où l'on s'occupe de cette publication, des dépêches arrivent du quartier-général de Moreau , le seul des trois généraux en chef qui n'ait pas épousé ostensiblement la cause du directoire. Ces dépêches renferment des révélations à la charge de Pichegru. Le révélateur, dans un écrit antidaté du 1 7 fructidor , déclare que plu-
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sieurs mois auparavant , des preuves formelles de la trahison de ce même Pichegru ont été saisies avec un fourgon autricLien, pris sur les bords du Rhin. Le 25 fructidor, c'est-à-dire lorsqu'il a pu apprendre les évènemens de Paris , Moreau adresse à son armée une proclamation où l'on remarque ce passage : « Il n'est que trop yrai que Pichegru a a trahi la confiance du peuple entier.... »>
Cette délation du général 'est méprisable sous un double rapport , et l'on est vivement afQigé de voir un nouveau tort aussi grave entacher une belle renommée militaire. En effet , ou Moreau devait à l'amitié de supprimer les pièces qui inculpaient Pichegru ; ou bien il devait à ses devoirs de* citoyen fidèle de les dérober moins long-temps. Ajoutons que , le 23 fructidor , Moreau connaissait , autrement que par la capture d'un caisson* autrichien , les intelligences de son collègue avec Louis XVIII: ceprince, qui entretenait une correspondance avec le délateur lui-même, ne lui avait pas. laissé ignorer que le Clichien lui était vendu; le chef de l'armée de Rhin et Moselle paraissait d'ailleurs si évidemment initié aux intrigues de la maison de Bourbon , qu'il en avait déjà reçu cent quatre-vingt mille livres en ducats de Hongrie ; selon les preuves qui, sept ans plus tard, furent publiées à l'appui d'une seconde conspiration de Moreau. ,^ *"
Cet officier, nonobstant ses révélations , est remplacé dans son commandement ; mais il n'éprouve
aucun genre de persécutions y et jouit paisiblement d'une fortime considérable , dont la source nouvelle peut donner lieu à diverses interprétations.
La journée du i8 fructidor sera jugée bien diversement selon Topinion des juges; mais, les hommes plus attaches aux intérêts de la nation qu'aux prétentions de l'arbitraire et du privilège , reconnaîtront que ce coup-d'état , comme celui du i5 vendémiaire, prévenait la ruine des institutions républicaines y et , encore une fois « la France ne voulait point de cette royauté qui, comme la dit plus tard Bonaparte j n'aidait rien appris et rien oublié. Il faut convenir toutefois qu'en sauvant la république , le 1 8 fructidor maintenait un gouvernement immoral , inhabile, et tous les exacteurs , tous les concussionnaires qu'il traînait à sa suite. Mais on ne pouvait alors enlever ces pilliers de l'édifice sans le faire crouler.
Par malheur d'un centre corrompu , il ne peut sortir de saines émanations : le directoire, qui avait épargné Moreau, dépassa les bornes de la justice lorsqu'il déporta, sur le sol mortifère de Sinamary, dans la Guyane française , une foule de députés , de gens de lettres , de magistrats , parmi lesquels on comptait des coupables sans doute , mais dont plusieurs n'avaient à se reprocher qu'une mauvaise entente du bien public* Le directoire attenta aux droits du peuple en cassant, tout à la fois, les élections de 49 départemens' qui avaient, il est vrai, douiié à la France des repnésentans ennemis de ses
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libertés , mais qui devaient être rapportées par des mesures de détail^ et d'après une information grave autant qu'équitable. D'autres dispositions, non moins attentatoires à l'esprit de cette république qu'on prétendait faire triompher , vinrent se presser dans le cercle arbitraire où le directoire s était engagé. Citons, au premier rang, le pillage des imprimeries et les entraves imposées à la liberté de la presse. Citons la déportation en masse de quarante-deux rédacteurs ou éditeurs de journaux , dont plusieurs diminueront néanmoins nos regrets , en avouant , après la restauration y qu'ils travaillaient , avant le 1 8 fructidor y au renversemient de la république, qui ne pouvait alors être minée que par des fleuves de sang.
Mais un vice bien autrement grave surgit de la révolution du 1 8 fructidor j ce fut de prouver que le despotisme militaire, imprudemment appelé à son exécution , pourrait désormais accomplir , sous le sabre d'un chef audacieux , toute subversion politique , et se substituer à toute autorité légalement établie. Quant au projet d'usurpation du pouvoir suprômc qu'on suppose avoir été médité dès ce moment par le général Bonaparte , c'est une hypothèse qui ne supporte pas un moment l'examen. Nul doute que ce général n'eût déjà , comme il l'a dit plus tard, senti naître en lui V étincelle de la haute dmhition ; mais il connaissait trop bien les hommes et les temps pour brusquer une si hasardeuse entreprise; et ce qui prouve assez évi-
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deniment <]u'îl ne pouvait songer alors à cette usurpation , c'est «pie trois ans plus tard , et dans des circonstances beaucoup plus favorables , il ne la consonfuna qu'avec une lente circonspection.
On peut, avec plus de raison , avancer que le directoire, après le i8 fi*uctidor, travailla à diminuer rinfluence puissante qu'une oligarchie de généraux illustres allait exercer dans TEtat... Hoche meurt tout à coup, et le divan du Luxembourg est véhémentement soupçonné de l'avoir fait empoisonner; Moreau tombe en disgrâce, Pichegru subit la peine qu'il a méritée, Bernadotte est lancé dans la diplomatie, OMl^é lui , et Bonaparte lui-même sera bientôt destiné à la plus hasardeuse des expéditions.
En attendant on préparait à Paris de brillantes solennités pour recevoir dignement le vainqueur de l'Italie, le pacificateur de Campo-Fomtio... Car Bonaparte venait de clore , par un traité , aes longues conférences avec l'Autrichien Louis de Gobentzel. L'histoire se plaira à mentionner que les premières négociations du général français à Léoben , furent consacrées à faire cesser la captivité de La Fayette , livré par des traîtres au gouvernement impérial. II avait subi, pendant cinq ans, la confirmation de l'ingratitude avec laquelle LouisXYI et sa famille s'étaient plus à méconnaître le dévouement de ce grand citoyen... La prison de La Fayette et de ses compagnons d'infortune, Latour-Maubourg et Bureau de Puzy, couvrit
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«rinfamîe lo cabinet de Vienne. II faut remonter uu temps où Léopolil, dac d'Autriche^ retenait lo ikvave Richard Cœur-de-Lîon , contre toutes les lois de rhonneur^ pour retrouver un trait tic l>url>arie comparable à la captivité de La Favcuc.
Tandi» quon prépare dans la vaste cour qu*enst^ivnt les bàtimens du Luxembourg^ un local pour la célébration d*une fête pompeuse , celui tiui doit en être le héros , arrive à Paris. Une voiture s'arrâtc, un matin, devant le palais directorial ; quatre officiers généraux , Lannes , Augereau , Murât , Junot, en descendent : ils sont couverts de broderies étincelantes , d'armes magnifiques , qui relèvent encore leur haute taille et leur bonne mine naturelle. Un cinquième personnage saule après eux sur le pavé : c'est un petit homme , au visage pâle , maigre , basané ; sa chevelure est plate et négligée ; de longues oreilles de chien tombent sur le collet de sou uniforme, qu'orne à peine une étroite broderie... On dirait un humble adjudant, à la suite des superbes généraux... Ce petit homme n'est cependant rien moins que Bonaparte , le libérateur de la donveniion , le vainqueur de quatre armées autrichiennes, le pacificateur de Campo-Formio.
Le lendemain, 20 décembre 1797 , la présentation solennelle du général Bonaparte a lieu dans la cour (Jont nous avons parle, et qui se trouve métamorphosée en salle immense. Jamais
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le lever du rivcaii k l'Opéra ne produisit un coup-dœil comparable à celui qu'oiFie celte cé^ rémooie. Dans une enceinte décorée à la grecque, toutes. les grandes autorites de la république, revêtues du costume théâtral qui leur a été assigné 9 sont rangées circulai rement sur des banquettes; au-dessous brille Télite de la population de Paris : les dames en habits de Laïs et d'Aspasie; les hommes affublés de la parure moderne , dont nous avons esquissé ailleurs les grotesques détails. Au fond de la salle et sur une estrade resplendissante de pourpre , de galons , de crépines d'or, s'élève une sorte de Irône , où sont réunis Barras , Rewbell^ Laréveillère-Lépaux , Merlin (de Douai) et François (de Neufchâtcau)^ directeui*s actuels. Barras , président du directoire^ assis avec toute la grâce ^ toute la dignité d'un habile acteur de mélodrame , siège au milieu de ses quatre collègues , la main héroïquement posée sur le genou. L'œil clignote^ la vue se trouble^ à l'aspect du costume qui couvre le quintetto régnant. Aux deux côtés du trône, et, parmi les ministres, s'épanouit M. de Talleyrand, le sourire sur les lèvres, et se préparant h recueillir les palmes oratoires de cette journée. Au milieu du local , sous un dais formé des nombreux drapeaux, que Bonaparte a pris aux phalanges impériales , on voit l'autel de la patrie , sur lequel s'offre , richement doré, le livre de la loi... Le livre de la loi , évangile sacré, que tout
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gouTcrncment invoque avec vénération , et ^u'il viole avec impudeur. Le ministre orateur se lâvo , et, daiis un discours où son éloquence ne se montre pas prophète, on remarque ce passage adulateui' , adressd au hëros. «Il déteste le Iukb « et l'éclat , misérable ambition des âmes coia- « munes; il aime les chants d'Ossian, surtout parce <t qn'ils détachent de la terre. Ah ! loin de redou- <i ter ce qu'on voudrait appeler son ambition « (mouvement de l'école d'Ignace), je sens qu'il 41 nous faudra, peut-être, l'arracher de sa «tu- « diense retraite, La Fraoee entière sera libre j u peut-être lui ne le sera jamais: telle est sa desti- « née. » Bonaparte répond , dans un style moins ossianifjue, mais plus approprié aux circonstances; « De la paix que vous venes de conclure date l'ère « des gouvernemcns représentatifs... Lorsque le (c bonheur du peuple français sera assis sur les (1 meilleure» lois organiques, l'Europe entière « sera libre. » Barras clôt ce combat de conipiimens par cette phrase scrvilc : « la nature n avait épuise toutes ses richesses pour créer « Bonaparte.... Bonaparte a médité ses conquêtes « avec la pensée de Socrate; il a réconcilié B l'homme avec la guerre. »
Mais au fond de la coupe eniinicltéc que l'on présente au jeune capitaine, le directoire songe à lui faire avaler une unple dose de lie! : ^oaparte a trop de renoumée , trop de ptipviWuc pour B^ÉMMMMiflHBffeiuli on pense à «xieurc
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Fespace des mers entre soa ambitioa et le gouvei*nemet|t ^ vers lequel , ce général , beaucoup maios ilëtaché des choses de la terre que ne Ta dit le citoyen Talleyraud, pourrait bien diriger ses vues et ses entreprises, avec l'appui d'une armée. Barras cherche à échauffer l'imagination de son ancien protégé d*une perspective de gloire nour velle^de gloire qui dépassera celle déjà obtenue par le héros : il s'elTorce en un mot de lui faire accepter le commandement de cette prétendue expédition contre la Grande-Bretagne , queji'on prépare à grands frais dans nos ports. Bonaparte , qui voit le piège, résiste d'abord ouvertement ^ puis hésite, puis accepte, jugeant sans doute que sa fortune , pour devenir osousc , a besoin de paraître indispensable. Tandis que le nouveau chef de Tarmée dite d'Angleterre fait accepter ati directoire les plans d'une guerre qu'on a trop légèrement jugée d'après ses tristes résultats, les troupes françaises poursuivent l'émission de républiques démocratiques , qu'elles ont comment cëe en Italie : aux républiques vénitienne , cîsaln pine, ligurienne, se joindra bientôt une renais^ saéle république romaine, tarlléodans l'Etat pontifical, par le sabre de Berihicr. Déjà le cardinal Chiaramonte , qui sera pape un jour, sous le nom de Pic VII, a prêché dans l'esprit d'une ample démocratie : « Dieu , s'est-il écrie , a favorisé les o travaux de Caton d'Utiquc et des illustres ré- • pttblicains de Rome. » Son homélie républicaine
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s'esl terraîoee par cetie maxime : Siaie Miioni Christiatti e sarete ottimi democrati. Laitues , eochaDié du patriousme fiaccrdotal de l'eminencc italieDDC , dit eu lui frappanl sur l'épaule ; « Ai- •> k>as, mon cardiaal , vous éies sac... uu boà w républicain ; coniiuuez , et nous vous furoos a pape. » Le sÔ décembre, une révolution éclMti k Rome, Des individus puriaiit la cocarde tricolore s'ameuienl pour abattre, discnt-iU, le gouvori«nieni papal ; et pourtant le général républicain Duphot, qui veut barangucr cette foule muliuée , est tué auprès de raml>ag5adeur français, Joseph Bonaparte , qui parait, pour la jjremière fois , sur la scène politique. A cette nouvelle, le directoire, sollicité par le pontife tbéopbilanirope , Larévciltère-Lépaux , prononce la destruction da saiul-siége, dont le nouveau Zoroastre craint les doigts bénits , les bulles et les gODpillons. Le i5 février ijç)^ , l'armée française aidant, des institutions républicaines sont fondées à Rome sur les débris de la république «ntiquc ; un oouveau Capilole s'élève là oiî fut naguère le Vatican, Mais il ne sortira point de Gracqucs du sacré collège, et la pourpre des cardinaux se façonnera mal en toges de tribuns.,. Cette république aura la durée d'une comédie , dont elle a le caractère; et le directoire cassera les consuls romains comme des gardcs-cbampfilres, lorsqu'ils auront cessé d'agir selon les ■mes de leurs parrains, , ,
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- Diffl&reAtdT mesures d'adminiairatioa imétisÈÊfë' sont" adoptées , dans l'espace de temps t)ons|ma^ eMte le traité de Campo-Formio et la gMrria mairitime qu'on médite : une loi du ^H ^àé^ «rembre^ ^797 fonde un nouveau grand-^livre* àe la dette puUique^ où les parties liquidée» de eptte dette figureront pour le tiers de leur montaiH ^ constitué en rentes au denier vingt. Un empnili^< de quatre-vingts millions est ouvert, par la loi du 5 janvier 1798^ pour subvenir aux frais df la guerre contre l'Angleterre. Le a3 du même moîa^^^ Mulhausen^ ville libre confédérée de la Suisse^ est réunie à la France; tandis que JlIeU'étie elle-; même sitbit le joug pesant de sa grande voisine, la, république française. Genève est à ^QU tour réimi an sol français , le 26 avril suivant. Alors le direor taire a fait adopter déjà son gouvernement mo*' <}èle aux Suisses , aux Batavcs , aux Ligurien^ , mx% Romains, et à toutes ces petites républiques fllilettes , que la république esturgeon doit avaler un jour.
j Cependant, tandis que le gouvernement fran-' çaÎ5 prépare une expédition maritime , le cabi*^ net de Saint- James répond h ces préparatifs hostiles, en faisant proclamer, par son amirauté, les côtes au nord de la Seine en état de blocus. Le directoire , qui ne veut point demeurer en reifte awc son ennemi , ordonne une nouvelle et sévère prohibition de toutes les marchandises anglaisesv
Telle CSC !a loarche des affaires intérieures et esMéntnres. lorsque Bonaparte, qui Tient de keerr dans un congrès réuni i Rastadt , après le traité de Campo-Formio, y fait reconnattre la riie gauche du Bhin pour limite de la repu-* Uique française , et quitte cette assemblée pour prendre enfin le commandement de l'armée d'Angleterre , confié par intérim au généra] Desaix.
Il arrive , et l'armée connaît sa véritable destination : ce n'est point vers les côtes de la Grande-Bretagne que les flottes françaises vont cih^let^ c'est vers l'Orient, vers ce vieux monde, si fier jadis de ses fastes , de ses héros ; si déchu , si ctmrbé maintenant sous le joug des sultans. Arrivé à Toulon , Bonaparte fait entendre cette allocution aux braves d'Italie , embarqués sur l'escadre. «wSoldats, vous avez fait la guerre des montagnes, des plaines et des sièges : il vous roMe à faire la guerre maritime; les légions .X romaines, que vous avez imitées quelquefois , « mais pas encore égalées , combattaient Car- .% thage tour à tour sur cette môme mer et aux A plaines de Zama. La victoire ne les abandonna «\ jamais, parce que , constamment , elles furent »x braves, patientes à supporter les fatigues^ disw l>lieinées et unies entre elles. Le génie de la «V liberté , qui a rendu , dès sa naissance , la ré- «HwMîquc arbitre de l'Europe , veut qu'elle le
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ce jM>it. aussi des mers et des natîcHis les pluflikHor^ tailles. » Un ordre du jour^ qui suit cette proda^ i^tîou , apprend h l'armëe que TEgypte est'lr but de rèxpédition.
«L'idée- première de fonder une colonie QUM bfwdb du Nil n'appartenait point à cette dpo<f«e«r leiicalnnet de Versailles s'en était occupé plù-^ sieurs années avant la révolution. 11 paraisiaît^ ëTÎdent, en effet, que si l'on pouvait parvenir, par la Mer-Rouge , à la presqu'île du Gange »,eA porter des secours à Tipoo-Saëb, qui luttait héroïquement contre les Anglais dans cette partie du monde, la domination de ces insulaires poit-. vait y être abattue ; notre. influence était natuiel^ lement substituée à celle de la Grande-Brcragne^. et noios privions cette puissance de la plus féconde source de ses richesses. Depuis long-rtemps déjà Boijiaparte méditait , dfins sa. pensée ardente , la réalisa^on de ce projet , gigantesque comme ses vuQS, comme son ambition : il avait dit l'année précédente aux marins de Brueys , dont l'escadre bcffdait alora les côtes de l'Adriatique :*« Cama- «rades, dès que nous aurons pacifié le contir « nent, npii9 nous réunirons à vous pour con-<^^ « ^^rir la liberté des mers. Sans vous , nous n$ <^ pfniypiis porter la gloire du nom français que ce dans .un petit coin du continent ; avec yous^i « nou!^ .traverserons les m|srs ^ et la g^oirp ilf^^fb ce nale verra les régions les plus éloignées.» Les mâmës pensées se retrouvent dans une procl
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tiôit de ce j^oé^al à son année, en date du 17 nràtd 1797. « Les coaleors frtinç»sei> dkx^tt, tr flettem pour la première fois s«r fan bords^.^ « TAdriatiipie , en face et à yingt-quatre htmres fK de Vancienne Macédoine , d'o& Alexan^e ^ ofé- « lança sur TOrient... Une grande destiniée t^pous «'est encoVe réservée... Vous n'atez paa tout
un ne sanrait' donc douter «pie Bonaparte tirait, le premier, reproduit 4e projet ensevelî dansf les cofrton» de Versailles ; ({u'il no Fait même dé^ Vtloppé au directoire. On lit dans un ntémoivcde Merlin (de Doudi) que ce général avait minuté tons les ordres , tous les arrêtés , lOutes les kistmctions ayant rapport à Tétpédition d'Egypte. U est Avéré, toutefois, qu'il Téhida quelque temf s, à une époque o& il reconnut que le cabinet du Luxembourg n'avait en vue , dans cette entreprise , que Téloignement d'un homme qu'il redoutait ; peut*-étre allait-il refuser lorsqu'un message du directoire lui déclara « qu'il était libre '«c de donner sa démission , de reprendre la toge <i et de rentrer dans la foule. » Il partit.
Nous ne retracerons point les détails d'une gUerte entièrement étrangère à notre sujet; «lais nous devons consigner ici les noms des personnages principaux qui devaient y prendre part : Pescadre portait les généraux Berthier, Rléber, Desaix, Meneu, Reynier, Dammartin, Cafîai^tlli- Bufalga, LanneB, Mwat, Davoust; les colcmels
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JuAOi, Marmoni; TordonDalaiu^ Daure; les më- •d^cii^ft «n diof Des^cttettes et Larfey» A bord.de la flotue «e trouvait atissi une commission de sa- Taû5 y qui forma plus tard Tinstitut d'Egypte y et ^i se rendit recainmandalile par des travaux importans : elle se composait de MIVL Thouin , €feolTroy , et Delille , naturalistes ; Gontë , Bçrtholetet Ghampy, phjsiciems ; Monge , Fouirriter, Gostas et Girard, mathématiciens; Para^val- Qrahdmaison, Redouté, Denon, Lapeyre^ UtjLéfa* teuf sou artistes. L'escadre emmenait environ vU^toîaq mille hommes de débarquement ^ ampjpjrés compris y avec une artillerie sufBa^ateu CettQ/divisîon se composait de treize vaisseau ,^bu»i.|r4gâtes , deux bricks «t cent quarante bâtimegM^ transport. Di'autres forces devaient se joindra à la flotte principale^ avant qu^elle abordât la plage égyptienne ; peu s*y réunirent..
• Ainsi le directoire parvient à éloigner Thomme •dont il redoute / avec raison , la renommée populaire et la prodigieuse activité. Voyons comment la cour du Luxembourg usera du pouvoir qu'elle est si j^ouse de conserver. D'abord rien n*est plus impolitique , plus maladroit que d'expatrier le premier capitaine de l'époque , l'élite des généraux et de l'armée , lorsque la France -vient de révolutionner l'Italie , d'imposer un gouvernement nouveau à l^^^isse . et de l'occuper militairement ; loi?sque la Hollande a dû . suhi!t notre république modèle ; surtout lorsque
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rAuti^khe^ •deaMÂNe d'une partie de se^ pif<$rogatâves itnpérialeay- a supporté plm^t qu'accepté le traite de Gampo-Formio et les conditipnS: eonseatiea au congrès de Rasladi. L'irritât JQ^ dôf puissancet^ comprimée par les victoires dç nos armes, . ferm^ite sourdement ; son explo-»' sioo seïpa . d^àutant plus prochaine^ qu'on se,$éra prifrédes seioyens les plus efficaces de la prévenir. A poneles Toisseauz de Brueys ont peirdu de ,yue Im { cteea if^ la belle Provence , et déjà l'hori^pn sWbscftnnt ai|.aiord : d'immenses, préparatifs faits «^jjàH«magne »aniiaiH3cnt uo^, seconde coalition «ÉitiiHniiaÎMllyfOetie fois la Eussie joindra ues
'A >silita des .puissance^. germamques. D'un -eôté, les difficultés s'accMmuleut qiu cffa^ ^pdèsadeAastadl : les^ formes, des plépippienti aires allemands y deviennent après et brusques : pn dirait qu'ils s'appliquent à déterminer une rupture violente. Pour comble de malheur , le congés des Etats-Unis d^Amérique^ qui pouvait ;, par ses forces maritimes^ opérer une diversion favorable * h la France y interrompt ses relations avec elle^ outjré des fréquentes injustices que l'inhabile directoire commet chaque jour envers cet alliée 49^^ la politique extérieure garantissait la fidélité., C^st une faible ressource contre tant de daAgers imminens , que l'alliance entre la république, française et la république helvétique , conclue à Paris le 19 août 1798; on ne doit pas attcndcenon plus une puissante diversion de là descente
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en Irlrtiiîé, opërde le 2:2 du mâme mois pav'lc géViëral Humbeft , avec onze cent cinquante, hômnîcs. Remarquons cependant que ce brav«r ottcïernicndra seize jours contre des forces anv glaises imposantes; il faudra vingt*cinq m'iHë homines et cent pièces d'artillerie pour le so«h mettre. Enfin le courage patriotique des citoyen*^ ne ise rëobaufFera point à Tairniversaire du i8'fi*tioti tîiàor, c<51ébrë au Champ-de-Mars par des 'goût vèrfiàns^ aux allures de mélodrame^, qui fcmt ja*t rer haine et guerre ëternelle au despotisme , snurles sceptres et les alti'ibuts brisés de lasouvepaiae puissance , figurt^s en earton enluminé , ainsi que lés rayons de la foudre t|ui vient de les broyer* *Mais la république trouvera de puissantes refr* sources dans une institution dont Jourdan est le fondateur : la conscriptibn militaire , créée lo»5 septembre 1798. Elle comprend tous]es Français cle vingt h vingt-cinq ans, divisés en cinq clas«ii^ et conlrainls au service personnel. En cela, du inôms, ressort avec éclat cette égalité politique qui n'est si souvent qu'un vain mot. Des lois particulières doivent fixer le nombre des conscrits à méiire en activité chaque année; de là , non-seu^ lemént la durée arbitraire du service des citoyens reunis sous les drapeaux , mais encore Fabus q\x6 le pouvoir peut faire des forces nationales, he mode d'exéi'ution de cetle loi fondamentale» fort sage dans son principe, n'eut point admis ecs^dispositions irréfléchies; mais les conseils, soumis
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MrrîléitteiKt oa direciûîre, ont yfOîé, dana son eaiemble, le rèi^ienieiii de la comcriptioa^ dont dbafse aitide eàt estgé un eiLamen aitenâîf* Im9 ▼•st* déploiement de forces que permet uart- MuMnent autni inqposant y 8tt££ra-t-U pour mpfeinsser l'Europe entière/ liguée contre la répit- Uicpie ; car la Porte , jusqu'alors neutre dana les éâiati polidqiBea qui ae ttjHt agités sur le conti- Btnt , 'déclare -brasquemesit la guerre au directoire je m' aeptcmbre ». et eoncliit immédiate* wmt «Éia alliasice amc. TAnjgleterre. C'est eoccMre lia effet 4e iFîmpéritie des .paohes du Luxembourg: Bonaparte» «¥ant son dépâr ty avait r^cpoimandé aux dîrecteurs>d*eiitter en conférence avec le iliTon » aur rexpéditioo d*£gypte , et de lui tn expliquer les mot^ sous des coûleuns lavorables, afin de prévenir toute idée de conquête en Oriçnt» Il était convenu que le citoyen Talleyrand serait chaîné de cette noôssion délicate , dont le suotès pouvait prévenir une rupture. Mais on a négligé cette formalité : la cour de Constantinople » aipsi laissée dans Tignorance des véritables projeui de Bonaparte, les interprète à sa guise, et, se metUMit en hostilité ouverte contre la république , menace l'armée française en Afrique , en Asie , et peiit joindre des forces h celles liguées contre nous en Europe. A la fin de l'année 1 799 » la Fr^ce u plus d'ennemis sur les bras qu'elle n'en a ja* maie eu; comment soutiendra-t-elle un tel choc? Avec des chances variées d'abord » puis avec dé-
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sftvantftge , maigre la valeur constante dea tiiMp€t et 4'halnleté de quelques généraux. Le directoire * entretient sept armées : en Italie , à Naples « cm Piémont, en Hollande, en observation sur les eètes, sur le Danube et en Helvétie; leur ^fectif total ne dépasse guère deux cent mille
Les conférences d^^astadt sont rompues brusquement ! les piiissances germaniques seront A^ tries dans l'histoire du soupçon d'avoir fait assassiner les plénipotentiaires français Bonnwr, Jean de Bry et Roberjot , qui venaient de quitter ee congrès : la reine Caroline , de Naples , fille. de Marie- Thérèse , sera signalée à la pc^térité comme ^instigatrice decetattentat. La guerre s'allume avec fureur au-delà des Alpes et en Allemagne. Tandis que 'Bonaparte subjugue une partie de l'Afrique « de TAsie , avec une poignée de braves , Schérer, flétrit , par sa déplorable incapacité , les lauriers 4ê Tarmée d'Italie > qui le repousse enfin , chargé de ses malédictions et de son mépris. Le Tartare SnWàrow^ fier de quelques succès, obtenus contre des armées turques sans discipline et sans tactique, se flatte de vaincre, enfumant sa pip^, tout ce que la France a de généraux illustres ; ii tegrette seulement que Bonaparte soit trop loin pour être atteint de sa botte , qui lui suffira, dit-il , pour triompher de ces petits philistins de gutrroyeurs fran^çais. Cette jactance se justifiera ^ndi^e temps par des succès, parce que Jw-
iBI^,, .. . Hli»TaiBPE ^ > ' -v
kért ierft taé ^ et que Moremi' , investi d'ùii ctÀnntandement provisoire , aura perdu la confi&hbè' déTarmëe. ^
'Tandis que n w conquêtes nous échappent , qùé ' nos guerriers sediScouvagent^ quela guerre de roué^i' recommence/ la mësinlellîgence éclate entré !é^ gouyernement et le corps législatif. Au i8 frucW tidor, le directoire a mutil^|pon sans motifs IcgilSmea^ les conseils; le 5o prairial /ces deux assemblées ëlnniuent à leur tour trœs directeurs: Tneîlbatâ / Làroveilldrè^Lépâuic et Merlin (de Donai), quittent le sophagouvel'natit duLuxemliourg. Rewbel en est sorti précédemment ; aiiïA du- comité qui frxtctidoi'isa ^n 1797^ il ne resté Cft 1799 V^^ Barras, rendu tnamoTible par là* puissance de l'intrigue et des corruptions. Or, lé dernier directoire , celui qu'on verra bientôt toiiiber anéanti par un pouvoir nouveau^ se compose de Barras , de Gohier, qui flétrira lui-même , un jour^ dans ses mémoires, le conseil dont il aurA fait partie ; de Sieyès , qui ne tardera guère ft Tendre , à livrer ses collègues; de Roger-Ducos / remarquable par sa profonde nullité; et de Moulins, général sans victoires, qu'on vit, en 1790, prendre au littéral le titre de sans^culolte, à défaut du vêtement indispensable, lorsque, tambour, dans les légions civiques , il portait des bil'^ lets de garde à domicile. Dans le ministère né de cette nouvelle combinaison gouvernementale ', deux grandes capacités, sont appelées à la direc-
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tion des affaires : Canibâc?érds saisit le porte- feuille de 1^^ justice i Bernadotte devient ministre dehl guerre > et parvient^ par de sages ^ de promptes dispositions, à suspendre les progrès effrayans de l'ennemi. Néanmoins ^ les opérations du champ de bataille ayant des chances qu'a» ministre ne peut maîtriser du fond de son cabinet , Tarmée française éprouve de grandes, pertes en Italie , du 1 7 . au 20 juin 1 799. M acdonald , après avoir évacué Naples, doit rejoindreMoreau , avec environ 56 mille hommes. Emporté par un courage héroïque , mais inopportun, ce général franchit la Trehîa^ dont Suwarow lui dispute le passage , laissé douze mille hommes sur la rive qu'il ne peut conquérir^ et i^epoussé 'sur la plage opposée ^ M' vqH forcé de battre en retraite , devant un ennemi dont les forces dépassent les siennes de quinze mille hommes. Ce désastre augmente le découra-' gcment des troupes républicaines... Pendant que cette catastrophe a lieu en Italie y un nouveau club des jacobihs^ dont on peut suspecter le patrio^ tisme, s'établit dans l'ancienne salle du Manàge; puis, chassé de ce local par le conseil des anciens^ dans l'église des ex-religieui jacobins dû faubourg iSaint-Germain. Cette société , présidée' par Drouet, jadis maître de posté, ensuite con* • venlionnel , s'élève avec chaleur c6n*/e les con^ cus^ionnaires et les exacteurs. Elle nomme , par*mi iea plus audacieux , Rewbel, Trouvé, Pay-* poult, ex-commissaires français en pays conquis;
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et Murumt Rapinat , canmissura en HelvétMni. contre lequel une vindicte joyeuie fera ce qtUMtrain: v * ;
La pav^e Suisse ,* qu'on ruine ,
Vouidbnut pourtant c[u*on décidât y ' ' ' '
Si Rapînat yient dèlrapiae y
Ou rapiie de Rapinat. *
Foacbë (de Nantes) , pouaaë au ministère de la police par Jes vainqueurs^ 5o prairial , f^it fermer le nouveau club qui ona proférer des maximea ^ de probité : dans tous les gouvernemena corrom-p pus/ce sont des cris. séditieux. • . ,;
En ce moment : éclatent sur divers pojnts des tfoobkt;! «des rebellions; excités par les agena de Tëiranger et des Bourbons ^ qui roalhcureuM^ moit peuvent appujer leurs insinuations de rap*-. ports exacts sur les malversations et Tincapacilé du gouvernement directorial. La gueiTe civile de l'ouest se ranime avec fureur; les chouans font des progrès rapides; la France est inondée d'émigrés remrés qui , de toutes parts ^ attisent les feux de la sédition* Une loi menaçante, oeUe des otages y rendue le in juillet 1799» prescrit des mesures d^me excessive rigueur contre les parens des émigrés et les nobles» Les administrations départementales sont autorisées à se saisir d'eux , au
* La république arait alors pour commissaires aux artaéet FoarAiT, GEUGBON et lAPiKAT. Il faut conrenir que les noHH étaient peu rassurans.
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momctre mouTemcAt dans le pavs qu'ils oconieiii. pulâ' à séqaestrer leurs biens. Cette diapoÂtsmi » faite par un gouvernement dëjà honni , achève d'exaspérer contre lui. On doit ajouter cependant que Garât a dit avec raison : uPar la combinaison ce des articles de cette loi y la p^ine n'atteint pera sonne ; elle menace beaucoup* Le glaive est a suspendu ^ mais il ne tombe pas. » U est de notoriété que la loi des otages , qu'un pouvoir ao«-« veau rapportera avec ut) grand appareil pour at populariser^ n'aura pas fait tomber une seule tète.^ Il n'en est pas ainsi y k cette môme époque > dans le royaume de Naples : la reine Marie Caroline^ en invoquant des principes opposés à ceux des jacobins de gS , s'efforce de les surpasser en cruauté^ et parvient à se procurer cet horrible avantage... Les historiens ser viles tairont ces assassinats légitimistes, comme ils tairont les veit-* geances sanglantes exercées , quinze ans plus tard, par4kouis XVIII : pour ces misérables écrivains, c'eat^de la boue que le sang des citoyens versé par les rois... Vingt mille personnes périront dans l'état sicilien , sacrifiées par la réactjou royale , jusqu'au moment où l'irascible Caroline , redeve^ nue humble et suppliante^ baisera, avec toute l'hypocrisie italienne, la nouvelle pourpre consulaire du vainqueur do Marengo.
Le 5o juillet une notiv-elle formule de serment, que peuvent bien inspirer, les massacres souverains de Naples, est présentée au conseil par le
t7i HISTOIRE
général Jourdan ; elle est ainsi conçue : « Je jure « de m'opposcr de tout mou pouvoir au rétablis- <c sèment de la royauté en France , et à celui de « toute espèce de tyrannie. » Pendant ces vaines protestations, l'armée française ^ sans laisser à Suwarow d'autre avantage immédiat que la stérile conquête d'un champ de bataille , perd à Novi près dé vingt mille hommes , avec le général en chef Joubert. Cette journée , qui ne coûte pas moins au général russe , éclaire le dernier succès de ses armes; depuis son arrivée en Italie , il a vaincu sans beaucoup de gloire ; encore quelques semaines, et nous le verrons succomber avec honte»
C'est au 22 août qu'il faut faire rapporter le commencement de cette entreprise audacieuse, imitée de Cromwcl, qui changera bientôt/ la face politique de la France, qui fera périr la révolution elle-même dans le naufrage d'un gouvernement corrompu. Dès le mois de novembre 1^98, Roberjot, frère ou parent du plénipotentiah'e massacré à Rastadt, guidé, selon quelques mémoires , par des vues pures et bienveillantes, obtient d^un homme en place des notions exactes sur la situation actuelle de l'état , et reconnaît que la France est perdue, si une main secourable et puissante ne la relient au bord de l'abîme. L'honnête citoyen soxige alors à Bonaparte : il pense que ce général , dont la renommée est encoi*e grandie en orient ^ peut seul sauver la république d'une ruine im-
mînenie , en saisissant les rcnes du gouvernement; Roberjot, après avoir ajouté quelques noies au mémoire qu'on lui a remis, l'envoie à Bonaparte, par l'entremise de Syeyès, qui , pour le faire parvenir , emploie à son tour celle du ministre français h Berlin, qui s'engage h le faire remettre au chargé d'afTaires prussien à Constantinople ; bref, le message arrive au général eÈ chef 4À l'armée d'Orient , vers la fin de mars 1 799. Déslors il ajuprend qu'une nouvelle coalition se forme contre la ï'rance , et prévoit les désastres qui menacent notre malheureuse patrie. Mais , retenu devant Sàint-Jean-d' Acre , il ne songe point h s'éloigner de son armée , dans un moment où sa présence comprimerait le découragement que l'ijisucccs de l'expédition de Syrie pent-produire dans rte cœur du soldat. 11 revient en Egypte avec ses^ troupes, dont il partage lessouflrancesetlesdan- • gcrs en ti^versant le désert; et ce n'est qu'après le triomphe d'Aboukir qu'il se dispose à quitter l'Afrique.... 11 laisse des palmes aux maiuA de ses guerriers. Ce serait donc avec une profonde injustice que l'on qualifierait de fuite l'embarquement subit de Bonaparte et son rclour précipité à Paris, quand même la restauration de notre gloire nationale n'en eût pas justifié, sinon le motif secret, du moins le but ostensible. On nous trouvera sévère pour ce grand homme , dans les cirèonstances où sa conduite méritera le blâ||^e; mais nous n'imiterons point ceux qui se sont faits ses
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détracteurs, i lort ou à raison , parce qu'il n*avatt pas reçu ce baptême de légitimité , qui , selon les biographes collaborateurs des frères Michatêd y ' innocente tous les vices, tous les crimes des dèscendans de nos vieilles dynasties. Bonaparte sauva la patrie au 1 8 brumaire : c'est une vérité désormais incontestée.Quant à l'atteinte portée àla consjtfKtution &k Tan III et à la liberté^ nous laissons aux nommes sages le soin de juger ce qu'elles étaient devenues sous le régime inhabile ^ iiiunoral , spoliateur du directoire ; ce qu'il en serait resté , quelques mois plus tard , lorsque les chouans de l'ouest auraient donné la main aux étrangers du nord et aux révoltés du midi ; tandis que ceux-ci e^pfient formé une chaîne ennemie avec les étrangers qui nousfmenaçaient du haut des Alpes.... Il 'y a plus de pouvoir respectable là où la sûreté* générale est compromise par les fautes de ce même pouvoir : le salut public est la suprême loi , et la nation ressaisit alors légalement le droit qu'elle a concédé.... Car lorsque l'état politique est détruit , c^est de la nation seule que peut émaner tout nouveau principe de légalité. Or Bonaparte a donc répondu au vœu de la France , puisque^ loin de le désavouer, elle a accueilli par des applaudisscmens la révolution de brumaire.
Avant d'aborder les détails de cette révolution, aussi rapide que complète , nous devons mentionner encore certaines circonstances de la gestion du directoire : il va tomber vite , et dans quelques
jo^P^ nous ne -leirouverions plus, pour esquisser les traits qui nous sont échappés, ce gouverneoient sans force , sans popularité , sans droiture , mais auquel la France dut pourtant un petit nom*brc d'institutions utiles. Nous les allons signaler. Userait peut-être juste de dire, avant tout, qu avec plus de franchise, moins d'amour du faste ^ et le sentiment de sa dignité, qui lui manquait, le directoire aurait encore gouverné avec une estréme diflicullé; occupé qu'il était sans cesse à réprimer les trahisoiy , à lutter contre la myriade d'agens d'un pouvoir occulte , organisé dans toute YétiÊù,due de la république. Tantôt il avait à déjouer une conspiration ténébreuse sur un point ; tantôt il devait combattre ailleurs un parti qui l'attaquait à force ouverte... Les quatre années de régime directorial furent un long orage : cette période pouvait être stérile ; elle ne le fut point. L'eaj}Osition publique des produits de l'industrie française prit naissance sous Tadministration du directoire : elle s'ouvrit au Champ-de-Mars le i«r vendémiaire an YUI , jour anniversaire de la fon« dation de la république, et dura jusqu'au 10 du ^méme mois. Après les longues calamités auxquelles la France était livrée depuis neuf ans, on espérait peu que l'intelligence industrielle eût prospéré dans son sein. On remarqua toutefois à cette exposition que les sciences physiques et les arts du dessin , dont les progrès récens ne pouvaient être contestés, avaient communiqué %ix
produits l'empreinte de leurs conquêtes. Du 9kie l'examen public et la comparaison des articles exposes eurent un résultat moral fort remar<|uable : ils excitèrent l'émulation des producteurs; et lorsqu'au mois d'avril 1801 , le ministre Chaptal fit un sedond appel à l'industrie pour une exposition qui , cettie fois , eut lieu dans le Louvre , on reconnut que les divers genres de fabrication s'étaient sensiblement améliorés^ dans le court espace de deux ans et demi.
Les hôpitaux de Paris avaient per(|p une forte p#lie de leur revenu, par la vente des biens déclarés nationaux compris dans leurs domaines : malades et pauvres souffraient, h une époque critique où la guerre absorbait toiues les ressources de Fétat; il paraissait donc assez naturel que les habitans de Paris vinssent au secours de leurs compatriotes souffrans , dont ils pouvaient grossir le nombre. L' octroi ^de bienfaisance , fondé par le directoire, fut une sage institution^ puisqu'une partie de son produit servit à l'entretien des établisscmens hospitaliers. Le surplus de cette contribution indirecte servit à acquitter les dépenses dites communales : les fonds consacrés à cet emploi ne reçurent pas toujours une destination bien légale ; mais les abus ne détruisent pas le mérite des institutions.
Ce ne fut pas une tâche facile pour le directoire que de faire disparaître de la circulation cette m^se énorme de papier-monnaie , qui l'encom-
brait de ses valeurs dérisoires; et ce reirait se fit sans secousse : le numéraire niétalUquc reparut progressivement. Sous ce gouvernement , les administrations départementales et municipales re* curent une organisation régulière : le conflit de diverses autorités cessa. Enfin la politique, généralement malheureuse du Luxembourg, obtint, au moins , un résultat digne de remarque : on vit , 'pour la première fois , en l'an Y , un anibassadeur de la Porte résidant auprès du gouverncmeni fran<^.<iis. {Voy. pour les fondations monumentales, le tableau placé à la fin de ce volume.)
Nous devons dire quelques mots de ce culte , dont Laréveillèrc - Lépaux fut le prophète, et qu'accueillit le ridicule, parce qu'il sortit d'une combinaison gouvernementale peu estimée. Sa morale était pure , tolérante , amie de rbumar nité; mais il n'eut ni miracles, ni martyr^; on le traita de niaiserie , comme si les croyanctfs religieékes ^ devaient , de toute nécessité , se recoiHr mander par le charlatanisme, et cimenler leurs temples avec du sang. Dans les réunions publiques des théophilantropes , on inspirait aux hommes l'amour de leurs semblables : oa préchait les devoirs réciproques des citoyens, ceux des enfaiis envers leurs pères , de ceux-ci envers leurs enfans , des époux entre eux. Les hommages rendus à l'Eternel exprimaient la reconnaissance des sectaires envers VEtre des Etres; ils ne le priaient point : les prières, leur eussent semblé
une injure faite h son éternelle justice; ils le remerciaient , non à l'exemple des chrétiens , en se servant de la langue d'un peuple païen, disparu de{>uis seize siècles; mais dans l'idiome de leur pays et de leur temps* Leurs hymnes français ne contenaient que des maximes d'une saine morale , des préceptes propres à inspirer la vertu. Si les livres et les chants du catholicisme romain eussent été tels , la Sorhonne ne se serait pas rendue digne des cabanons de Bicétre, en déclarant heWtiques les traductions françaises des écrits proclamés saints, en langue latine. Les théophilantrùpes se réunirent, pour la première fois, le 26 nivôse au V (i5 janvier 1797), dans une maison située au coin de la rue Saint-Denis et de celle des Lombards; plus tard , le prosélytisnobe ayant été grande ces nouveaux religionnaires s'établirent successivement à Saint-Jacques-du-Haul-Pas , à Saint-Sulpice , à Saint-Thomas d'Aquin, à Saint- Etienne-du-Mont , à Saint-Médard , à Saint-Rermain-l'Auxcrrois et à Saint-Eustache. Les temples théophilantropiques n'offraient point d'mnemens , point d'images ; seulement quelques maximes , quelques sentences étaient inscrites sur les murailles. Au milieu du temple s'élevait un autel simple, sur lequel on voyait une corbeille de fleurs et de fruits : symbole touchant de la création et du développement des êtres créés. Le culte des tliéophilantropes s'étendit peu dans les départeuiens , moins encore h l'étraîi^^or; sa uuréo
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fut cpbénièrc. Nous le répëtons , exempt de peç^ sécutions , dépourvu de pompe , de mystères ^ de fanatisme , 11 ne pouvait s^accréditer : nous le verrons s^évanouir obscurément sous le consulat. Revenons à la fondation de ce régime , c*est-à-dire à K révolution du 1 8 brumaire. I||
Bonaparte , laissant le commandement de l'armée d'Egypte au vaillant Kléber, s'embarque à Damiette, le 23 juillet 1799. Quatre b^iiiz^^^^» commandés par le contre-amiral Gantheaume^ reçoivent Napoléon et sa suite : elle se compose des généraux Berthier, Lannes , Murât , Marmont , Andréossy, Bessières ; des sa vans Monge , BertboUet^ Denon, Parceval-Grandmaison. Le général ramène aussi M. de La Valette > qui^ dans^ quinze ans , échappera au martyre de la Jfidélité^ par l'héroïque dévoûmeut de sa femme. Enfin le grand capitaine est accompagné de ce Bouricnne qui, de la vie privée d'un ancien maître, dénaturée et flétrie , fera l'objet d'une spéculation doublement mensongère ; car elle blessera la vérité, et, favorisée par une jactance industrielle audacieuse , elle promettra au public un intérêt dont le volumineux libelle de Bourienne sera dépourvu. La Méditerranée, qui porte, pour la seconde fois , un autre César et sa fortune , est calme durant to^^ sa traversée. Les Anglais paraissent, on les évite; et, le 28 septembre , au point du jour, la ilotille mouille dans la rade de ITejiis.
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Lorsque Bonaparte arrive à Paris , on y cé^ lébre la victoire éclatante que Massena a remportée à Zurich sur les Russes , commandes psr Korsakow : cette victoire a été décisive , libérai trice de l'Italie, de là Suisse et des frontières d<. lan^rance. Le scyihe Suwarow a vu briser le talisman de sa fortune sauvage ; battu lai-méme y après ce triomphe , par de faibles détachcmens, il fuit en vomissant le blasphème contre les vainqueurs ; bientôt il mourra inconsolable d'une défaite qui, après tout, devait élre le lot d'uA gé-*néral dont le talent repondait mal à sa forfan*. tericw
Que les czars l'appi-ennent une bonne fois , il n'est pas venu » il ne viendra pas dû longtemps le jour où la science militaire de leurs ]généraux et le courage raisonné de leurs troupes ^ soutiendra le parallèle avec les venus guerrières des enfans de la France. L'opinion , en rendant d'ailleurs hommage à la bravoure de l'armée russe, a fait exigu le lot de gloire acquis par ses chefs dans la guerre de 1 81 2 : chacun sait que le plus grand capitaine du nord, durant cette campagne, fut comme l'a dit ingénieusement un historien , le Jeld maréchal hii^r... Les hostilités en 1814 n^ démontrèrent pas plus éloquemmcnt la supériorité des armes hyperborénnes ; et l^^olonais de 1 8S0, en soutenant une année eniîîre tous les efforts d*un prétendu colosse militaire , ont prouvé que c'est à la tirempc des âmes d'une nation , non
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imx pi'iifiortÎDiifli l^aatesquea de sa stature physique, ([u*î}>4kift Vflfjurer la grandeur et la puis-> saqpe dont oUe'est pourvuo#Peut-étre le ^abiiief. de Pétersbourg eâi*il dii s'inspirer de cette réflexion lorsque, récemment , il faisait noiificr h la France \ des docunicns diplomatiques fort durs , dont il ne pourrait soutenir Timpolilesse qu'avec des coalitions européennes. La profession de foi que nous faisons ici , est , sans aucun doute i partagée par tout citoyen dans la poitrine de qui^ bat un cœur vraiment français : il faut plaindre le gcuvernemcnt s'il n'y aacède pas.- • Après une suite d'opérations dan^ lesquelles û «'est placé au premier rang des généraux an* ciens et modernes , Massena fait parvenir au directoire un rapport que l'on doit citer condhe un modèle de modestie : a Une bataille de quinze <( jours , sur une li^i^ne de plus de soixante lieues ce de développement , contre trois armées xombi-^ u nées, conduites par des généraux expérimentca , <c la plupart environnés de grandes réputations, « occupant des positions réputées inexpugnables : « telles ont été nos opérations. Trois armées batu tues et dispersées , *lringt mille prisonniers; plus « de dix mille morts ou blessés , cent pièces de a canon ^ quinze drapeaux, tous les bagages des. <c ennemis , nmf de leurs généraux tués ou pris ; « l'Italie et le Bas-Rbin dégcigés , l'Helvétie libre , ce le prestige de l'invincibilitc des Russes dissipé : ce tel a él^ le résultat de ces combats.»
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Maigre la victoire de Zur^ çf:^^sqs immense:» résultats, le vaisseau de l'^ït jMt . pxcs de sombrer r l^s ^ouvernanMe sentenLoouIer aous eux, et ne dissimulent ni leur embarras , ni leur frayeur. Le salut de la republique ne peut être obtenu que par Tépée d^un général : cbacuu le voit clairement ; c'est un nœud gordien à trancher. Or, les yeux se tournent déjà vers Masséna , le vainqueur du jour, lorsque Bonaparte paraît. Il paraît au moment où de toutes parts on s'écrie : « Qui « nous délivrera donc du directoire ? Sans dq/ite « Bouàpartt; lui seul peut nqys sauver des arme^ « delcicoalilion, des assauts du jacobinisme^ des in- « trjgues , sans cesse l'cnaissantes ^ du royalisme. » La France disait cela : c'est de notoriété publlbue... Où donc sera l'attentat à la liberté y en détruisant un tel état de choses? Et de quelle liberté prétcnd-on parler ?
A peine le vainqueur des Pyramides est à Paris, et déjà des agcns de tous les partis i\>bsôdent dans son petit hôtel de la rue Chantcrcinc : rue débaptisée, pendant une nuit, et qui se nomme maintenant rue de la Victoire. Cliaquc faction le sollicite, le presse de seconder ses vues. Mais l'ach-oit général ne laisse pénétrer son j)rojcl à personne : le seul Sieyèsest dans 6a confidence intime ; les autres coopéraleurs de la révolution ]»réparée n'eu sont que lesdouii-coîiliilons.Lcfeb VIO, invcsli <lu gouvernement de hi dix-septiùiuc division militaire^ a rlioisi les troupes <[iîi dpiNcni ot--
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cuper la capitale ; les chefs dëvoués sont prcve- DU5, ceux dont, on craint l'opposition surveilles. Sicyès, chargé d'agir auprès des deux conseils, a conquis entièrement celui des anciens , par des promesses brillantes. Assure qu'il trouvera plus de résistance dans celui des cinq-cents, où se montre le noyau du jacobinisme , le rusé négociatear s'y ménage néanmoins des intelligences. D ailleurs , |>ar d'habiles précédens , on a su porter Lucien Bonaparte^ frère du général^ au fauteuil de cette assemblée. Parmi les hommes de cabinet, le futur dictateur s'est attaché Fouché (de Nantes), dont l'activité jésuitique ,' bien surveillée, doit être utile; Talleyrand, grand distillateur ^Ve subtilités, qu'un parti peut toujours employer avec succès; Regnaud (de Saint- Jean d'Angély), phraseur savant, metteur en œuvre d'opiniow pour en faire des principes et des véritéai^ Rœderer, homme équivoqt^e , dont on est toujours sûr, dès qu'on a su gagner de vitesse le parti auquel il allait se donner; enfin Volney, penseur profond, talent d'une trempe supérieure, propre h lier avec force toute combinaison morale ou politique. Aidé de ces intelligences, et tenant sous la main le levier puissant des faveurs futures , Bonaparte se croit en mesure d'agir , lorsque Ffm des conjurés, peut-être Sicyès luimême, car le trait apjitrtient ;\ son caractère, d^iande tout à coup au général s'il a de l'argent. Bonaparte fit la guerre en homme qui n'aspirait
qu'aux ivcsofs de l{t gloire ; il est forcé de répoudre nëgativement , et sent que ce uerf de l'intrigue est un indispensable complément des moyens d'exécution. On convoque le corps argentifère des fournisseurs : Récamier, Vanlcrberghe, Ouvrardj Collot, Launoy, Armand Seguin, se rendent rue de la Vicloirc; ils prêtent une somme de deux millions , sur l'hypothèque d'une fortune à faire : abandon financier bien digne de remarque.
Il y a deux manières de saisir la dictature -. ou êe faire proclamer par les deux sections du corp^ législatif, ou dissoudre les assemblées par la force Ses armes. Bon:ipar te préférerait le premier moyen; il sera forcé de recourir aussi au second. Mais auparavant il veut connaître avec pr(fci4lbn Tesprit des chefs militaires qui se trouvent à Paris: il les convoque de grand matin à son hôtel. Berthier, Lelcbvre, Murât, Moncey, MariqÉjpt, Laniies , Morand^ Berruyer, Macdouald , Beurpon-^ ville, Serrurier, accèdent, plus ou moins volontiers, au projet du réformateur; Moreau manque de résolution pour résister, et s'y laisse enchaîner; Augereau et Bcrnadotle ne piraissent point : le premier vi#c au 3acobinisme ; le second, patriote pur, refuse de seconder le coup de inain d'un dictateur. Bonaparte compte sur rascendaiit qu'il saura prendre plus tard sur AugerdRi; mais il craint la résolution froilic et réfléchie de Bernadotte. Ce général est appelé de nouveau rue de la Victoire; il vicni.Dcja des groupes épais d'officiers
et des balaillons choisianenvironneni Donaparte : son colli'gue du Tagliamcnto n'en refuse pas moins d'obtempérer à son invitation. — «Eli bien ! ce promettei^moi donc de ne rien^entreprendre , « lui dit le nouveau Cromwel. , — Je ne suis que « simple citoyen, reprend Bernadotte; mais si je « recevais l'ordre d'agir , je combattrais toute ten- « lativc illégale contre le pouvoir établi. — ; Je suis c< tranquille à cet égard, réplique Bonaparte; j'ai « pris mes mesures pour que ni les conseils, ni « le directoire, n'aient recours à personnc.*.Croyez^ « ou reste, que ce n'est pas à la liberft que nous « en voulons ; nous ne cherchons qu'à l'établir sur « de meilleures bases... ^> Bonaparte ne calcule pas préeisémenl jusqu'à quel point il respectera l'inviolabilité de cette liberté, qu'il promet de conserver ; mais Bernadotte n'est guère mieux fixé en ce moment sur les sacrifices qu'elle exige.
Cependant à cinq heures du matin , cent quarante*huit membres du conseil des anciens se sont réunis aux Tuileries, h peu près clandestinement : Cornet , dans un rapport où les dangers de la patrie sont exposés , exaltés peut-être , iâvoque l'appui d'un bras puissant pour mettre fin à céfé situation désespérée. Régnier lui succède à la tribune ; il propose de transférer , dès li li n||||nnin lo novembre (19 brumaire), le corps législatif à ^aint-Cloud , et de charger Bonaparte de Texé^tion du décret qu'il demande gour autoriser ce transfert, en li^ donnant le commande-
stH<i * HlSTOmE
mont de toutes les forc^e^réunies à Parts. Le décret est^rendu^par acclamation; un messager du conseil l'apporte, à huit heures, rue de la Victoire. Bonaparte ^laprès avoir harangué gcs troupes , court aux Tuileries au milieu d'un formidable élai-major, que suivent ti*oi8 régitiiens de cavalerie. Introduit au conseil des anciens., il s]élance à la harre et dit : « La république périssait, votre a décret vient de la sauver. Malheur h ceux qui f< voudraient le trouble et le désordre ; je les ar- « réterai , aidé des généraux Lefebvre , Berlkier, « et de toA mes compagnons d'armes. Qu'on ne <c cherche pas dans le passé des exemples qni « pourraient retarder notre marche; rien dans « l'histoire ne ressemble à la fin du dix-huitième (c siècle ; rien dans le dix-huitième siècle ne rés- « semble au moment actuel. Votre sagesse a rcn- « du ce décret; nos bras sauront l'exécuter. Nous « voulons une république fondée sur la vraie li- <f berté civile y sur la représentation nationale ; « nous l'aurons, je le jure en mon nom et en <( celui de mes compagnons d'armes.... d Un tonnerre d'appkiu^ssemens couvre ce discours, pronon4l d un accent saccadé et avec de fréquentes affirmations du geste. Le général sort de l'assemblée,^ute en selle , et passe la revue d'environ trois mille hommes , rassemblés dans le carrousel. En ce moment arrive un envoyé du directoire, qui propose une transaction au nouveau dicniteur. Il repousse cette propositiqn : « Qu'avez -vous fait.
« s'ëiîric-l-il , comiiic si les ilirecieurs étaient là , «'■ qu'avez-vons luit de ecfte l«'rance que je vous « ai laiftsoc »i bril]anie?4^e vous ni laissé la paix , w je retrouve la guerre; je vous ai laissé des vic- « loires, je retrouve des revers; je vous ai laissé cf les millions de l'Italie , je retrouve partout des €< lois spoliatrices et de la misère..., Qu'avez-vons rc fait de cent mille Français que je connaissais a tous, mes compagnons de gloire?.... Us sont ce morts!... Cet état de choses ne petit durer; il c< conduirait au despotisme... Nous voulons la réc( publique assise sur les bases de l'égalité, de la «.liberté!... »
Un fort détachement est laissé aux Tuileries , sous les ordres du général Lamies; un autre se rend au Luxembourg : Moreau le commande. Murat , Marmont et Derruyer stationnent , avec d'autres troupes, au palais des Cinq -Cents, aux Jj|valiJte, à rScole militaire. Le général Morand commande la place, Lefebvre, la dix-septième division militaire. Ces postes sont occupén sans mouvement , sans rumeur , sans une ombre de résistance : on n'entend dans les rues que le pas cadencé des soldats^ se rendant à leur destination respective.
Cependant le commissaire du directoire , rentré 4IU Luxembourg , rapporte la fougueuse réponse de Bonaparte : elle trouve les trois directeurs résignés; nous disons les trois, car les transfuges Sieyès et Roger -Ducos, déjà rangés sous
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l«f lrii(|f!ii)aiii, lo riov(;inbro T uj brumaire) , les <:oiiM'il.N hoiji ifiiiuis à Saiiit-^^loud ; ils eiitrcnl en M*aii(:<' .1 'U'iix licuies aprc.s midi. Toutes les hau- «
tenrs qui dominent le château sont garnies de troupes ; on voit les baïonnettes scintiller à travers les arbres du parc ; de grosses patrouilles circulent dans le bourg ; des postes de cavalerie et d'iiîfanterie se pressent autour de Forangerie, où délibèreîit les cinq-cents. Bonaparte entre à quatre heures dans le conseil des anciens; mais cette fois, tons les membres sont rassemblés : la majorité vendue ne peut comprimer des mouvemens d'opposition qui se manifestent y pendant que le général s efforce de préparer l'assemblée au coup qu'il va frapper. Une députe élève la voix pour rappeler la constitution. — « La constitution! s'écrie « Bonaparte , vous sied-il de l'invoquer? vous l'a-» ce vez violée au 18 fructidor, au 32 floréal, au
« 3o prairial Toutes les factions l'ont violée ,
H elle est méprisée de toutes » Puis il ajoute
après d'autres mouvemens d'une éloquence brus-
* que et martelée : « SI quelque orateur soldé par
ce l'élranger ose prononcer contre votre général*
«c les mots de hors la loi, que la foudre de la
« guerre l'écrase h l'instant Souvenez - vous
« que je marche accompagné du dieu de la ce guerre et de celui de la fortune.... » Apparemment le vainqueur d'Aboukir, emporté par la fougue de son caractère , croit parler encore à des musulmans fanatisés, dans une mosquée du Caire... Ce discours , aux figures orientales , renferme toutefois un avis positif, dont le conseil des anciens profitera... Bonaparte court à celui des cinq-cents,
Lorsque le central arrire , U ftéancc esi oragnue. On rient «ic jarer Ir oiaîolicu de la oobsliiution de Fan III ; mais ce serment n'est plos 1 elui du jefi de paume : il n'aura point d*écfaos Lors de rencetnte représentative j les partiront tué TentLousJasfue patriotique qui se dévoue , qui meurt pour la défense des mandataires du peuple. Bonaparte ne laisse pas de s*avancer au milieu de Tas* semblée , le chapeau à la main. Le piquet de grenadiers qui raccompagne n*a pas dépassé le seuil de la salle. En ce moment des voix qui se cho* qoent , qui se heurtent dans une délibération tu* mol tueuse , demandent ou repoussent un acte de pt<ncripiion contre celui que les jacobins ardens fMirnment le grand conjuré... A sa vue inopinée , um% les veux se tournent vers lui .. les représeotans s*agf ti^nt , se lèvent , se groupent au milieu de la Mlle, et prcxment uoe altitude hostile , démontrée par leurs gestes menaçans... « Ici des sabres ! s'é* « crie-t-ou de toutes parts*... ici des hommes ar- « mes! à bas le dictateur! à bas le tyran ! hors la « loi le nouveau Cronivrel !... » Des flots de dépiitos se précipitent vjers le général , rinterpellent avec colère, le pressent , le repoussent.... Bigontiet , Ut saisissant au collet , lui crie iKune voix tonnante : " Que faites- vous, téméraire? vous
« violez h; sanctuaire des lois; retirez-vous w
Jionapartc , seul , au milieu d'une foule furieuse, flans laqnello peut briller un fer assassin , Bona- ]uufon'a ni le temps, ni le pouvoir de proférer
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une seule parole... Ses grenadiers frcmisscni dç rage à hi porte, qu'ils ne peuvent franchir... Leur chef , par un geste impératif , s'oppose à ce quMs dépassent cette limite. Il se retire suivi des vociférations de ses nombreux adversaires ; mais il demeurera trop peu. prouve que le poignard d'un nouveau Cassius se soit levé alors sur cet aulre César.
Bonaparte va pf;ut-6ire s'éloigner; déjà même il s'est élancé eu selle, et s'avance vers le pont de Saint^iloud. Un guerrier intrépide, Muiat, le ram^ne , et lui fait sentir la nécessité de marcher sur le conseil des cinq-cents,... « Il n'y a plus de t< composition possible avec ces forcenés ^ lui dit- « il d'un accent méridional animé; si vous ncu sacrifiez pas cette tourbe d'avocats criards , « vous serez leur victime. Cénéral, donnez-moi M Tordre de les chasser, et j'en fais mon affaire, n Cependant le tumulte est à son comble dans l'O- «•angerîe : Lucien Bonaparte ne peut contenir la fougue des adversaires acharnés de son frère; ils ' demandent à grands cris qu'un décret , rendu à l'instant, le déclare hors la loi. Ce président s'écrie : a Malheureux ! b^quel d'eaîfe vous oserait laisser « tomber dans l'urne un vote de proscription « contre le sait^eur de la pairie?... Avez-vous ou- « blié ses brillans services?... — Il en a perdu tout « le prix , répondent h ht fois cent voix. A. bas le « tYfan! — Eh bien, vous, c[ui n'avez rien su M faire pour la république , vous . qui la laissiez
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« pdi'ir au milieu de vos verbeuses et inutiles dis- ^ ce eussions, réunissez donc vos cflbris sacrilè^jes }$ « contre celui qui venait vous sauver, avec elle,, '< du joug honteux de votre vieille et încorriirîble « dynastie.... Tendez , tendez , hommes stupides , « vos bras sans vigueur aux fers de l'étranger , « en proscrivant un autre Aristide.... Citoyens « obscurs , vous êtes las de Tentendre appeler « le Grand.... Proscrivez -le; ce n'est pas sous « ma présidence qu'une telle profanation s'ac- '< complira. w A ces mots, jetant avec colère son manteau sur le bureau , il s'élance hors de la salle , et s'échappe par un couloir de dégagement. Les grenadiers conduisent le président auprès de son frère. Pour la première fois retenlit en public un prénom singulier, qui parviendra aux générations les plus reculées.... « Napoléon, s'écrie « liucien en s'adressant augénéial, tu os perdu c< si tu ne fais li l'instant évacuer la salle du con- H seil... » Bonaparte articule à moitié Tordre que sollicite l'œil enflammé de Murât, et soudain ce bouillant officier prononce d'une voix éclatante le fatal en aidant qui va renverser la constitution de Tan III. Il entre -dans l'Oraugorie à la tète d'une compagnie de grenadiers : elle s'avance , comme un mur mobile, en occupant toute la largeur de la salle, et force à la retraite les fougueux représcntans. Refoulés, et* bientôt pressés au fond du local , ■' se décident t\ fuir en franchissant les croîsée>* ^ ^^^^ s'évader à travers le parc.
donl ils jonchcni les gazons et les loulïes d'arbustes , (le io({iies, de ceintures et de manteaux... Les bosqueis sont emaillés de ces attribufs représentatifs, que la brise du soir fait voltiger à son gré. A cinq lieures t*i demie, l'Oranf^erieest silencieusï^ et close.
Quel([ues beures plus tard , [jucien et Sieyès parviennent à réunir les membres du corps lé{^islaiif voués à la révolution qui s'opère. Dans une séance de nuit , les deux conseils votent , sans dé bals,' l'abcHit ion du directoire exécutif , et l'exclusion de soixante-deux députés du parti appelé jacobin : le général Jourdan est (bi nombre. Diu'aut cette séance nocturne est décrétée Tinsiitution d'un gouvernement provisoire , composé de irais consuls. Ces fonctionnaires su prcmes sont Sieyès , Roj^er-Ducos et Bonaparte... Bonaparte, dont le nom s'inscrit modestement 11 bi suite des deux autres, mais dont l'autorité n'en sera pas nu>ins domin.i Irice et même exclusive. Aj^rès celte gran<le in^ ]H'Ovisation , les conseils s'ajournent au :u) février; seulement une commission législative de cinquaiitt* dé[)ulés restera en permanence, et s'occupera de .jeter les bases d'une ([uairiéme constitution. Parmi \i)^ nuMubrcs influcîus île t:ette coinmissioil, ou comptera Cabanis, lîoulay (de la Meurtbe) , ^iU-^ lieu Bonaparte, Ch(»nier, Daunou, Lebrun, Por-4 «:ber, lle^nier et (Jarat. Avant de clore lu séance, où , dans l'cftpacede ([uebjues beures, vient d'être édifié un nouvel état politique, Lncien, doîit le -
soleil levant du 1 1 novembre , éclaire obliqufe-^ * ment lei traits animés, prononce cette allocfutioik: « DaiA trois mois, yos consuls et vos corn- « missioqi» tous rendront compte de leurs opéra- « (( tions. Ils vont travailler pour le bonheur de <c leurs contemporains et pour la postérité. Ils ce sont investis de tous les pouvoirs nécessaires u pour faire le bien : le peuple français et vous, H jugerez s*ils ont rempli leur mandat. Plus d'aca tes oppressifs , plus de titres , plus de listes de ce proscription, plus d'immoralité, plfis de bas - « culc ! Liberté , sûreté pour tous les citoyens ! >k Lucien Bonaparte prouvera plus tard qu'il était sincère dans sa profession de foi républicaine : lambilîon de soa frère n'obtiendra point son assentiment; mais, dans sa gestion de ministre, ses actions répondront mal h la virulente sortie qu^il aura faite h Saint-Cloud contre f immoralité.
A huit heures du matin , le Journal de Paris , tttte feuille qui ne fera , dans quelques circonstaxices fugitives, que de l'opposition commerciale, etl^'on verra, sous tous les régimes , s'attacher au pouvoir triomphant , le Journal de Paris proclame Ttnthousiasmc avec lequel les voians de Ç Saini-Cloud ont procédé à la reconslruclion de * i'édifice^ouveruemeiiial. C'est une déceplion préj^waréo aux Iccleurs ^o]>es-ni(>uehcs. Mais lorsque les faits vieiidronl s'cprouvn- à la pierre de touche iiirailUhlc des r(i>uUals ; lorsque , sortir d'une « rcvojulic.n illOyalc, audacicusomcnt illé;^alonieme.
la France se verra purgée des partie qui la déchiraient , des exacteurs qui la ruinaient , des guerres intestines qui la minaient ; lorsque les ennemis du dehors , repoussés par un bras toujours viciorieux , s'éloigneront de ses belles provinces , et concluront des traités honorables pour elle; quand la législation sera refondue, l'administration réorganisée, les tribunaux épurés des réputations flétries; quand le gouvernement sera confié , dans toutes ses subdivisions y à des mains habiles , et qu'une renaissante prospérité pourra poindre enfin parmi les ruines fumantes accumulées sur le sol de notre malheureuse patrie ; alors, qui osera parler encore d'illégalité, de liboric violée, de
droits imprescriptibles trahis Vaines paroles !
récriminations redondantes...» Bonaparte a trouvé la république expirante au milieu de ses incapables y de ses malintentionnés représentans
Que regrettent-ils? l'occasion perdue de livrer le pay^, d'anéantir la gloire nationale, de ruiner les citoyens... Jusqu'au consulat h vie, le grand homme méritera toute la reconnaissance de ses concitoyens*, mais alors, alors seulement, il encourra le blâme, il montrera l'usurpateur.. ..Nous ferons nombie avec les dcsa|)probateur.s judicieux de sa conduite publique , cjui aura cessé d'frtn> non-senl<Mneni régulière, mais loyale; et les flf»is • dc^gloire dont il inondera In France n'elTaceronl jki pcrint les traces aicusauiccf d'un despotisme coupal||e ^
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Par uue combinaison adroite^ les co/isuls font publier, avec éclat , une loi du t5 novembre, qui rapporte celle des otages; tandis que, le même jour, ils ordonnent l'arrestation de Santerre et do plusieurs hommes de main , promoteurs d'émeutes populaires. Le 16 du même mois est fixé , par une loi , la formule du serment à prêter aux fonctionnaires publics; il est ainsi conçu : « Je jure d'être a fidèle à la république, une et indivisible, fon- « dée sur la liberté , l'égalité et le système repré- « sentatif. » Une loi , thoins terrible en apparence que celle des otages, mais dont les effets s'étaient fait sentir davantage, celle de l'emprunt forcé, est rapportée le 1 8 novembre. En ce moment , le tiers consolidé, qu'on appellera plus tard le cinq pour cent, coté, avant le 18 brumaire, 5 1 1 fr. , monte h vingt-deux francs... Mon tgail lard, dans son Histoire de France , fait apprécier à cette occasion, d'une manière démonstrative, le mouvem.ent de ce ibermomèlre infaillible de la confiance publique, qu'on nomme la rente : le directoire, • à l'agonie , l'avait fait descendre à huit pour cent , le consulat naissant le fait monter à vingt-deux: la plus haute prospérité impériale l'élèvera à quatre-vingt-dix ; le reflet des baïonnettes étrangères le fera redescendre le ?.c) mars iSi/^à^warante-cincf ; il ne s'élèvera pas à la première apparition de Louis XV III au-delà de soixante. Le 5 . mars 181 5 la nouvelle du débarquemen^c Napo- , léon au golfe Juan le fera monter à ^la^re- ^
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vingi-hi^it... Devant ce témoignage irrccusablo . viennent s*aiiëantir toutes les subtilités de l'esprit de parti.
La constitution y qu'on va nommer l'an VIII , est terminée; une loi du i5 septembre porte qu'elle sera présentée à l'approbation du peuple français; les citoyens devront voter son acceptation ou son rejet dans le délai de quinze jours , à dater de celui où le projet d'acte constitutionnel sera parvenu à l'administration de chaque département, yne proclaïAation des consuls provisoires, annexée à cet acte fondamental , contieut cette phrase remarquable , qui prononce sur une question encore indécise : « La révolution est a fixée aux vrais principes ; elle est pnie...» En effet, la constitution de l'an VIII est solennpUement proclamée : on annonce qu'elle est généralement adoptée. L'expression est absolue; mais l'acceptation par une grande majorité de la nation n'a rien de surprenant à cette' époque. Ou espère que le nouvel état politique rassurera tous les intérêts, en garantissant le pays et de l'anarehic populaire , et de la tyrannie du vieux régime. On n'a pas eu le temps de songer encore à l'usurpation d*un despotisme nouveau. Voici les principales dispositions de la consliluiion dr l'an Vlir.
11 y i|J|.n sénat consavaleur, ([ui a(Ti'j)lc t<ius les lllffes^^ui lui sont dcrérés |>;u' le. j^ouvorapmenl ou 1^ ttff^}Uuat ou c|ui l<\s annullo ]M)ur cause d'iuconsi^^JjiionnaUic ; ses stances ne som pas publi-
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q#4yQiAJbl eomjapsë de quî^trc-vingls niembrcs ina> jj^^ moTibloj^; IcunSbionMlioii se fait au moyen c1ii,fP^ choix, entre jjQoii^iraffdiiluls désignés : t» par corps législatif 20 par le tribunal; ^^ par Ic'p] mier consul. J^e gouvernement, qui a toiêy rinitiative ^epa loi , en présente le projet au tri' bunat; ce corpsle discute, puis le fait porter et soutenir au corps législatif. Cetlc dernière assemblée Yôte au scrutin secret, sans aucune discussion, de la part de'scs membres, sur les projets débattus detmnt elle par les orateurs du tribunat et du gouvernement. <ielui-ci peut retirer un projet et le reproduire modifié. Le tribunat se compose do cent membres, âgés de vingt-cinq ans au moins; ils sont renouvelés par cinquième, et peuvent élre réélus indétinitueiit. Ils doivent élrc choisis sur une liste nationale , dressée dans chaque département , en assemblée électorale. Le tribunat s'ajourne et s'assemble lui-même. Le corps législatif se forme de trois cents membres , âgés de Irenlc aus, au moins; il se renouvelle par cinquième. Un député sortant uo peut y rentrer qu'après un an d'intervalle. Tout décret du corps l^islatif est .*^i#* I>romulgué dans le délai de dix jours, sai|#lc caàXj^^ d'incunsUtutionnalitc. Les séances du tribunat el du corps législatif sont publiques; maïs le nombiv des assistans uc peut dépasser deux cents ^lersonnes. Le tiviitcmeut d'un tribun est de^ qidfizf^ niillo froucs ; relui d'un membre du ^oruÉ^P^IaûCosi de di\ uiiHe. \ jf
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Le gouvernemciu est confié ikÂ^'oie (^uJMtu à omiucs pour dix ans , et (|Éû"pèwll^ut êOtm réélui|^
Indéfiniment, av«c la qualitié diJtÎMlc de premiory' ond ou troisième consul. Ges filets dif;nitaÎFcp t choisis par le sénat y sur la iistq^atioiialc. de < ''premier consul promulgue les lois^i^ommc aux emplois publics , révoque les fonctionnaires. Dan» les autres actes du gouvernement, les second #t troisième consuls ont voix consultative. Le traitée ment du premier consul esl de cinq cent mille fr. ; celui de ses deux collègues est de cent cîoquanie ihille fr. Le gouvernement propose les lois, et lait les règlemcus d'ext^cution. Les déclarations de guerre y ainsi que les traités de paix, d'alliance, de commerce , sont préparés , discutés et promulgués comme les lois. Il y a un conseil d*état ; on choisit oaus son sejn les orateurs chargés de poi-lcr la parole, au nom du gouvernement, devant le corps législatif. La justice est rendue par des juges de paix de canton, des tribunaux civils d'arrondissement^ un tribunal criminel par. département , des tribunaux d'appel , en niatière civile, dont le ressort s'étend à i)lusieurs dépar- -#' temeiy , enfin un tribunal de cassation , siégeant à Paris. Les juges de paix sont nommés par les citoyens; ceux de cassation par le s.^nat, sur des candidats de la liste nationale. Les juges civils et d'appels);60ut à la nomination du premier consul« l/ad^ij||stration civile est confiée h des préfets , les sous-prr'fets et aux maires des communes. -Il
«is-préfet krrondiiisementcoiSniuiiy. Le premier consul
Ric CCS deux classe» de Jmictiondaircs , anv-
E^:^iui)s' obéissent les administra(ioiu t^mmunalcs. ■<î«h dernières sont élues par les citoyens. -Xa constitution de l'an VJIl est une "^1000 de - munjueterie , asser, habilement combince pour (|«*An en puisse enlever des parcelles sans nuii*<> * h ^ensemble , au moins dans l'exécution du svstèfllc qu'on se propose. Cet acte fond anieatal d'une république C8r«onçu de telle manière qu'il pourra devenir la charte d'une monarchie , et même d'une ntomrchie despotique, sans paraître avoir subi d'infractions notables : c'est un ckef-d'œuvrc.d'élasticité Icj^islative.
Là se révèle à l'esprit observatcup- le pion de domination du dictateur de Snint-(Çloud : la lettre de cet acte constitulionnel offre le principe de l'i m popularité progressive qu'on va tcmarquor dans les actions du magistrat suprême de la repu- -blique : ce sera le point de de'part d'une legiliiue déconsidérai ion. Jusqu'alors on eut tort d'accuser d'illégalité les mesures iiiiiiérieuscs qu'invoquait la patrie en péril ; on aura raison désormais d'atteindre de réprobation le despotisme, qui ne répondra plus qu'aux inlimalions d'une ambition personnelle. Lorsque le salut d'un pays est compromis , tout ce nui peut le sauver devient légal ; mais dès^que cet état de choses a cessé, la légalïle reprend le caractère d'une loi inflexible.
invcsii (Iefinii?NnïoiJ
DoiiiipaWe <m. inv.
ûde |)rcf^er consul ;'<:aii)hacerèv^cij
il, fil i[Àbr^,.cx-cjjn5tittiant J 9 ^
i troiai^me'coiisiifi. Les ennelbU d^ M>iit plus il dire qu'il ne s'empAra pai d'aborM^l de Tau ton lé , parce qii*il sentait mmi ignorance dan« lei niatièr«»v'.d'élat et d'atïmihùtratà^ publique. Une telle considération *ût M trop niaise dans un tel homme ; il savait kuc les liènièi-C5 ne manquent jamais au /ègne du ibaveraia le plus ignare : elles n'avri^it pas uunqné k celif de Louis XV. Cette suppotfilon t'évanouit d'aillMrt devant une vérité inëfragable : '^est qùcNapolécQ &it l'auie de toutes le* institutions du ccABulat et de Fcmpire , et souvent méme-l'idée crA^ice venait' de lui.
Lcsgi^dfs autorités entrent en fonctions le.ati (.1cci.'mbre : le^énat conservalcur est installé au Luxembourg , le tribunal au Palais-Roya) , le corps législatif au palais de Bourbon , qu'occupait le conseil des d^q-ccnts. Les Tuileries deviennent rÂpidence consulaire ; mais Napoléon habitera seul ce p)dais.Son installation dans cette demeure royale offre tout le faste d'une intronisation... Les Parisiens, qu'jl est si facile de fasciner, s'enivrent d'une pompe militair..^ , qui séduit par l'éclat des uniformes , et excite l'enlhousiasiuo par le son des trompettes.. Républicains oublieux (^s vertus civiques, ils ne s'apcrt^uivcnt ^tas que déjk les prétentions de In royauté se glissent dans l'étiquinle
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ilu consulat. Ou i'oinnr4|ue au sénal les généraux Kclleraian et Serrurier ; Bougainvillc , Lagrange , L&placcy BcrihoUct, Daubeuion , Laccpède^ savans; Volncy, homme de lettres; Vieu, peintre , restaurateur de Técole moderue. Le tribunal s*hongr^ de Bérenger, Cliauvelin , Benjamin Constant^ Daru ^ J.-D. Say, Stanislas Girardin, Dauuou el Cbénior. Le corps législatif , m.oins heureux, n'offre de réputations faites quodans les seuls Grégoire et Ramond. Au conseil d'état vont apparaître avec éclat des hommes déjà renommés dans plusieurs carrières : Fetiet, administrateur mili- * taire;- Dejcan, officier du génie distingué; Dufresne , financier habile ; Emmery, légiste profond; Fleuricu, navigateiu* cxpériuienté; Chaptal et Fourcroy, cliimistes du premier ordre. Un arrêté des consuls, en date du aS décembre , prescrit un serment à tou8 les fonctionnaires religieux, civils, militaires cl de judicature. Ce serment est simple : « Je jure fidélité h la constitution. » Or, comme la constitution est fort élastique, la fidélité doit s'appliquer à une légalité indéfiniment extenftible.Dausle même mois, le libre exercice des cultes est autorisé par un acte du gouvernement.
L'année 1 800 s'ouvre par la restauration du titre de madame : la politesse consulaire , qui vise déjà à l'imitation des coutumes de l'œil de bœuf, trouve le nom de citoyenne trop rude pour l'idiome d'une cour renaissante ; bientôt le nom de citoyen, devenu peu compatibb* avec Tctai de choses cxis-
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tant, s'épanouira dans les nouveaux protocoles. H nous est impossible de suivre pas à pas un gouvernement qui sème à pleines mains les institutions dans la carrière qu'il parcourt : nous presserons la nomenclature des plus importantes. Le régime transitoire du consulat donne naissance a Vecole polytechnique , formée du noyau de l'école centrale des travaux publics; à la banque de France^; au concordat de 1S02 , qui, peut-être, acheté par trop de droits concédés au clergé , les libertés de l'église gallicane ; à la société de charité mater- . jielle y dont la bienfaisante Joséphine se déclare protectrice; à un nouveau système d'instruction publique et aux lycées ; à la noble création de la légion d'honneur , qui dégénérera, plus tard, eu prenant le caractère et les insignes des ordres de chevalerie , dès long-temps tombés dans le mépris. Dans le môme temps commence l'élaboration du Code civil cl du Code de C^ommcrcc; Tadrainistralion acquiert une supériorité de gestion qu'elle n'eut dans aucun temps; des canaux et des ports se creusent, des roules s'ouvrent, des ponts s'élèvent ; Tagriculture est favorisée , l'industrie encouragée, les sciences lionorécs , l'élan des arts
secondé la littérature seule manque d'essor,
parce qu'elle manque de liberté. Ces fondations, ces améliorations , ces encouragemeiis ont été médités et accomplis au milieu des hostilités, des traités diplomatiques , des soins d'administration di- 1 Igcanlequ'a nécessités la marche, nécessairement
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laborieuse^ d'un gouvernement dont le mëcaniame est entièrement nouveau. Bonaparte, fondateur universel , n'a pas cessé d'être général : aidé par Caruot, il a forgé des armes , levé et équipé des bataillons j improvise des ressources de toute nature pour soutenir la guerre. En Allemagne , Moreau^ que secondent Dessoles , Gouvion Saint- Gyr , Sainte-Suzanne et Lecourbe, passe le Rbin et triomphe à Engén , à SockaL , à Moeskirck , à Biberach, à Memmingen. Ces victoires préparent le passage du Danube : Moreau le franchit , et renouvelle, dans les plaines d'Hochsett et de Nord- Isngiie les trophées de Condé , de Turenne , de .Villars : suite d'exploits héroïques qui coûtent à la France son premier grenadier , l'intrépide Latour (T^ui^rgne , et que clora Téclataute victoire de HohenUnden , que pourront à peine flétrir les trahisons précédentes et ultérieures du savant Moreau.
Au midi , Bonaparte franchit^ après Annibal, mais plus rapidement que lui , le Saint-Bernard à la ctme neigeuse , et son armée inonde comme un torrent les plaines d'Italie. Tandis que Masséna et Soult s'immortalisent par la défense de Gènes « dont le siège occupe une partie des forces autrichiennes , et que Suchet en contient vaillamment une autre portion au Col de Tende ^ Lannes culbute Tavant-garde de Mêlas à Montcbello; bientôt Napoléon , qui rencontre les Impériaux sur la Bormida^ recueille à Marengo ( 1 4 juin v. 20
I ijoo) la vicloîi'c c[ue vient ile-lui donner ]
c son dcrn
G le"s d'un hér(
r soupir ,
n'eut ijuc des veiius. Le lendemain , des plénlpoleniiaircs autrichiens signent les préliminaires de la paix ; elle sera confirmée i Lun^rille le 9 février li^oi.
Les travaux politiques de Napoléon ne sigoaleni pas moins de génie et d'babilelé que Icsam», vres de son adiniuistration et les exploits de soit épée. Il fait clore, dès l'année iSoo, la fatale liste dus émigrés. Dans la même année tombe, pour ne plus se relever , l'hydre de la Vendée iJn service funèbre, fait à Saint-Sulpice, puis un deuil public ordonné en l'honneur de Washington , qur vient de fin"' sa vertueuse carrière , colorent d'un vernis de popularité décevante l'ambition dominairicc du consul, et consolident du moins \ei liens d'amitié renoués par lui avec la république américaine. La politique adroile de Napoléon lui suggère hieniAl une autre idée : il fait habiller à neuf, avec l'uniforme de leurs corps respectifs, les prisonniers russes qui se trouvent en France, [ et les renvoie, sans échange, à Paul I'^, leur soU" L veraiu. Un tel procédé charme co prince; il ou- ; l'oreille à des projets d'alliance avec le prelicr consul : les haïmes d'une invasion de llnde » cabiu^u de Péierihour{f r^déralion dn ie«onc\ut con^
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le Dànemarck. Cet accord des légitimes du nord avec une puissance née delà révolution française déplaît h Tabsolutisme européen; Paul mourra étranglé par des courtisans , qui jouiront de la faveur de son (ils.
Ces travaux intérieurs, ces alliances politiques et Tanéantissement de la Vendée, portent au plus haut point. d'exaltation la fureur du parti royaliste , qui voit disparaître chaque jour une de ses ressources , s'évanouir une de ses espérances. En effet , la pacification des puissances avec le cabinet des Tuileries devient bientôt générale : il a traité le i8 février i8oi avec le roi de Naples; le 29 septembre avec le Portugal ; avec la Russie, le 8 octobre 1801 ; avec la Porte-Otlomane, le q du même mois; enfin, avec l'Angleterre, le 25 mars i8o2.... Ce dernier traité, conclu à la suite d'un congrès tenu à Amiens, sanctionne toutes les acquisitions continentales de la république française, reconnaît les républiques secondaires créées sou» sa protection , et restitue les colonies enlevées h la France.
Mais cette politique féconde en résultats, et dont nous remonlons un instant le cours , ne les produit pas sans être violemment entravée par lourcs les intrigues , par tous les attentats que IjOuis XVTII a pu concevoir et faire exécuter : celui qui soudoya Favras sous Louis XVI, Robespierre pendant la terreur, Danican à la fin du régime conventionné^, Pichegru sous le directoire;
3io IliSTOlRE
une foule tie royalistes sont enfermés , par mesure de haute police^ au Temple , à Haui , à Yincennes. Un tribunal d'exception , plus illégal encore <|ue la disposition arbitraire appUquée aux proscrits , condamne à mort deux chouans obscurs , qui ont mérité leur sort, mais auxquels on devait un jugement rendu par des magistrats constitutionnellement investis. Les tribunaux exceptionnels , établis par une loi du 7 février 1801 , ne deviennent pas plus légaux pour avoir obtenu Tassentiment des trois corps délibérans ou votans : on ne dispose pas de la vie des citoyens par une législation de circonstance : il faut que la loi fondamentale leur ait donné des juges.
Tout n a pas été heureux dans les efforts du premier consul : si le traité d'Amiens^ signé le ^5 mars itîon, le mit en paix avec le continent européen, l'Egypte est reperdue : le brave Klébcr,, assassiné au (^aire par un miisulman soudoyé , avait- commencé une négociation honorable avec les Anglais; à sa mon, le commandement est tombé aux mains inhabiles du général Menou , et la capiculaiion de r.ivmée est devenue ce que TAngleterre a voulu. La campagne d'Orient a coûté au pays une partie de son armée d'élite, et ne lui a donné qu'une savante description de V Egypte , monument précieux sans doulc , mais trop chèrerement payé!... Un peu plus tard , le général Leclcrc, beau-frère du premier consul,, est forcé d'abandonner Saint-Domingue aux noirs révoltés
par Toussaint Loaverture. Le capitaine français meurt lui-même sui cetie terre inhospitalière^ qui ëdbappe à la domination française , noyëe dans des flots de sang.
Mms la France continentale saura bien se dédommager de ^^ pertes coloniales : le Piémont lui sera définitivement réuni le 1 1 septembre i8o4; là consulta de Lyon^ dès le mois de janvier de ia Aiéme année, a placé la république cisalpine sons sa protection, c'est-à-dire sous l'autorité du premier consul. C'est dans cette circonstance où Napoléon a fait beaucoup pour la France; en ce moment où il sent tout ce qu'il peut faire pour luimême y que le tribunat , sur la proposition de Gha- }>ot (de l'Allier) émet le vœu qu'il soit donné au général Bonaparte /premier consul , un gage éclatant de la reconnaissance nationale. Un séualusconsulte, en date du 8 mai, répondant à ce voeu des jpremiers organes du peuple français , réélit Napoléon Bonaparte à la suprême magistrature pour jdiK années, après les dix fixées par l'acte constitutionnel. IVIalgré quelques actes violens d'auloritc inconstitutionnelle^ le premier consul a pu obtenir du peuple ce gage spontané de gratitude : ses ser^ vices et leurs résultats sont en effet immenses ; vouloir les nier, c'est opposer une controverse «fnvenimée et de mauvaise foi , à l'évidence généralement reconime. Il est donc d'une malveillance ridicule d'insinuer que le sénatus-consulic du 8 mai ait été mendié secrètement par celui qui
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dey ait en profiter : ces petites menées sonrdcs ne sont point dans ses allnres; L'esprit du premier consul se révèle mieux dès le lendemain du jour où l'acte rémunérateur des pères conscrits a paru : sans doute le premier consul est peu satisfait d'une réélel:;tion de dix années; car le g mai, les second et troisième consuls , sans préambule, sans formalités préalables , rendent un arrêté portant : ,« Le peuple français sera consulté sur cette ques- M tion : Napoléon Bonaparte sera-t-il premier « consul k vie? Un registre sera ouvert dans « diaque commune , à l'effet de recueillir les votes « sur cette question. » Cette io\i Ton ne saurait douter de la provocation du personnage intéressé , qui a jugé, par ce qu'on a fait, ce qu'il peut exiger de plus. Trois mois à peine se sont écoules , lorsque le dépouillement des registres ouverts dans la capitale et dans les départemens constate que 5,368,259 votans ont demandé le consulat à vie, et que 209,506 seulement Font refusé. En conséquence, un second sénatus-consulte, rendu le 2 août , porte : « Article i «'. Le peuple français « nomme et le sénat proclame Napoléon Bona- « parte , premier consul , à vie. » — Article 2. a Une statue de la Paix, tenant d'une main les « lauriers de la victoire , et de l'autre le décret du « sénat , attestera à la postérité la reconnaissance (c delà nation.» Barthélémy, président du sénat; apporte ce décret aux Tuileries , et dit : « S'il exisu tait encore des semences de discorde , la procla*
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. ce jQ[|aljku> du consulat perpétuel de Bjona parte les . fc,,fera difsparaitre* Tout est maintenant rallié au- , , <i tour de lui; son puissant génie saura tout mainte- 'cc^nir et tout conserver : il ne respire que pour la et prospérité et le bonheur des Français !!! » Le cOfisul reprend : « La vie d'un citoyen est à sa paie trie; le peuple français veut que la mienne , tf jtout entière , lui soit consacrée* J'obéis à sa voce lontéj la liberté, V égalité , la prospérité do la . « France^ seront assurés... (Grande immolation ec de modestie.) Le meilleur des peuples sera le ^ plus heureux. Content alors d'avoir été appelé ^ ^ ^ par l'ordre de celui de qui tout émane, à ramener << sur la terre l'ordre par l'égalité, j'entendrai son- « ner la dernière heure sans regret... comme sans << inquiétude^ sur ^opinion des générations fuie tures. » ....
Dès-lors l'œiL le moinft attentif voit poindre une nouvelle monarchie ; elle est préparée déjà par l'humble sénat^ par les muets législateurs : un mot de changé et une toute petite pièce ajoutée, à la marqueterie constitutionnelle de l'an Vlil , et nous aurons une royauté. La mot , c'est le npm de roi ou d'empereur^ substitué à celui de consul ; l'addition , c'est celle d'une clause d'hérédité. Il y aplus^ l'ordre de celui de gui tout émane vous an- ];ionce déjà la renaissantetg^race de Dieu, qui décerne les couronnes. Du reste , Napoléon s'est bien tu sur le second article du sénatus-consulte, : la statue de la Paiz^ tenant en main le décret du se-
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nat qui le nomme consul k vie , n*esi point de son goût : rambiiieuK ma^strat ne .vent pas que cette allégorie de brcmze assigne une limite lëgale à sa fortune, peu disposée h s*ar« réter...
Ce qui manque à la conslîtntion de l'an VIII pour préparer le retour de la monarchie , ne se fera pas attendre : un sénatusrconsulte du 4 ^ont comble cette lacune et au-del^. Un système électoral nouveau rend le pouvoir maître de toutes les nominations jusqu'alors laissées an peuple, et les électeui^s sont à vie. Les deuxième et troi«* siètae consuls deviennent égalemeht inamovibles; ils sont nommés par le sénat , sur la présentation du premier consul... Ce magistrat suprême peut également présenter à ce corps délibérant un citoyen pour lui succéder après ia mort : voilà Tliérédité. Ce premier oonsul-coadjuteur prend séance parmi les sénateurs, immédiatement au-dessous du trosième consul. Enfin le sénat acquière motuproprioj le droit de changer diverses institutions fondamentales; de dissoudre même le corps législatif et le tribunat. Par provision , le nombre des tribuns est réduit de cent à cinquante. En un mot » grâce au sénaïus-consulte du 4 août, il n'y a plus de représentation nationale , que sous le bon plaisir du sénats c'est-à-dire du premier consul. On s'exprime avec trop peu d'énergie en disant que jamais on ne vit organiser le despotisme avec tant d'audace et d'effronterie, Adievons Ténuméra-
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ùon des pahcelles constitutives arrachées au jjrand fantôme appelé république française :i\ y a un grand juge^ auquel vient alK>utir, par une échelle ascendante de hiérarchie^ toute puissance ju* diciaîre : ia cour de cassation , investie d'une sorte d'action administrative , peut appeler à sa barre et censurer les juges de tous los degrés; et, comme cette cour elle-même est soumise à la police du grand ju^e, la justice, ce sera la volonté du premier consul. Ce magistrat a le droit de faire grâce... Après l'émission de cette cinquième constitution^ il ne «nanque plus au sénat servile que de se mutiler lui-même : il le fait par un sénattisconsulte du 3G août, portant qu'il ne pourra s'assembler qu'en vertu d'une communication des consuls.
On voit qu'au comixiencement de Tannée i8o5 , il reste à Napoléon, un espace bien court à franchir pour arriver au rang suprême; il a déjà le pouvoir d'une tête couronnée ; il ne lui manque plus que la couronne... La longanimité des Français , les entreprises nouvelles des ennemis, la nécessité de leur opposer an 'bras habitué à vaincre permettent à Bonaparte de consommer enlln le meurtre de la république. Achevons de peindre son agonie.
La paix avec l'Angleterre ne pouvait être durable : NapolA>n menaçait de faire la France trop grande , sous le sceptre qu'il forgeait avec rapidité ; pour qu'une puissance^ depuis si long- temps
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rivale de notre gloire et de nos prospérités, le« souffrit patiemment. Les richesses industrielles, exposées à Paris en 1802, avaient suffi pour exciter le mécontentement de nos voisins; dès^ lors, le cabinet de Saint -James chercha, dans les replis de sa politique , des prétextes de rupture : il en trouva. L'incorporation ou la disposition du Piémont , de la Toscane , de Parme , de Tîle d'Elbe, étaient en effet des griefs assez plausibles, auxquels ajoutaient encore la véritable su7.eraineté de la France sur les républiques ligurienne , helvétique , batave , et la dominatiMi plus précise exercée sur la Cisalpine. De plus , le cabinet britannique ne trouvait pas que le projet d'une nouvelle expédition à Saint-Domingue justifiât suffisamment la présence d'une flotte considérable sur les côtes de la Bretagne... A tontes ces dispositions, excédant les stipulations d'Amiens, la France ne peut opposer que la détention de Malte par la Grande-Bretagne. Cette puissance prétend , à cet égard , que le traité ayant été conclu avant les importâmes acquisitions de territoire que le premier consul a faites , le roi d'Angleterre, par suite de ces acquisitions , a droit à des compensations....
Les négociations en sont là , lorsque , sans autre manifeste et selon son usage , le gouvernement anglais fait courir sur les vaisseaux français de toute nature. Par réciprocité , un arrêté des consuls , en date du 22 mai , prescrit d'arrêter tous
les ÂQglais commerçant ou voyageant en France , et de les const i tiler prisonniers de guerre. Beaucoup de ces insulaires sont saisis à Paris dans les hôtels gairnis j aux tripots du Palais-Royal , dans l'alcoye des dames d'Opéra. Cet attentat au droit des gens excède l'autre ; mais Napoléon a pour principe de ne jamais demeurer en deçà des mesures rigoureuses de ses ennemis.
La carrière delà guerre est. donc rouverte... •Tout aussitôt Louis XVIII et . ses satellites ordinaires s'y lancent , à la suite des Anglais . On re- Toit parmi nous les serviteurs fidèles de la légitimité : les traîtres , les assassins y les promoteurs de troubles cfvils. Dès le mois de février 1804, ces agens renouent leur trame dans le sein même de la France ; et des noms illustres se joignent *de nouveau aux noms obscurs ou flétris de ces conspirateurs. Pichegru^ échappé de Sinamary , a reparu en Europe ; il préside à IiOndi*es à l'arrangement d'une nouvelle conspiration , que le cabinet de Saint-James adopte avec empressement... Moreau y qui depuis sa /lernière trahison , a joint à ses trophées les lauriers d'Hohenlinden , Moreau accède à cette nouvelle trame , à laquelle sourit la déplorable jalousie que lui inspirent les grandeurs de Bonaparte. On l'a vu , dans son dépit d'enfant, se jouer de l'institution de la légion d'honneur y qui l'admit lui-même y à tort il est yrai , dans ses rangs.... Qu'il se montre petit ce général qui , pour tourner en ridicule une des belles con-
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oeptioiii du premier ootMal, déeeme h un bttiânier vne canerrie dlioflEiieitr... Il est > digne d*un hém à ce point diéekn: de l'associer' à tM gnet'-epent de ouwfimr ; «tec Georges GâdcNt^ ûal, qui a du moins- le meute de servir par é|â!^ nion une cause qjoe Bibreau~ne sert que par hàor^ derie.
Cependant des trOnpes nombreuses filent sur fes' côtes de TOcëan , pour fermer le camp de Beu^ logne ; douse cenu bateaux plats se réunisseiir ou se construisent dans ce port, pour porter en Ang^rterre une formidable nrniée... Chaque matittrlé* soldat français, à son réireil, menace de ses joyeuses saSli^ la vieille tour de Douvres , eu attendant quHl menace sa garnison du plomjb de son mousqutt>«.b Les Anglais' aussi s*eÂbrcent de plaisanter de nos préparatifs hostiles ; plus tard, ils avouèrent la terreur qu'ils leur auront causée ; maintenant ils se hâtent de préparer une diversion honteusc. Pichegru et Georges Cadoudal sont débarqués en France, aveciin émigré obscur , nommé GucreL Pichegru se rend directement à Paris; Georges s*arréte à Saint-Leu , dans la vallée de Monmorency, où le général Sol de Grisolles , Tun des chefs amnistiés de l'insurrection bretonne, va le trouver. Tous trois viennent ensuite dans la ca^ pitale , pendant une nuit des premiers jours de février. Ils sont entassés dans un cabriolet, que le comte d*Hoziér , déguisé y conduit par des chemins détournés. Rien de plus ordinaire qu'tuic
double trahison dans un traître : Guerel découvre scis, complices^ et signale Sol comme l'un des promoteurs de la conspiration. II est arrêté sur le boulevard des Italiens^ et traduit devant une cornmi^îon. Mais aucune charge positive n'inculpant ce prévenu y il est acquitté : ou l'envoie toutefois à Bicétre par niesure de haute police.
Nonobstant ce pi*enLier échec , Georges ^ Picbegru et Morieau ont plusieurs entrevues pour fixer les bases de la conspiration ^ sans que le pré « fet de police puisse découvrir^ ni le lieu ni Theure de, leurs réunions, qui d'ailleurs varient chaque jour. La dernière a lieu dans Vcnclos de la Madeleine , où reposent les cendres de Louis XVI. Ce$tdans ce champ funèbre qu'on mcdite la resùiuration de cette vieille dynasticy qu'ébrancha la hache révolutionnaire... Sa restauration au profit d'un prince qui , peut-être y s'inscrivit parmi les premiers ennemis de la grande victime endormie éternellement sous les gazons, du cimetière de la Madeleine. Le premier consul est en ce moment à Saint-Cloud , entouré dt»s grenadiers de la garde consulaire , élite dévouéiî des vieilles colonnes d'Italie et d'Egypte. Or on est parvenu à faire habiller comme ces braves, environ douze cent» vendéens ou chouans. Un officier de la garde des c<»isuls, qu'on a su gagner, est de service à Saint- Cloud : il a livré le mot d'ordre , et doit se laisser relever le lendemain à la pointe du jour. Ainsi Napoléon , à son réveil , se tro^ivora au milieu
d*uiie troupe ennemie , subsiitoéei ses fidèle» pté* toriens. Les ayenneâ de SaimrCloiid seront soîipeâsement interceptées-; pecsonne ne .pourra parrenir à Paris. Dans le même moment» Georges et Pichegm , ayant entre eox Morcan, parooorront les rues de la capitale: le Tainquenr d'Hoben-linden përorera les soldats, qni^sont, dit-il, bien disposés en sa faveur ; et Ton se flatte de proclamer les Bourbons sans trop de résistance. Les cboses étant ainsi disposées , le duc d'Engfaien , qui se lient aux portes de la France , arrive à Paris » et la restauration acbéve de s'accomplir.
Tel est le plan arrangé dans, la pensée des conjurés; mais un point délicat n*est pas fixé «ntre eux : on est peu d'aocord sur le parti que chacun prétend tirer de la révolution projetée.... On est si lolu de s'entendre à cet égard , et la cause des Bourbons parait si étrangère aux vues de Moreau, quil aspire à la dignité de premier consul ; Pichegru semble vouloir se contenter du rang de second consul. Mais Georges n'accepte point la troisième place consulaire qu'on lui offre : il songe à servir loyalement les Bourbons et s'écrie : a Ma foi , bleu pour bleu, autant vaut ce- « lui qui s'y trouve qu'un autre.... » La dispute se mêle aux confërences; Texécution est remise à quatre jours , et dans Tintervalle Moréau est arrêté , le 1 5 février 1804. On se saisit- de Picbegru ' le 28 ; le 9 mars Georges , reconnu dans un cabriolet de place parle commissaire de police Gom-
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iBûinfB» ^ ^t ^ai^i y^i^s 1^ butte Saint-Rûch , iaal^ gvé^â' défense furieuse qu'il essaie d'opposer à la iorce^afinéerMM. de Polignac , de Rivière et plùsieim autres conjurée sont arrêtés aussi.
fAii moment où ces ëvènemens se passaient à Paris > le duc d'Eughein , fils du duc de Bourbon al' de mademoiselle d'Orïéans , sœur de feu VEga- Uêé^ vivait dans le duché de Bade^ au château d'fiiteinheim , situé à quatre lieues de Strasbourg / 9» la rive droite du Rhin. On a parlé d'intrigue galante, d'amour de la chasse , d'un goût décidé pour la vie champêtre , et d'une multitude d'au- ' trta a£Eections y variées comme les récits qui les ont alléguées, et qui avaient déterminé le duc d'JSnghien à fixer sa demeure à quelques lieues du territoire français; Les détails , puisés à bonne source, que nous venons de rapporter sur la conspiration de Moreau-, démentent assez clairement ces causes, réputées si innocentes, du séjour de Son Altesse dans le grand duché de Bade : et Ton sait que le petit-fils du prince de Gondé n'avait cessé qfjik la paix de porter les armes dans les rangs étrangers. Du reste , il est constant pour nous que le général Bcrnadotte , étant ministre de la guerre,fut pressenti par d'Enghien sur sa prochaine et clandestine arrivée à Paris i qu'alors, ce patriote loyal s'empressa de répondre à la personne chargée de cette singulière communication , que , ' le projet du prince se réalisant , il se verrait forcé de révéler son séjour dans la capitale au ministre V. 21
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de la police. U pai-aitra donc niais à umte ptf-' sonne Kusée de CFcnrc qu'un Boarboo se trouvait àEtteinfaeimpopr coortiaer imebeHe Allwiiandf on diassor le lièvre , tandis qu'une oonspiration se tramait à Paris au nom de sa famille.
Quoi qu'il at.soit, l'eDlèvemetit du duc d*Sa7 ^ùen sur les terres d'un souverain étraDger, mène avec la certitude que ce prince conspirait , fut et sera toujours conside'ré comme un attentat bideui au droit des geus et des nations. Le jugement prëcipîté et illégal de cet illustre émigré , son exécution DOclume dans un fossé de Vincennes , i la lueur d'une lanterne qui guidait le plomb nteurtricr Ters sa poitrine , enlÎD l'ensevelissement de cette victime toute habillée , et pantelante encore. des convnlsitHis de la mort... voilà des atrocités que nulle politique, nulle vengeance neponvait justiGer... Ni Foucbé, ni Dubois , ni Talleyrand n'ont (lit ce mot qu'on leur a tour à tour attribué : « Le (. meurtre de Viocenncs fut plus qu'un crime , ce <i fut une faute. « Mais à quelque pensée qu'appartienne cette semence, prononcée loog'^temps après l'évèiwment, nous délirons, pour la mémoire des trois personnages que nous venons de nommer, qu'aucun d'eux n'ait à se reprocher une forte comphcité dans cet attentat... Ce fiit en effet un malheureux précédent & l'intronisation de l'empereur Napoléon.
t .V,u-oiton.
NEUVliiBCB ËPO^US.
CHAPITRE UNIQUE
ItAPOI^Pf, EMPERBUR.BACRE.EVÈNEMENSOtreMt ■IVriTVTK>NS DE L'EMPIRE, IMTASION ÉntANaiaV , ABDICATION.
. Si l'exécution di) duc d'Enghien fidune iante, encore plus qu'un crime : Napoléon en avait oompiis précédemment rme, non moins grave, et surtout plus maladroite , en faisant offrir à Louis XVIII ^it une principauté , .wit une pension proportionnée à son rang , pourvu qu'il renonçât à ses droits d'hérédité. Cette démarche reconnaissait ces mâmes droits, et lorsque le premier conMil songeait à sedéclarer souverain, iliaiséit naître l'idée d'une usurpation qui ne pouvait exister; car il n'existait plus en France i^i trône, ni dynastie. La révolution, en passant sur les débris de la vieille royauté, les
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arait d^tmîu pins l^alemoil que rosurpation des Capétiens n'avait fait jadis des droiu de la race Carloringieoae. Hugues Capet s'empara violemmcDt de la couronne ; Napoléon , ainsi qu^ l'a dit plus tard, 2^ ramassa dans le ruisseau. An moment de réédifier de tontes pièces la monarchie , rien ne' pouvait donc être aussi impolitiqae que l'ooTerture fûte au prétendant. Voici la réponse de ce prince : « Je ne confonds pas monsieur Bo- « naparte avec ceux qaî l'ont précédé ; j'estime sa u valeur, ses talens militaires... Je' lui sais gié a de quelques actes d'administration, Mais il se « trompe, s'il croit m'engager à renoncer à mes ■ tt droits : loin de là, il lea étaLlirait , s'ils pou- « vaient élre litigieux, par les démarches qn'il fait <c en ce moment. » Cette conBance des titres d'une autre famille royale, qui préoccupa Napoléon en montant les degrés du trône qu'il relevait ; ce reliquat d'ancien régime resté dans sa pensée ; le penchant qu'on avait déjà remarqué enlui pour les membres de la noblesse anté-révolutionnaire , tels furent les premiers, les plus actifs ennemis de la puissance dont il jetait en ce moment les bases. La suite nous le prouvera.
Tout à coup,, et lorsque les lecteurs de journaux matineuï nt cherchent', en parcourant les , longues colonnes du Moniteur, que des détails' sur l'immense armement de Boulogne, leur attention est fixée par la motion qu'a faite , le 3o avril, au tribunat le citoyen Curée : c'est^-
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dire la demandé du titre d*empereur pour Napoléon Bonaparte , et de l'hérédité impériale dans $a famille. Cette question sera à peine discutée^ et parmi cinquante orateurs panégyristes, un seul tribun, digne de ce nom^ s'élèvera avec une gé-néreuse persévérance , contre la proposition de Curée. « Le gpuvernemeùt d'un çeul , s'écrie l'é-n « nergique républicam, n'est rien moins qu'un « gage assuré de stabilité et de tranquillité. La « durée de l'empire romain ne fut pas plus. |( longue que ne l'avait été celle de la républi^ « que ; les troubles intérieurs y furent encore plus . .«. grands , les crimes plus multipliés ; la fierté ré^ « publicaine ,_ les vertus mâles, l'héroïsme y furent c< remplacés par lorgueil le plus. ridicule , la plus, ce vile adulation, la cupidité la plus effrénée >. Ci l'insouciance la plus absolue sur la prospérité « nationale. » Carnot résume ici l'histoire de -toutes les monarchies , à de rares époques près* Et quant à l'hérédité , quoi de plus démonstratif contre elle que ce peu de mots : « Un Domitien , « fut le fils de Vespasien , un Caligula , le fils de • « Germanicus , un. Commode , le fils de Marc- « Aurèle. »
« Nous n'avons pu établii^^ parmi xious le ré» « gimé républicain, poursuit l'orateur, quoique « nous l'ayons essayé sous diverses lormes , plus. « ou moins démocratiques. Mais de toutes les a constitutions qui ont été successivement éprou- (c. vccs sans succès , il n'en est aucune qui ne fût
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« née au sein des factions , et qai ne fut l'ouvrage « du circonstances aussi impérieuses tjae fuo gîtJTCs ; voilà pourquoi toutes ont été vî- 41 cieuses.u Carnot aurait pu ajouter : ces différentes institutions républicaines, ouvrage des factieux trîomphans , recevaient sur - le - champ l'empreime de l'impureté qui les avait produites, la direction de l'inlérél dont elles étaient nées. Ce n'étaient pas les principes qui défaillaient : car les principes étaient bonsj comme tous ceux qu'on étale sur le papier complaisant. Mais le système périclitait bientôt par la corruption des hommes : les aLus , les vices, les crimes étaient la conséquence d'un régime faussé , d'un gouvernement dépouillé par l'intrigue, la fraude, la cupidité, l'ambition , des formes légales dont il avait été revêtu.,. Avons-nous été exempts de ces attentats depuis le réiablissemcnt des monarchies ? Les chartes, même la charte-virile , nous ont-elles donné moins d'intrigues, moins de nullités en place, moins de passe-droits révoltans, moins de fripons favorisés, moins de probités et de talens délaissés , que n'avait fait précédemment la république?... Non, les résultats sont toujours sortis d'un même foyer de corruption : nous n'avons vu que des habits retournés , des opinions pivotantes, des dévoûmens vagabonds, à -la tête des affaires ; mais le vice stable, le vice inamovible restait. Les hommes qui avaient fait et défait la république, institué et démoli l'empire , proclamé e\
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proficrit la restauration, pcrsUiaient , par eux-tnémes ou par les intrigans y les déprédateurs, les charlatans divers, sortis de leur école... Avec cet état de [choses , monarchie ou république , un Etat ne 6ort point des révolutions... Choisissez mieux les. homnies; c'est à cela que se réduit toute question de prospérité nationale... « Il y a peu de mauvaises, constitutions , a dit un sage publiciste » ; mais s'il en existe, ce n*est pas,- à coup sûr, parmi celles, qui ont pour base les droits d'un peuple , plutôt que ceux d'une famille... Carnot défendait une cause qui sera toujours puissante aux yeux de la, raison.
Le courageux tribun ne gagne cependant , par son plaidoyer en faveur de la république , qu'une disgrâce inévitable, qui ne tardera guère K l'at** teindre. Le projet d'intronisation héréditaire est porté au corps législatif; le président Fontan<es le soutient et le préconise. Enfin , le 4 i^<^i > ^^^^^ députation du sénat vient annoncer au premier consul , par l'organe de Cambacérès : « Qu'il est n du plus grand intérêt pour le peuple fran- « çais de confier le gouvernement de la répu- << blique à Napoléon Bonaparte, empereur hér <c réditaire. » Soixante mille registres sont ouverts en France , afin de recueillir les votes des citoyens sur cette grande question : ils produiront 5,57^^,539 signatures affirmatives, et seulement 3,569 négatives. Mais soit in^patience de s'entendre saluer
empereur, soîl répiignance à paraître recevoir' de ia natioa ooe paissancr, qu'il fvmt tour du des- Un , KapoléoD n'atiend pas . poar se faire {ntH
rlamtr. le <iépuuillem«u[ des Toies eaoDçaat la lanclion du peuple. Le iti mai, Cajiibacérès dé- Tançant ce T!f u natiODal . qu'il aoDOOce comme déjà manifeic, Cambacérès courl à Saint-Cloud, ei dît à soD collègue : « S'il est dans les principes M de notreconititution (toujours lamarquctene de * l'an VïU; de soumettre à la sanction du peuple « la partie du décret qui concerne IctabHs&eaieiit a d'un gouvcraeinent héréditaire , le sénat a pense « qu'il (leraît supplier f^otre majesté impériale « il*8«réer que les dispositions organiques re- « ç<issenL inunédialemeni son exécution ; et pour « la gloire comme pour la prospérité de la réu pul)li*pie, il proclame à l'instant même \apo- « léon, empereur des Fraoçaîf. » En sortant de TaudicDce dans laquelle il a dit à Napoléon tu seras empereur, comme l'artiste de la fable dit à l'œuvre de ses mains, tu seras dieu , l'esconsul passe cbez madame Bonaparte , et lui fait entendre ces mois - » Madame, je m'esvioie heu-^ « reux d'être le premier de vos sujets qui vienne « déposer à vos pieds mon respect ei ma fidélité. 1 Le lendemain , Barras disait h l'un dc& courtisans que son opulence avait conservés : « Voyez-vous, mon ami , ccUc place encore maru quéc sur mon canapé , c'est celle qu'occupait , il.
« n'y a pas très long-temps, rimpératrice des « Français... » Ce mot a été affirmé par un témoin auriculaire.
Le même jour , 1 8 mal, un séna tus-consul te organique.« déclare la dignité impériale héréditaire « dans la descendaDce directe , naturelle et légi- « tîme de Napoléon , de mâle en mâle , par ordre « de primogéniture , et à l'exclusion perpétuelle a des femmes et de leur descendance. Il peut ce adopter les enfans ou petits-enfans de ses frères, « s'il n'a pas lui-même d'enfans mâles au moment ' « de l'adoption... A défaut d'héritier de Napoléon, « la dignité impériale est dévolue à Joseph Na- <c poléon Bonaparte et à ses descendans , et à dé- <c faut , à Louis Bonaparte et à ses descendans. » La nation tout entière parait applaudir à ce rétablissement d'une monarchie contre laquelle , tout entière aussi, elle s'élevait avec véhémence quel- .ques années plus tôt : tels sont les e£Fets du prisme de la gloire et des prestiges de la renommée.
Le premier consul a clos la liste des émigrés , brisé les tables de prescription ,, rouvert les portes de la patrie à trente mille Français ; par lui , la sécurité règne dans nos campagnes y si long-temps désolées ; les traces de la terreur et du vandalisme disparaissent; la religion relève ses autels; l'industrie prospère , l'es talens sont encouragés ; grâce 21 là' régularité qu'il imprime à l'administration , ses agens sont respectés; la confiance qu'il rendit à la nation fait renaître le crédit public; enfin, la po-
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litique européenne trouve «u moins , dans soa gouyernement , un ^nt stable , un système diplomatique arrêté. U est* donc évident que Napo^ léon Bonaparte est le bi^n£iileur de la France ^ et ^ue 9^^ droits à la reconnaissance nationale Reposent sur des. témoignages irrécusables On se
plait à perdre de vue la trame aussi audacieusement qu'halnlement tissue par Tambideux général, pour s'élever au souverain pouvoir : trame qu'il a su recouvrir des présens de sa féconde magistc'kture.«. L'enthousiasme rend imprévoyant : on livre sans résistance , sans précaution au nouvel empereur, cette France qu'il peut dominer en despote; contente des garanties de haute capacité qu'il a données , la nation ne lui en demande ili de bonne - foi, ni de popularités*. Nous sommes toujours ces Français que l'on captive dès qu'on les a séduits. Le trône est relevé le i8 mai ; dès le 19, Napoléon l'étaie de dix-huit colonnes formidables ,. en créant le même nombre de maréchaux d'em^ pire : sont promus à ce premier grade de l'armée , les généraux Berthier , Murât , Moncey , Jourdan , Masséna , Augereaù , Bernadotte ^ Soult , Brune , Lannes , Mortier , Ney , Davoust , Bessières , Kellermaon , Lefebvre , Perignon et Sennirier.
Le procès de Moreau et de ses complices , (x>m-^ menée le 10 juin , est le premier acte marquant du gouvernement impérial. Nous ne nous étendrons pas sur ce procès , dont Pichegru a évité les conscquenccs , en s'étranglant dans sa prison.
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dès lè mois de mars. Une malveillance plus em- • pressée d'accuser que de raisonner, fait de ce suicide un crime de l'empereur. Trois mois détruisent celle ridicule imputation : PicLegru était incontestablement coupable; l'instruction eut rendu sa trahison évidente.Quel avantage l'esprit de rivalité , que l'on prête à Napoléon , peut-il ùver d'un assassinat qui sauve k son prétendu rival la honte dont le couvriront les preuves multipliées de son infamie? Mo reau^ traduit devant un tribunal ^ se défend avec maladresse et sans dignité; le souvenir de ses brillans services se noie bientôt dans le itlëpHs qu'inspire la connaissance de ses méfaits politiques, et surtout le spectacle de sa faiblesse. Cependant beaucoup d'officiers , ayant servi sous tes ordres , accourent à Paris , et jurent de le sauver au péril de leur vie , s'il est condamné à mon. Telle est précisément la condamnation que l'em- . , pereur fait solliciter , afin d'appliquer avec éclat cette clémence souveraine dont il brûle d'orner son auréole de gloire. Les juges trompent son attente : l'illustre coupable n'est condamné qu'à deux ans de détention ; peine que Napoléon comlilue, ou plu tôt .aggrave, en lui substituant un simple bannissement. Moreau se rend aux Etats- Unis d'Amérique. Il ne reparaîtra sur le sol européen que pour mourir dans les -i-angs ennemis , sous un uniforme russe , et tué par un boulet français. Georges Cadoudal est exécuté avec plusieurs officiers. Vainement Murât a sollicité la grâce de
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.'cel inti-épide royaliste : « Georges est un homme n tViionneur cl d'un grand caractère , disait le « nouveau maréchal ; si Votre Majesté veut lui H faire giace , je le prends pour mon aide-dci< CAmp. Une fois sa parole donnée , je réponds de « lui comme de moi-même, et j'en réponds sur <i ma téie. — Non , non , jamais je ne consentirai « hi la grâce de Georges, a répondu l'empereur; il f< a commis des assassinats sans nombre... >' L'împérairice Joséphine et madame Murât , sœur de Napoléon , sont plus heureuses dans leur intercession : la première obtient la grâce d'Armand de Poiignac, condarani? à mort; la seconde obtient celle de Chacles de Rivière, également frappé d'une condamnation capitale... Nous desirons pour ces deux geutilhommes tju'ils n'aient pas de nouveau conspiré après cel acte de clémence : une vie qu'on a laissée au coupable devient atroce, lors- , (ju'un nouveau crime, tramé contre son libérateur, vient rectcuser les traces de l'ancien,
S'enveloppant du manteau d'une religion restaurée , dont le premier consul s'est fait le prolecteur , une congrégation , connue sous les noms de pères de la foi , adorateurs de Jésus , paccanaristes, se glisse, souple et sinueuse comme le serpent, dans quelques provinces de la France; l'empereur qui , sous un masque tatoué de titres nouveaux, a reconnu les jésuites, dissout, par son <lécrci du aSjuin, deux-éiablissemens qu'iK sont [jnrvciius ù former.
Nous avons signalé ailleurs la première fonda-* tion de la lé gion-d* honneur, distinction purement militaire^ qui n'a été, jusqu'ici, représentée que par des armes particulières , décernées avec un brevet mentionnant les actions d'éclat dont elles étaient la récompense. En i8o4> ^^ légion-d'honneur devient un ordre de chevalerie , peu compatible avec les institutions républicaines qui restent encore dans la lettre des lois.., ..L'insigne est alors ,une double étoile , ressemblant & toutes les croix portées dans les monarchies; et^ par un plus grand oubli du principe de l'égalité , encore tant invoqué , tant proclamé , des distinctions aristocratiques, une hiérarchie, sont établies pour cette récompense nationale , comme si l'honneur pouvait avoir plusieurs degrés, ainsi que la société a plusieurs rangs. L'on crée des légionnaires , des officiers, des commandans, des grands-officiers, des grands-aigles; on a les croix d'argent, les croix d'or , les plaques , les rubans unis , les rubans avec rosette, les colliers, les grands cordons, les plaques... et cette bijouterie, cette soierie honorifiques deviennent de plus en plus éclatantes , selon que la dignité du personnage est plus élevée. Ainsi il y a des décorés de première, seconde, troisième, . quatrième classe. Le haut fonctionnaire appartient toujours h la première classe ; l'humble sol^t , toujours à la quatrième; et pourtant il n'y a souvent chez le premier qu'un très petit mérite à récompenser , lorsque chez le second on récom-
pense irog peu un mëritc éclatant. Un jour TiUus'
iraiioD n'entrera plus pour rien ilaiis les motifs déierminans , et les croîs mentiront presque géne'ralcment aux yeux. Cette institution est le délnit d'im retour aux privilèges, le point de départ d'une nouvelle noblesse. Aussi l'illustre La Fayette refuse-t-il la croix d'honneur , par la raison , éminemment conséquente, qu'il a volé à l'assemblëe iiatibnale l'abolition des distinctions honorifiques. 11 y a plus de sagesse dans l'attribution d'une même décoration à tous les genres de mérite : on sert, on honore ïa patrie aUr le nége, au barreau, daii9 la carrière civile , da^is les sciencea , dans les lettres, et par des actions philantropiques, avec autant d'éclat que sur le champ de bataille : une marque -disÙDctive commune comprime l'esprit, naturellement dominateur, des qualités qui brillent.," : c'est une sage précaution sous un gouverment militaire. La légion d'honneur est inaugurée le t4 juillet 1804 ) jour anniversaire de la prise de la bastille et<lu renversement de l'aristocratie : cette date n'est pas heureusemeul choisie.
Le 31 janvier 179?, le canonavait retenti, dans ta nuit sombre , pour annoncer aux Parisiens consternés que, sous peu dlieures, allait tomber la dernière tête d'une dynastie âgée de huit siècles^ )e ^décembre 1804, let;anon retentira, aussi dans les ténèbres, pour annoncer k ces mêmes Pari-' siens qu'on va couronner la première tète d'une dynastie nouvelle. Depuis deux mois on procède
aiUc préparatifs de cette grande solennité , avec une pompe , une prodigalité sans exemple. Ce n'e8( pas seulement d'un empereur qu'il faut improyîser la maison , les équipages , les insignes éclatans: ce souverain est entouré d'une nombreuse famille^pauvrecommelui^etdontil convient de dorer à pleines mains la grandeur impériale, née dliier. H en est de même des hauts dignitaires y qae Napoléon éleva récemment sur les pavois de sa toute-puissance : les gratifications coulent par millions des coffres de l'Etat; le peuple, pour subvenir à ces frais énormes , sans nuire aux ser- 'Vices de l'Etat, devra escompter, pour ainsi dire , ce commencement de prospérité que Napoléon lui a rendue... Les dépenses du sacre s'élèveront à 85 millions... De toutes parts, chez les altesses , chez les grands de lempire qui vient d*édore, ondulent, sous la main des marchands qui les étalent , les riches étoffes de Lyon ou de l'Inde ; les pierreries ruissélent sur toutes les toilettes ; les pwles se pressent , se combinent , eu dessins élégaas, sur le velours ou le satin des parures dont mille beautés , inconnues naguère, exposeront au sacre l'opulent appareil. Le brodeur contourne le fil d'or ou d'argent en magnifiques broderies , sur des habits de sénateurs , de généraux , de législa-* leurs, de préfets, de fonctionnaires divers; tandis que la modiste chiffonne en coiffures capricieuses le tulle lamé ^or^ ou le velours sur le*
quel doivent se balancer les plumes orgueilleuses. Â^hdque instattt on vdif'^r^i^M' S.ks' cfiâi^"tfe poste lioddreusea; à diaijde îhtfH^il'lés'tigïbljW- Dis, combles d'étrangenV'è^ixsëfàl Un Ùslttf*'l'-Âè nouTeaux voyageurs. '' ■' i' -'■:■ .i-^ i^a J
Ëûfin , le g^and jour a lui : ^àpolétiU''i);iiiï'%à Tuileries , an brait d'mie tOQaaAteartillëriij y i^ ^ revAtnde tous les insignes impâriaox, et VéS^kridissant de pierreries. A ses cdtés Jos^plûtaie de^IÀ (Pbgerie', plus belle endore que s6n élincelak^ pàrpre , laisse apercevoir Mir' son Tisag«'t^^pressioii de toâté sa joie. Devant l«ictttipî^ impérial wnt assis le»"/)rà«Mï l^iteph et' Làih Bonapartâ vHsrnax^iés ;<«Wbaïita«^ 'pcwt-^t^'d^ toute la mt^diâtjence qui convient àj^iJrMrOfi^/Ib TOirarefquf itratne Ce qtfatnét^^ë^iilïijestëâ etd'irit0Sfle» im{}éri6lte«le3tf)fesqtt*iâitié¥ement de gtàbès, autour desqn elles l'or se tord;se tourmente, s*a tnîncit en âlels élégans; fimpérisle semble pliet sous lé poids d'une couronne fermée , signe colossal d'une royauté de fraîche date qui , comme toutes les puissances nouvelles , exagère ses attributs... Vingt pages, chamarrés de la livrée impériale , verte et or , sont comme accrochés autour de ce carrdsse fastueux , que traînent huit cbevaus riehenieiA caparaçonnes et empanachés. Napoléon, du bàilrt de ce char où triomphe sa fortune , promène sùl^ rinnorabrable foule ce sourire qu'il sait rendît tour h tour amer et affable , malin et bienvéillàiil;
■on regard perçant , comme celui de Taigle ({u'il a pris pour emblème , étudie Texpression de cette myriade de regards semës sur son passage.
C*est par un soin malveillant que plusieurs historiens nient l'enthousiasme que fit éclater la population compacte que Tempereur traversa pour se rendre à Notre-Dame , ♦par la place Louis XV , les boulevards et la rue St.-Denis : le silence du peuple , dans une telle circonstance et pour un tel homme , eût été un témoignage étrange y ou plutôt impossible du caractère français ; et le Parisien, ami de la pompe théâtrale^ eut applaudi* ce brillant spectacle^ quand même ses acclamations ne seraient pas adressées^ au héros qu'il admirait ^ an libérateur qu'il devait aimer , encore que quelques taches déparassent déjà sa vie... La vérité est que 4m traîispoiis , sinon unanimes (il n'en peut exister le lendemain d'une révolution ), du moins à pjÇu p|ès généraux et bruyamment exprimés , éclatèrent sur le chemin que Napoléon parcourut pour 06 rendre à la cathédrale : cette assertion ne sera contestée que par la mauvaise foi.
., Le premier prêtre de la chrétienté, le vicaire dm Christ , Pie VU , attendait l'empereur au pied del'autel : il acquittait^ en complaisances pontificales, les concessions ultramontaines que Napoléon , fajibile calculateur des chances d'un avenir dont il detfOMit le maître /lui avait faites par le concordat de 1802. Le Charlemagne du huitième siècle Uvait élé cK^Qher à Home l'ônclion sainte; le
Charlemagne du dix-neuvième voulut qu'un pontife, dépendant de sa volonie suprême, vîut le sacrer à Paris. Jamais on n'avait vu , jamais sans duulc on ne reverra la vicilleéglise métro polîiainc parée et coqueiie comme elle l'était au sacre de Napoléon ; jamais l'imposante harmonie de Lesueur et Chérubini ne s'exhalera d'un nombre Ac Toix cl d'instrumens égal i celui qu'on cnleudit ce jour-là; jamais ou ne reverra tant de velours ornant les piliers gothiques, tant de lampes de vermeil dt-scendant de la voAtc , tant de riches tapis cLendus sur les dalles, tant de vases précieux élalés sur les autels , tant de lumières étoîlitut l'espace... Et ces jjaleries aux arceaux sarrasins, aux grêles colonnes , comme les femmes s'y pressaient, jeunes, jolies, parées de couleurs fraîches et ée!alanles!.,.. on croyait voir , autour de la nef, une covbedlc circulaire remplie de fleurs vivarifes... En se rappelant cette solennité glorieuse, Nauoléon, onze ans plus tard, dut murmurer sur le rocher de Ste.-Héiène, au bruit du flot qui venait se briser à ses pieds capti fs... " Ah ! ce fut un beau jour que <i le 2 décembre iao4! »
Au moment oii l'empereur reçut la triple oacr liou sur la lêle et sur les deux mains, Pia ^"11 prononça cette oraison digue de remarque : « Dic« « tout-puissant ei éternel , qui avez établi Hazîrël 1' pour gouverner la Syrie , et Jéhu , loi d'Israël, en leur manifestant vos volontés pai" ro^-gar)e "■ rrophète Ëlie; qui avez également répaailu
« fonction sainte des rois sur la léle Je'Saiîl et « cïe David , par le ministère du prophète Samuel , \t^ répandez y par mes mains , les irésof's de vos a grâces et de vos bénédictions sur votre seivi- « jfèwr Napoléon y que y malgré notre indignité <i personnelle y^ov s consacrons aujourd'hui «EMPEREUR EN VOTRE NOM. » Ainsi voîWi Lien ïa formule du droit divin reproduite dès Forigine 4^!lne monarchie sortant de la révolution : Napoïéon, <jui n'ignore rien , qui ne laisse pas articuler ttiîe' pensée sans Tavoir soumise au contrôle dé sa politique^ adhère assurément à cette même formut le; il lui convient de recevoir du ciel un droit que les peuples ne peuvent plus lui disputer sans être MCi'ilèges. Mais quant à la couronne > attribut di]l iiÔQVoir que son épée a conquis, îl ne veut pais la kehir du pape: lui-même^ saisissant cet insigne sur ràutel^ le place sur sa tête, puis sur celle de Timl^ratrice Joséphine; tandis qu'une musique harknonicuse célèbre cette consécration solennelle, ièt que le canon Tannonce au loin. *
* David a retrace , dans son tableau ou sacre , le magnifique spectacle de cette solennité : c^est un des ouvrages capitaux du grand peintre. En voyant ce chef-d'œuvre, on Sâicite uientaleincnt l'artiste de n*avoir pas accompli le siivstre: projet qu'il énonçait au club des jacobins , quelques jours avant le g thermidor, et lorsque Robespierre chance* lait déjà sur son piédestal cimenté de sang a Mon ami , %ck' Priait David avec sensibilité, en s*adres$ant au démagogue A' menacé , 9% te condamnent j je bois avec toi la ciguë. »
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• Le lendemain du sacre, rempeiour , dans une fôtc militaire ci^'lébréc au Champ- de -Mais , sous les croisées de celte Ecole militaire où , quiozc ans plus tôt, il (itait élevé obscur, l'i-miieienr disiribue à des députalioQS de tous les réfjimens, les ailles d'or aux ailes éployécs rjui doivent , k l'avenir, les guider dans les champs de la guerre. Napoléon , restauraleur de celte éloquence militaire qui cchauCfe le soldai el fait cclore l'enihoufiiasmc, prononce une allocution fort remarquable : l'armée , dont il rsl la gloire , couvre jle longues acclamaiiun» cette harangue martiale. Suit le serment prêté devant les aiglesimpcriales : celui-lii sourira moius h Timagination du poète que lo serment du i^ juillet lyqo. . La gloire est belle i mais Tclan qui signale l'affranchissement d'un grand peuple... que peut-on lui comparer!
La mission de Pie Vif ne se termine pas h Paris avec toute la gravité désirable ; le Parisien , rieur et goguenard, oubliant trop la dignilé d'un ' vicaire de Jésus , s'égaie du porte-croix, monté sur sa mule, dont le saint-père marche toujours pré- ' cédé. La caricature reproduit ses traits quelque peu grotesques ; on te chante au Font - Neuf en style grivois... S'il passe , In foule allègre Feotoure, le presse, le. salue de ses lazzijplus d'une fois cet étrange écujer, moins heureux que le
Lo resuuratettr de la pnnlnre moderne s'csi iavisi= , et a bien fait. ,
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pôrte^croix célébré par Boilcau ^ est forcé de faire beaucoup, 'plus d*un pas eh arrière.,. Le chef de rëfflise lui-même . %*\\ se montre aux croisées des Tuueries , est appelé par les curieux du jardin : on sollicite peu congrùment la bénédiction de ses doigts sacrés > et lorsqu^il se dispose à déférer à cette demande^ de malins assista us s'écrient : voilà que ça va commencer,., O Français! Français !
Napoléon se rend^ le 18 mars iSoS^ au sénat ^ et fait connaître à ce corps qu*il accepte la couiçbnne de fer, d'après le vceu manifesté par la république italienne ; le 26 mai , T^pereur sera . couronné, à Milan, roi' d'Italie ; Eugène BeautiArnais , illustre émule et fils atîoptif dé ce monar^e, recevra, le 8 ji^in, le titre de vice-roi d'Italie. ' * .' ' ■
Cependant les armemens contre TAngleterre o^t continué avec une prodigieuse activité : cent quatre-vingt mille hommes vaillans et aguerris ^ cwronnent d'une ville de toile et de baraques les. hauteurs de Boulogne. L'Anglais , de %es côtes menacées, voit scintiller des forêts de baïonnettes , pendant les manœuvres journalières de cette puissante armée. Soixante - neuf vaisseaux de ligne sont prêts à protéger le débarquement, qu'une seule nuit peut voir accomplir; deux mille ba- ,teaux plats attendent luie cargaison de guerriers, Pout'tant Napoléon , qu'on accuse sans justice d'avoir voulu toujours la guerre, a, dès le 14 janvier , écrit au roi d'Angleterre la lettre suivante y
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ifùf ptbiiâta thlt pBtmi ktf fâsiiés boaorâbleà^ Air gi^and hoinme : <c Je n^aitadle pA^de déskonlieùrà' a fnirc ie premier pas. J'ai ass«z> je pense; prouvé « ^ au >tnonde' que je lie redoute aucune des éhances « 'de la ^erre ; mais la paix e^t Ip vœu 4e^ ma» c^ àœtkt. Je conjure Yoite Mfqesié de ue pas' sb é fefoser au bonheur de donner elle-même lapais: <«^'faâ'mondet qu'elle ne lais^ pas celte douce sei^^ fc'Uisfaction à ses enfans.... Une coalition ne ibra a ^Jamais qu'accroître la prépondérance et la gran^ « d^ûr i^ontiÀentale de la France. » Nous rappel toii^ialréponsts^ù cabinet britannique; son'esprilv ^^ nos léc tëtfhs- qualifiei^nt , y est bien expi^imé : ^ë^'firliàiilbiréfqdi repondà M. de Talleypand; moins «aîis doute par l'effet d'une fierté ridicule de la part dtt*^nul Georges III, que par suite de 5on încapacit<^ cpîstolaire ^ même dans ses momens de luciditiî mentale. Voici le message : « Sa Ma*» « jeslé est persuadée que le but de la paix ne peut 'a élre atteint que par des engagemens. qui' puis- «* sent en même temps pourvoir à la sûreté ei à « la tr«anquilliié à venir de l'Europe , et prévenir « le renouvellement des dangers et des malheurs « dans lesquels elle s'est trouvée enveloppée. Sa « Majesté sent qu'il lui est impossible de répondre <* plus particulièrement à rouveriure qui lui a « été faite , jusqu'à ce quelle ait eu le temps de it communiquer ai^cc les puissances du coniin. Tient. »
Or, ces communications , si sages , si philantco«-
piques , tendent tout naturellement à rejeter sur les bras de ces mêmes puissances du continent le daugejp- imminent qui menace la Grande -Bretagoe. En conséquence , un traité d'alliance est signé le 8 avril, à Saint-Pétersbourg , entre TAngleterce et la Russie : il y est stipulé que les parties contractâmes emploieront les moyens les plus prompts pour ibrmer une ligue général» Contre le gouvernement français. Le but de cette coalition est Févacuation du Hanovre et de^TAl^ leniagne par les troupes françaises; le rétablissement du roi de Sardaigne en Piémont^ la sécurité du royaume de Naples, Fentière évacuation, de ritalie par les troupes de Napoléon. La Suède et l'Autriche accèdent aux sûpulations de Pétersbourg.L'empereur , peu soucieux de ces dispositions menaçantes 9 donne la- république de Lucques et Pa principauté de Piompino.^ à titre d'apanage , k sa sœur Ëlisa Bonaparte , mariée à un officier gé-^ néral corse , nommé Bacciochi , qui >, du coup ^ devient prince. Le 9 juin , la vieille république de Gènes disparait du rang des puissances : son territoire est réuni à l'empire français. Le 31 juillet suivant un décret impérial organise l'adminis-r tration des Etats de Parme, h titre de dépendance du grand empire.
Ces nouvelles acquisitions de la France hâtent l'exécution du traité de Pétersbourg; Napoléon doit songer h se mettre en défense contre la troi* sième coalition continentale. Le camp de Bouiqgnc est levé^ le 26 septembre; les troupes déjà
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embarquées quilient les vaisseaux qu'élu iaon*' trient ; toute» les forces réunies sur les eôtee dte yOcéan se portent vers rAlIemagne , avec la Mftdite de Taigle dont Timage brille aiMlMBus de le«rs légions. L'Angleterre respire ) des torrens de ' saAg font inonder le territoire de ees alliés; mais f Anglais fumera et boira avec sécurité son pwtw dalis la Public-^House de Londres, de Bcistol our de Mancbester.Yoilà l'effet des joQmmuniciMiions généreuses du cabincyt de Saint- James.
Les bulletinf de l'armée qui entre eii campagne «si ses opérations se prolongent ^ ne seront .pins présentés sous des dates appartenant à l'élis républicaine : un sénatus^<KXi8ulte du g septembre a décidé qui dater du t^ jauTier ido6 le calendricr grégorien ^era rétabli^ et l'œuvre de la convention nationale aboli. Ainsi disparaissent ^ dans une progression rapide , les institutions de la révolution : déjà le titre de citoyen ne s'emploie plus constamment dans les protocoles officiels ; bientôt les termes consacrés par le règne de la liberté n'existeront plus que dans l'histoire.
Dire que , commencée le 8 octobre , la campagne finit le a 'décembre y anniversaire du couronnement , par l'éclatante victoire d*^usterlitz y c'est avoir tacitement rapporté tous les exploits de cette guerre , et la continuité des triomphes qui amènent un si rapide dénouement. Trois empereurs sont en présence dans cette bataille , le plus beau trophée de Napoléon^ le plus éclatant fait d'armes des temps
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modernes : avec moins de cpiatre-vingt mille hommes l'empereur des Français en doit combattre (piatre^-Tingt-quinze mille, dans un pays pvét à s'insurgev contre lui. Les Russes ne perdent pas moins de trente-cinq mille hommes à Aasterlitz, c*est-à-dire la moitié de leur armëe. Alexandre ya tomber inéyitablement au pou- Toir de Napoléon ; celui-ci y par une générosité plus magnanime que politique , lui envoie un sauf-conduit * de sa main y après avoir^ durant taule l'action , défendu à ses artilleurs de tirer sur le quartier de l'autocrate... Le monarque hyperboréen doit non-seulement la liberté , mais la vie à soi^ illustre ennemi : il s'en souviendra un moment, en 1814^ & Paris dans les conférences de l'hôtel de Tlnfantado; mais Tannée suivante il l'oublira hideusement lorsqu'il laissera déporter Napoléon à Sainte^Hélène.
Les maréchaux Launes , Soult , Bernadotte , Davoust y Murât y ont ajouté k leurs lauriers dans la journée du 2 décembre 1 8o5 ; les généraux Suchet , Oudinot , Tunot , Gardanne , et surtout le général Bapp , ont dignement secondé ces chefs supérieurs de l'armée.
Le lendemain , l'empereur d'Autriche vient
trouver Napoléon h son bivouac. // le reçoit ,
comme il le dira lui-même un jour, dans w^ fossé y
* Le saiji'-conduit fut porté au czar par le général Sanuy, depuis doc de Rovîgo. U était écrit au crayon. Cette pièce a été vue par un grand nombre de personnes î*.. sans doute elle aura été anéantie.
où quelques tisons réunis brAlent à peine sur ht neige... François donne à l'héntier de la république le litre de frère , et cette familiarité d un légitime lui tourne la tète.A Si petit ce jovas là! lui qui avait été si grand la veille ! c4 Dès*lôrs , « dit à cette occasion le caustique Montgaillard> « Bonaparte nest plus qu'un eoipereur. » Le mémejmir, un envoyé prussien, arrivé la surveille au quartier-général des alliés pour leur annoncer que le i-oi» son maître, entre dans la coalition , se présente à l'empereur Napoléon^ et le compli-^ mente ^ur sa victoire , avec toute la calin^rie tigrease de son pays. « C'est trôs. bien, monsieur u l'ambassadeur, répond l'empereur; mais voilà « un compliment dont la fortune a changé l'ay <c dresse. »
L'empereur François II est venu demandei^ humblement la paix à Napoléon : il est dé l'intérêt de celui-ci de l'accorder. Il a fait son vatout de fortune 9 dans une bataille où ses troupes combattaient à trois cents lieues de leurs renforts ; tandis que le prince Charles amenait quatre-vingt mille hommes à son frère ; tandis que le Russe Buxhowden en amenait quarante sous les aigles d'Mexandre; enfin, tandis que la Hongrie se levait en masse... Mais 1^ monarque autrichim est terrifié ; il redoute le prestige qui semble attaché aux armes de son ennemi : il ne croit phis au triomphe des alliés dans une lutte avec lui... Napoléon consent donc à un armistice , si Tempe-
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iréliP* t Alexandre accepte la condition de quitter VAUemagne, la Pologne, et de retourner chez lui pwtJQUirnées d'étape,.. U répond à cet égard au généi'al Savary, qui se rend à son quartier général : « Dites à votre maître que je m'en « }iraâ3; qu'il a fait hier des miracles; que cette ce «ÎQurnée ajoute à mon admiration pour lui ; que d^ie-est un prédestiné du ciel ;, qu'il faut ik mon ar- €<i mée cent ans pour égaler la sieiinc. » Et quand 1 autocurate est assuré y par les réponses du général français , qu'il peut se retirer avec sûreté y il aj où te i « Je m'en vais donc dans ma capitale; j'étais venu « ?au secours de lempercur d'Allemagne; il m'a <4 (fait dire qu'il es.t content.... Je le suis aussi...» Content , après avoir perdu trenie^^inq mille hommes... Voilà les souverains... Servez-les vaillanament^ braves officiers , et vous, pauvres sol-* dats y qui redevenez ohseurs après les avoir faits illustres ; nécessiteux, quelquefois me^dians aprè» leur avoir donné des provinces, des couronnes... L'armistice est conclu le 4^eembre; le 126 du même mois, le traité de Presbourg rétablit la paix entre la France et l'Autriche. Ce traité porte que les Eiats de Venise , la Dalmatie , l'Albanie , sont réunis au royaume d'Italie. Deux alliés de l'empereur, les électeurs de Bavière et de Wurt^nberg, s'em*ichissent d'importantes cessions territoriales faites par l'Autriche. Napoléon les crée rois; 1*^ duo de Bado, quoique pourvu de posses^ sions nouvelles, n'ose remplacer sa couronne du-»
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cale par une couronne fermée. Après le traité do Frcsbourg, la puissance autrichienne perd cent onze mille carrés de territoire ^ et une population de deux millions six cent mille amcs.
Au mois de décembre , le tribunal émet le vceu que , sur une det principales places de Paris , il soi t élevé une colonne , surmontée de la statue de l'empereur, avec ceue inscription ^ ^ Napoléanle-Grand, la patrie reconnaissante. Le sénat s'empresse de voter la même conséci-aiion ; l'empereur accepte cet hommage en disant : « Que la « place reste désignée, et laissons aux siècles à ve • m nir le soin de construire le monument , s'ils rati- (c fient la bonne opinion que tous avez de moi. » Cependant on commencera bientôt les travaux d'une colonne triomphale sur la place Vendôme ; et l'empereur ne les fera pas discontinuer.
Dès l'année 1804 le Code Civil des Français , qu'on appèlera aussi le Gode Napoléon, a été fondé sur les vestiges d'une législation multiple , formée de deux cents coutumes générales; lesquelles admettaient encore des modifications résullani d'une multitude de coutumes locales ; indépendamment des quarante mille lois romaines dont quelques parcelles se glissaient toujours dans notre droit. «Un homme, disait Voltaire, qui « court la poste en France , change de lois plus m souvent qu'il ne change de chevaux. » Le Code Ci»il , monument impérissable du règne de Napoléon, mW.,||^Mftf^Oit bigarré , et ranùuc tous
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It's Français au régime d'une même loi. En 1806, le Code de Procédure Civile , utile complément du Code Civil , est promulgué , et sera mis en usage il dater du 1" janvier 1807. Dès ce moment ces deux Codes sont enseignés dans les douze écoles ^e droit, fondées eu i8o4> Dans les premiers moisde l'année 1 8o6,commencë . cette émission de rois et de princes , de façon impériale , qui doit couvrir tous les pays conquis. Le directoire sema les républiques sur le continent ; Napoléon y sème à son tour des monarchies et des principautés , nées sous les ailes de sa fortune. Joseph Bonaparte f frère aîné de l'empereur , est mis en possession du royaume de Naplcs au mois de mars. Ferdinand IV, prince de la maison de Bourbon, et roi des Dcux-Siciles, a conclu, l'année précédente, un traité de neutralité avec la France, d'après lequel les troupes impériales se sont éloignées de ses états. A peine eu ont-elles été sorties que le Napolitain, violateur impudent des conventious qu'il venait de signer, a fait porter son armée à soixante mille hommes, et s'est empressé d'ouvrir ses ports aux ennemis de l'empire : vingtcinq mille anglo-russes, admis sur les terres napolitaines , se sont rembarques à la nouvelle du triomphe d'Austerlitz. Mais Ferdinand a trahi, pour la <^atrième fois , ses engagemens envers la France : Napoléon ne peut décidément compter ni sur la parole jurée, ni sur la parole écrit* de ce monarque, sans cease excité par sa -famine
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contre le gouvernement français . quel qu'il «oit, Joseph Bonaparte , nidr des geDéraux Gouvion St.-Cyr et Régnier , conquiert l'antique Parlenope cl son territoire; il fait une entrée souveraine dans sa conquête , et rempercur déclare au sénat que la maison napolitaine a cessé de régner. Le ^o mars, et an moment où les étals vénitiens sont réunis au royaume d'Italie, -un décret déclare grands duchés Jiefs de Tempire les provinces dfl Dalmatie , d'istrie , de Friout , de Cadore , de Bellunc. de Coneglîano. de Tréçise , de Feltre, de Bassano . de Viccnce, de Padouc et de Rovigot Napoléon donnera l'investiture de cos fiefs, (Jui se-' ront iransmishéréditairement.,. La féodalité étaï( ■ anéantie au moment de la révolution ; la voilà rclevé? par un prince sorti de cette même révolu-^ lion. Chaque jour voit ajouter à cette pépinière de petits états qui pourront . comme au moyen âge , se coaliser on joor contre l'empire ; leur distribution «nitinue. ïdi principauté de Neufchâlel , en Suisse, est conférée an maréchal Benhier, avec la qualificatitin de prince. Massa Garrara, en Italie, réuni à la principauté de Lucques, forme un 6ef iiApérial , dont la princesse Elisa demeure souveraine. Parme et Plaisance sont également . inféodés , au même titre : l'archichanrelier Cambacércs aura le titre de duc de Parme ; tarchUrèsorier Lebrun sera duc de Plaisance. La coiironne <1es Deux-Sicilcs , conférée à Joseph Bonapartf-r^ubil ellc-nième la souslranioti des sït fiefs-
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impériaux; tandis qac la principauté ileGuastalla, toujours sous la condition de l'homniage , est donaSè'k Pauline Bonaparte, veuve du général Leciyrc', et mainienaot remariée au prince Bor^ ghése.
Xç 5 ju!n'i8o6, une nouvelle dynastie éclot a un décret impcrîïil : la Hollande reçoit pour aou- ' verain Louis Bonaparte, IVère puîné de l'ejnpereur , marié a Hortctise de Boauhamais , fille de l'impératrice Josépliine et sœur du vice-toi d'Italie. Le même jour, la principauté de Ponte- Corvo, en Jlalie, est conférée au maréclial Bernadotte. Le même jour encore. Charles Maurice de Talieyrauil, grand chambellan, de Napt^éon, Maurice de Talleyraud, ijui seia plus latd grand chambellan de Louis XVIIJ , et petit-êlw , si Dieu lui prête vie, grand chambellan de Louis-Philippo d'Orléans, Maurice de Talleyraud, disous-nous, est investi de la principauté de Beuevent, «pour servir l'empereur , son suzerain, en bon et ioyal sujet» ; ce qui , comme cliacuu sait , sera religieusement accompli. Le maréchal Murât prend pos- • session du graud-ducbé de Cléves et de Berg , sur la rive droite du Rhin , dont il a été élu titulaire , par décret du mois de mars. Uu traité, conclu le 13 juillet, fixe les bases de" la confédération du Rhin. Les priuces ail^niands, signataires de cette convention, se féparciu h pocpétuité du pacte germanique*» et s'unissent i iiliM'ili et avec l'em^r pire françft^Tpar un lien mutue^ L'empereur Na-^
poléoa prend le litre de protecteur de la confddcration du Rhin. Le 20 du même mois, des plénîjjotenii aires russes signent; à Paris, des jir^Uminaires de pais, auxquels le prince que Napoléon j;ralifia de l'impolitiquc présent de la liberté, me sera point fidèle ; et celte félonie ingrate d'un lé^ ^itimc sera trouvée de franc jeu par les biographes de MM. Michaud. Tandis que l'autocrate travaille à violer les articles signés eo son nom , Fox meurt en Anglelerrej Guillaume Pîtt l'avait précédé de quelques mois au tombeau. Dans le premier de ces personnages, la Grande-Bretagne perd un citoyen honorable, uii politique de bonne foi, qu'elle retrouvera difGcilemcnt parmi ses hommes d'état; le second, miuisirc subtil de l'école de Machiavel, a fut de nombreux élèves dans le cabinet anglais : sou système cauteleux jic mourra point.
Depuis la paix que les Bourbo» d'Espagne ont signée avec la république /r^çaisS. leur polilique, docile et résignée , n'a mérjtéa aucun blâme de la part de leur puissante voisine : elle s'est pliéé h toutes ses exigences , moulée à toutes ses formes. Tout à coup un favori de copchette, nommé Godoï, qui s'est fait le maître^ la politique espagnole, en même temps que l'&r dorateur des charmes d'une reine surannée , seat^ ble vouloir secouga le joug de la France , au B^: ment où , dasM^Sidiciaire étroite ,j^Ti»t Na|{>^ Icon écrasa par u^ quatrième eoalincm. MiAistr*
du docile Charles IV, publie une proclamation , en «lyle paraboKque , dans laquelle il parle d'on dângêf prochain ^ de gloire à acquérir, d'ennemis ijèHt fne nomme pas , de perfidies sur lesquelles il'seflAexpliqne points et finit par appeler le noble peuple des deux Gastilles aux armes... Mais les EspÉj^ools^ après cette sorte de manifeste, conti^ attéiit à se chauffer au soleil et à manger paisible^ aieËit leurs ciboules , l'empereur se contente de ^>K9id!renot^ ées Tues hostiles de Godoi « Bientôt le ddminateur du continent apprendra à l'inhabile ciabinet de l'Ësourial que laisser soupçonner ses-in-^ testions y et prendre ouyertement les armes , c'est tdat un en politique.
. Napoléon n'ignore point la coalition dont le prinbe de la Paix attend l'effet : il sait qu^ine se« cràte alliance est formée entre l'Angleterre, la. Runie, la Prusse et la Suède; il n'attend pas que les coalisés attaquent ses troupes stationnées en Allemagne ; il quitte de nouveau Paris , et ar* rtve à Bamberg le 6 octobre. Le 9, Frédéric Gtullaume III ébranlé les deux cent mille hommes de bellea troupes qu'il oppose, en preAiière ligne , à Vempereur des Français* Un transport chevaleresque anime la jeunesse prussienne ; elle est échauffée par le serment que le czar Alexandre et le roi de Prusse ont prononcé , dans les souterrains de Postdam y sur )e tombeau du granà Frédéric. Tout gentilhomme, bercé par sa fierté nobiliaire , tout écolier brûlant d'un patriotisme V. :25
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d'uuivei'silc , ufîcctc IVsprit martial ilcs vieux TcutOQS. Il inculte de loin ce Napol^Q . qui d'u vaincu sans doute que parce qu'il n'a pas eu en téielesbérosdelaSprée.llQ'ya pasjusqu'à la belle épouse de Frédéric Guillaume qui ne veuille prendre part aux trophées de cette guerre : équipée en oflicicr de dragons , l'illustre amazone veut que la crinière de son casque étincelant ^oUe ay\ premiers rangs de l'avant-garde... Tout ceci se passe le g octobre; le i4 l'armée prussienne, est presque anéantie dans la plaine de lena... Et xpujours lesinémcsnomsfregToupent, sous des laurjcrs, avec le grand nom de Napoléon; Murât, Beruadblle, Lannes, Davoust, Soull. Ney, Augereau, Lefebvre; puis une multitude d'autres généraus, pépinière féconde de maréchaux des temps* futurs... Après celte baiaillc^ et tandis que la colonne de Roshack. qui, cinquante ans, insulta l'arnijée française, s'achemine vers Paris, ce Dlucher, qu'on doit voir un jour se conduire en soldat mal appris dans notre capitale, suus la garantie d'une escorte européenne^Blucher jieMit, en 1806, triouipby^ que par la vitesse de sa fuite des Francis qui le poursuivent. Le 13 noyembre, trente-troiA jours après 1& premier combat, la campagne est k peu près finie : presque toutes les places ont capitulé; . les (Xirps d'armée échappés aux désartres de I«iui divergent de toutes.parts ou posent les armes; la cour fuit vers Koesiislierg ; et Tempereur, couquérantde l'épée dugTOBd'F'rédéric, signe dansson pa-
rft PARIS. 555
T^ih'^ sfit^ son bui^cau, un décret qui frappe une 'OèA^bution de cent cinquante millions. Le %i , /^t^Mpereur minute de sa main , dans ce même paliilif.-le projet du fameux système continentetJ, ' wMhicoup trop calomnié par une critique superficielle ; et sur' lequel les Anglais pleureront amd- '^ëmènt ^ pendant que nous en plaisanterons av-ec Abrite légèreté ordinaire. Une caricature spi- 'î^Khelle pourra représenter un franc Breton jè~ ittM'^ h travers lé détroit, une betterave sut* nbs éfetes';' en disant -. y a te fctire sucre ; Inais kft%i]^'ellé se sera ftite sucre en effet , la chdte 'iàS&lei'a d^étre plaisante pour le» -monopoleurs du iMMirë ' colonial.
' ^fkû commencement de Tannée 1 807^ les Russes , ^i^ns trop tard ati secours de la Prusse pom* -îjtte'leup souverain puisse çeprévaloir de raccomjilMeinent du serment héroïque dé Pôstdam y lés -Russes entrent en campagne an milieu de rhirér. Vtftngagement terrible a lieu , le 8 et legrévricf, dans les champs neigeux ^Eylau ; rougis bicntdt ^ sang de douze mille morts et de* quinze à r^Vingt mille blessés... Les deux armées célébreront une victoire conquise dans ces jours meurtriers-; •l^histoire la refusera à Tune, et à Tautre... Le général russe se met en retraite derrière la Preçél; mats seulement le lendemain de la bataille... Augereau est le premier héros de cette action ; X/annefr, Ney, Davoust et Soult, doivent être
nommés après lui. L'empereur veut pourtant décerner à Murât tous les honneurs d'un prétendu Iriomphe... de la faveur dans l'éloye dû aux services distingués!... Ah! c'est le plus Iiidcux des pssse droits!... Le maréchal Soult, donl la part de gloire est forte à Eylau, se montrera mécontem du déni de justice de Napoléon... Le souvenir de ce ressentiment viendra-t-il l'inspirer lorsque , ministre de la guerre , il reconstituera une armée Oii W piivilèfîc aura dominé quinze ans? Non, dix fois non : ce général , ainsi que ses prédéces- ■ scurs, s'en rapportera à la colerie persistante des bureaux ■ au niobiUer vu-ant de son ministère ■ personnel surgissant de Ions les régimes, et qui coule toutes les réorganisations dans le même moule, celni de la faveur... De cette plate foveur, cpn, BOiiG le titre .liftmitiatft poQr la ' cautOiHÉtie , de choix du rai , oommissioiinera tant de nullités au musc, de phraseurs \ vide, de célébrités d'apostille, de serviteurs illustres dans les cartons, Inais que personne n'uirs jamais reneoDtré» ni sur le champ de bataille , ni dans les emplois adminisuatifs leljtorieux... Fashionahles militaires, qtù auront mérité des grades par des courbettes, par des talens de salon , des lazzi empruntés an répertoire d'Odry, parce que les répartiteurs d'emplois, les teneurs de contrôles , seront parventis par les mêmes moyens, aidés de l'expulsion des serviteurs éclairés et courageux... Telle sera l'extrémité fâcheuse où se laissera entraîner monsieur le tna-
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iréçhU Soult pour De s étte pas rappelé Tiujudle |i^#scHi^dîi fait à sa gloire d'ËyJaUr .MtL<^««^^utages de ce grand massacre se pronon- . 4imt ,l>ieinôc : les Français sont mattres des deux I^Vfif' ^ Idlfe^ristule; l'armée russe est repoussée }f^» ^ la mer du Nord , après les combats d'Osuxil|inka et de Braunsberg. Napoléon est maître 4i^J^SnX ce qui reste delà Pologne demembrëiç; 1^,^ de Frusse, repoussé jusqu^à Textr^nitté \^ pVxa septentrionale de fie^ états, s'est renferwé ^4mu^ M^meL Durant la campagne que suspendent lea. rigueurs de l'hiver ,. le marécbfl^l ^efcbvre ^'içst , miuvert de gloire au mémorable siège de Dantz^ ; Iffonpereur lui confêire le titre de. duc héréditaire -^ J>aiitûck« Quelques ^égociaûoAS, eotamées ^ans fjo^^oès» ont prol^mgé lerepos ^^s tx^pts jusqu'au 5 . îuia 1807 ; les hostilités sont reprise^ le même jo^ar , 4ur la Passarge , que les Russes veulent franchir, lie 'maréchal Bemadotte , Vun des^ générauic qui , dsMas cette guerre » se sont acquis le plus de gloire 9 et surtout de gloire utile ^ repousse l'enoemi après un combat opiniâtre , dans lequel cet illustre capitaine est blessé. Le 10, un succès, plus laborieux encffiSy est obtenu à Heilsherg par les -maréchaux Soult» Lannes et Murât. Les Russes, auxquels vont échapper les derniers villages du • royaume de Prusse ; les Russes , qui peut^-étre se* ront atteints bientôt sur leur propre temtoire , font' des eflforts inouis de valeur et de désespoir. Le 14 juin au matin, les armées russe et fran-
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proaTérenl l'introoisation de Joseph BcHiaparte à N«ples,de Louis BooapArte en Hollande, et colle, toute récente, de Jérôme Bonaparte en Westpli*- ' lie. Ce dmùer , affriandé par le rang sapréoae , a'ëtait décide i rompre son maria^ afec Obe riche hëritiàre américaine ; ainsi qne jadis Uoui IV aTaStdit : Paris vaut bien une messe, Jéràme, umt antre comparaison à part, avait dit : un TOyrame vaut bien on divorce...
Il faut avouer ici , sans ménagemens , qu'i Tit- ■ttf Napoléon manqua de vraie grandeur et de aaine politique. Non-seulement il eut été bean , il cnt été d'une noble équité de rétablir lliàmqHB Pologne f an moins telle qu'elle était avant l'ignoble partage de 1 795.. L'empereur , en obtenant f:e ^and acte de réparation , non-seuloment eut récompensé un peuple généreux , qui l'avait servi dans la guerre de Prusse ; mais il eut ainsi opposé une barrière plus fcH-te à l'ambition de l'autocrate, que par la fondation du débile dncbé de Varsovie , confié au roi de Saxe. En lisant le traité de 1807, (U pourrait croire qu'il n'existaiten Europe que quatre puissances, la France , la Rusaie , la Prusse et l'Angleterre ; l'Angleterre . parce l'empereur Alexandre aoc^itait la médiation entre tUa et fea^arair Nspoléan. Du reste , tous les auirn étals étaient à peine mentioaa^ : il> s'éra- Bouissaient cmiêrcœnt dans les stipulations des deux grandes paBàMdO^netaBics. Le monarqvx^ pntwen, im^Êàgd/éMÊV^û par «n allié av^^
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une indifférence luuniliante... Dans les revues , il mârdiaitàlasaitedes empereurs comme un simple aide^de-camp ; il n'entrait dans le conseil que sous le bon plaisir de ses deux grands frères... On a* dît avec raison qu'à Tilsitt^ Alexandre et Napoléon avaient paru se partager le continent.
De retour à Paris , Tempereur est accueilli par cet enthousiasme qui ne calcule presque jamais ni les moyens ) ni les suites des grands évènemens; il est complimenté avec une servilité plus ré- Héchie par les grands corps de l'état. Lacépède ^ président du sénat et <c naturaliste 4istingué par u son ouvrage sur les reptiles^ i» dit le malin Montgaillard, Lacépède s'écrie : «^n ne peut louer di«* fî gnement VotreiMajesté ; sa gloire est trop haute; « il faudrait être placé à la distance de la posté- #c rite pour découvrir son immense élévation.... » Pointe d'esprit qui serait vivement claquée à la fin d'un couplet de vaudeville » mais qui fait pitié dans une période oratoire. La harangue du tribunat est son discours d'adieu : un sénatus-con-> suite du 19 août brise ce dernier débris de la puissance populaire , opposée aux envahissemens du despotisme. Le premier présidait de la cour de cassation , Muraire , a complimenté l'empereur avec sagesse et dignité en disant : « Le seul « éloge digne de Sa Majesté , c'est lliistoire la plus 4c simple de son k'ègne. n Pénétré de cette vérité , nous récapitulons une foule de faits et d'institutions qui nous ont échappé jusqu'ici.
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Dès le commencement de «on règne , Napoléon!' _ réorganise lécole polylhecnique , crée les écoles ' des ponts et chaussées , éiaUit douze écoles de droit , et donne II celle de Paris une organisation ' supérieure. En iSoS , un pont s'élève comme par encliantemenivis-à-visle Jardin des Plantes; le i" janvier iMoG, il est inauguré sous le nom do pontd'j4ustciiitx. Dans le même temps se forntent le» . cohortes de la ganb national*, légions citOTerateS' composées d'anoioos mUitaires,' qui seront, bu jour ' du danger, ude^uisfante réserve, diBOD» plus ^'na'' puissant auzÀliatré de l'armée ftctivo. h'aanée 1 8e8^ . nonti)t«ins féconde ^e les pr^cëdemes , voit pnv mtUguer ]« code dli#OJftnMirc« «( fonder Vuni0e^: , site intpérwàs aveo sa dâvisirauriM académies. Datlt cette .méfoe anaée est oommencé le œagniSqas palais de la bourse , édifioc antique , à quelques additions modernes près. Le commerce de Paris contribuera plusieurs fois aux frais d'érection de ce beau monument ; plusieurs fois abssi les fonds qu'il aura donnés recevront d'autres destinations... Les légitimes détourneront impudemment cet ar^ gent au prolit de leurs créatures, c'cst-à-dtre aa profit des hommes qui auront mérité des grâces en déchirant , pendant un quart de siècle , le sein do la patrie. Vers cette époque , on poursuit avec activité l'achèvement du Panihéon, la restauration (lu Louvre , l'élévalipu d'une colonne triomphale sur la place Vendôme. On reconstruit , auim de nouveaux plans, l'égliscf/c la Madelaine , qud
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NApfiêëQo/; pac an xlëcret daté de Posen^ en Ptusse, a mtéiainorjjphosée en temple de la gloire : les ootn^ deè>giiAvters illustres y seront inscrits sur des tableaid/W*.. ^ais non / cette noble , quoiqu'un pen mi^l)i(^gtque consécration ,■ se fondra dans les vRes apostoliques de la restauration. Le plus beau monument de Paris sera de nouvea^i, dédié à la plus péclàôresse des saintes. La statuûre reproduira , sur le fronton de cet édifice, unipisode de la rie de cette bienheureuse; ce ne sera pas néanmoins » letiplus pittoresque r la sc^e où Maddeine offi:e soli^eorps au pontonnier. Toutes leis parties de là capitale changent de face^t s'embelUssent-, ici par dea Ibntaines ; là par des bâtisses écmiptueuses , ailleufs par des plaees ou des rues nouvellement ouvertes. Une longue suite <Fédi6ees s'aligne le long^des Tuileries, sur le*terram de rantien cou^' vent des Feuillans, et sbr l'emplaoelnent où s'a-^ gita TorageMe Convention t c'est la rue de RipoU: hstrue Casiiglione est percée au milieu de celle précédemment nommée^ et vis-à-vis la place Ven^ > domc. De la grille dci jardin royal on apercevra la colonne triomphale ; et bientôt l'élégante rue de la Paix continuera une double ligne de beaux bAtimens, commençant aux Tuileries et finissant au boulevard de la Madeleine. Le corps ihunicipal de Paris, charmé des embellissemens que Napo« léon presse dans les murs de Ax^tte capitale, lui offre , en octobre 1 808 ,. des couronnes d'or, pour* éire jointes aux aigles de l'armée.
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A ces institutions d'une iidimeistcftt&mrfaîeiilai?^ sgnte çt active, il faut, parinaltievq^ifdpiioseDjdéi dispositions qui ternissent rédat de «set apd^fe>iEl6 gloire du souverain qu'on voit^ tout à la foîa^tirioin^ pher de ses ennemis, donnev 4^ codes k\m JRraMb) e% couvrir Paris de monum^ns, Aemontona é&i^pà^ ques mois ce règxie h:tUant-«Le :àj septembue k 9ofj\ mi sceau de ier esv*f pposé sur la presse , déja«^^ jfptt^ : aucim libraire ne pourra vendre unvOUf^ jT^^^ > fl[u^ gu en soit le sujet, avant de i'^^dit aaumÎAtlt la censure .d*uno commiasion; i'aBcieu g^^QjiSral^pjréfcti PommereuU acquerca , oomme>prèp siéent de cet^,coi|:imission, uiM diéploralde oé^ brité.,.. Plufîieurj^<de noa Jiîtérateum distîngu^^ que nous i^c vou^s piis^ fiétJ^ir eu les^a^wmi^^ s*associeroDt à jcette torture dé la pensée.' D'aprte un sénatus-consulte rendu le i a Octobre de la même année, rinamovibilité des juges ne sera consacrée qu'après cinq années de fonttions , et si à, l'expiration de cette période , l'empereur reconnaît qu'ils m^nV^Ti/ d'être maintenus : en d'autres termes , s'ils ont su plier la justice au% exigences de la politique impériale. Le personnel actuel de la magistrature sera livré à l'examen d'une çcnocimission épuratoire : Napoléon le révoquera ou le maintiendra. Rien de plus despotiquement arbitraire que cette mesure : elle achève de détruire la plus respectabie*indépendance, celle de l'ordre jud' iernière sauve -garde des libertés pu-
^Nous signalerons avec rapidité un traite conelu le ay octobre 1807, à Fontainebleau, entré la Fi^uace ejt l'^j^gne. Napoléon , profitant avec habileté des terreurs qu'il inspire maintenant à Godoï y prince de la Paix y sourerain de l'Espagne y -çkat cpie l'incapable Charles .lY ; Napoléon , disbna^nous , enlace ce ministre dans une négociation fallacieuse , par laquelle Tempereur s'engage à-conquérir lé Portugal pour en donner une partie aa roi d'Etrurie, qui cède à Najpoléon l'état de Florence. Une autre partie dé ce même Portugal est promise au prince Gôdoï. Enfiit le subtil négoi^teur s'oblige, sans doute avec la même frau'chise , à reconnaître le monarque castillan empereur des deux Amériques. Ainsi' Napoléon , paraissant agir en vertu d'un traité, réunit Florence à son empira , à titre de grand fief, donné à sa sœur Ëlisa , puis il fait passer les Pyrénées à^'un corps de vingt^nq mille hommes, qui , sous les or^es du général Junot, marche eu ce moment sur Lisbonne pour l'occuper, et soustraire ainsi le Portugal à ^la domination anglaise. Une fois que les Français auront le pied dans la péninsule ibérique , nous verrons la politique de l'empereur changer le thème de Fontainebleau : déjà même ses vues secrètes sont en partie révélées par la réunion à Bayonne d'un second corps français de quarante mille * hommes , destiné , en apparence , à soutenir le premier , en cas de débarquement d'une iirmée anglaise en Portugal.
Du- reste , la Tn^sinteltigencc qui survient au mois (l'octobre cotre Charles IV cl le prince des Asturies, pr^eipiie le dàioucinent de cette comédie diplomatique.
A la fin de l'année 1807 , on discute au conseil-d'étai sur la reproduction d'un nouveau ves- I tige de féodalité : l'empereur médite l'établissement des majorais , pour assurer l'hérédité nobiliaire par la plus immorale violation, l'inégalité du partage des successions... Les membres de la nouvelle noblesse , même ceux qui ont payé de leur sang les titres que l'empereur leur a conférés , n'en seront pas moins méprisés par les nobles de vieille roche. Ceux-ci rampent aux pieds de Napoléon , eu tendant la main à ses at^mânes ; ils se chamarrent de ses livrées de chambellan et de préfet du palais , en attendant l'occasion de le trahir; mais retournés dans leur faubourfî Saint-Germain , ils s'égaient aux dé^ pens de la cour impériale , qui donne du pain à la plupart d'entre eux. Chaque soir, à l'hôtel de Luynes , se réunissent les vétérans du grand lever de Louis XV ; les douairières jadis favorisées du tabouret, les niarquiscsayant obtenu les honneurs secrets des petits appartemens. Il faut entendre , dans ce refuge des vertugadins et des ailes de pigeon, honnir les illustrations de Buonaparte , dé ce coupe-Jarret que les discoureurs malveilUtas salueront, demain matin, du titre de Majesté impériale et royale.... Pas un de ses grands digni-
taires qui ïï^aI é\é perruquier , laquaû on baladin ; pa3 une des daines de riinpératrice qu'on n'ait y ne fruitière, marchande de harengs, cuisinière^ ou quelque chose de pis.... Et les beautés émérites qui déchirent si peu chrétiennement leur sexe , oublient que , parmi elles , plus d'une comtesse, présidente^ baronne» fut aussi quelque chose de, pis , sans avoir vendu des herbes ou lavé la vaisselle; mais par un amour du prochain porté jusqu'à là plus hideuse prostitution.
Malgi'é le dénigrement de Thôtel de Luynes ..i^n sénatus-consulte du 1 1 mars 1 808 , consacre Tinstitutiondes titres héréditaires, sous les dénomina-* lions de prfnce , duc , comte , baron et chevalier ; il ne manque h la pacotille que la qualification die marquis. D'après cette loi organique , les grands fiefs^ réservés par le décret du 3o mars 1806^ vont être mis en émission , et plcuvoii* , rosée féodale sur les favoris de Napoléon..,.. Du reste , on sait que Lefebvre, par à compte sur les dispositions du sénatus-consulte de mars 1808^ a été créé duc de Dantzick , dès le mois de macs 1807. ' On a dit jusqu'à satiété que Napoléon avait atr tiré Charles FV" , roi d'Espagne, et Ferdinand,
sou fils , dans le piège de Bayonne , où , le 5 mai 1 808 , ces deux princes signèrent une double abdication ; que ce fut avec le dessein prémédité de renverser le trône des Bourbons de la maison d'Espagne; et que le grand duc de Berg (Murât), qui dcs-lors occupait l'Espagne avec des forces
imposantes y était riii$|rumeiit d'une usurpation déjà arrêtée, et colorée d'un Ternis de {u:otecUoi|. Ces diverses assertions ne manquent pas d'^^io* tiiude ; mais elles sont incomplètes* ^Les dtftr^^ teurs de Napoléon évitent de dire que la ]PJ$^[f^ suie allait être envahie par les Anglais, ^viftii^ Tempereur la fit occuper par ses troupes ; q«*9m monarchie débile n'eût opposé <{u'un frein saiM[ force à l'ambition des fiers insulaires qui seraient venus s'installer en Espagne ; et que, maîtres de 1% population des Castilles comme du gouverner ment , ils eussent pu , en temps opportun , £ran<^ chir les Pyrénées avec une forte recrue espagnole , et se jeter dans nos provinces du midi , si faciles' à embraser des feux de la guerre civile. Quand même l'audace britannique e&tVeculé devant une invasion au sein du grand empire , n'etait-^tl pas évident que l'immense développement des côtes espagnoles offrait aux premiers navigateurs du monde une prépondérance continentale, que n'aurait peut-être pas balancée heureusement Napoléon lui-même. Tel fut Tétatde choses probable auquel l'empereur des Français substitua sa propre invasion, puis rétablissement en Espagne d'une dynastie sur laquelle il put compter. Quant à la question de légalité y nous l'abandonnons aux moralistes asseï^ habiles pour poser, d'une main sûre , les bornes que la bonne foi politique d'un souverain doit respecter, lorsque le pays qu'il gouverne est menacé , et qu'il peut avoir à choisir entre la sûreté
de seÉ propres Etats, et la yiolation du droit des litticnls. Nous abandonnons , pour n'y plus rêveii!f/ ce' sujet étranger à celui qui nous occupe. Bbtnons-nous à ajouter que Joseph Bonaparte ^ilùb&'.du trône de Naples à celui d'Espagne , et ^^Toadbim Murât , grand duc de Berg, fut ap* fiâé à régner ^ir les Napolitains*
' 'Au mois d'octobre 1 808 , une entrevue a lieu à Êrfurtk , entre l'empereur Napoléon et l'autocrate Aieiandre : tous les princes alliés des deux grands soiuverains assistent à cette entrevue. Napoléon fSEUt à son frère , de la maison de RomaHoff» la galanterie de lui conduire en Allemagne l'élite de là. Comédie-Française. Chaque soir une espèce de grange, métamorphosée en salle, de spectacle , est le rendez-vous de vingt têtes couronnées ; Takna n'a devant lui qu'un parterre de rois. CTest dans une de ces réunions souveraines qu'à ce vers , prononcé sur la scène :
L'amitié d'un grand homme est an bienfait des dieux ,
Alexandre se lève précipitamment , et doAne la plus chaleureuse accolade à son frère Napoléon , qu'il courtise alors avec toute la tendresse d'un amant *«
*Le grand maréchal du palais, Duroc , duc de Frionl, a souvent répété que , durant Tentrevue d*Erfcurth , Akxaodre avait témoigné le plus ardent désir de posséder une culotte de Napoléon. L'empereur des Français , en autorisant son
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n est probable^ toutefois , c(ae le» deiui^eaapc^ reurs né se sOïit pas' rénnis nai^eneot. ipcnrtr ftùtemiser, : les armemens enraoïidinftî^e^ de rAntriche , dont elté n'a donné au . cabinet ^ dks Tuilei:ies qu'une explicatioiÉ peu satite£aâsanie)# entrent assurément pottr" beaucoup dans» lies -^bîtifs de cette conférence , et Napol^n , à son ^ro4tôti^ d'Erfurib , dira au sénat r « L'empereur de « Russie et moi nous sommes d'accord et inTa* ce riablement unis pour la^ paix comme pour Ja «guerre.»
' Au mois de j anvier 1 8og , l^£spagnc est entià* nsirifient insurgée contre les Fiançais; lès Angl«ki dëbftrcfués eH Porifagal; en ont repoussé les tronf^et ifupérialés i ils^ <^herclient maintenént' à joia^)e leurs foi^ces à l'insurrection espagnole. Mais en Espagne combat Napoléon lui-même; et l'Europe sait trop maintenant que là où se tirouve ce souverain la victoire se déclare contre ses adversaires... Tout à coup l'empereur^ appelé sur un nouveau théâtre d'hostilités, repasse brusquement les monts laissant son armée étendue;des P^réyiées au'Tage, du littoral catalan aux côtes de la Galice. La cinquième coalition continentale est commencée , et le prince Charles , après avoir passé rinn , a déclaré au commandant des troupes françaises en Bavière qu'il traitera en ennemi
grand-maîlre de sa garde-robe à donner au prince russe toutes ses culottes pour peu qu'il les désirât > ajouta en vient qu'il fallait pourtant loi en laisser une de rechange.
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quioenique s'ofipoaera à sa marche 3ur lo territoire db' cette p-uispaooç. Tel est le premier manifeste dé rAatciche 9 qpî , naguère encore, faisait affir* nver, par ses diplomates cauteleux , qu'elle ne songeait nullement à troubler la paix du nord de rjSorope. Depuis trois ans pourtant; et tandis qiue le cabinet de Vienne protestait de ses intentions pacifiques enyers la cour des Tuîlejies , .Frapr çois II n'a cessé de n^éditer une nouvoll^ çoaUtiou aVoc le cabinet de S|iint-Tamès.
L'empereur des Français court en Allemagne , OÀ son ennemi a mis debout cinq cent cinquante . Baille hommes , troupes réglées et landwer. Na- -poléon oppose à ces forces colossales moins de deux cent mille coaibattans ; et cependant la cam* pagne durera à peine quatre moisi.. Dans quatre mois le favori de la Fortune et du Destin dictera ua traité à son adversaire fugitif, sur le bureau de la fière Marie-Thérèse. Décrire , après cent historiens, les batailles d'JEckmuhli d'Ëbersbçrg, d'Essling, de Wagram> ee serait avoir à citer de nouveau les noms illustres , à tamt de titres, de Masséua, deBernadotte, deLannes, deDavoust, de Macdonald , d'Oudinot. Lanncs , l'un des plus bi*aves guerriers de l'armée , périt glorieusement à Essling, combat long et meurtrier, où l'archiduc Chaiies jette un échec à travers les sucôès de son redoutable ennemi; échec dont il ne sait pas profitei^ el^ qmi ne fait que retarder le triomphe decisif de l'armée française. La campagne, 00m-
inencée le i5 avril, fiait le 6 j|Ainei<{ hsrjfffyaéTmH Macdooald et OodixKit om<Gcia<|tttt<i^'kâktftttai^ mlÉréchal sur le champ de bainilb de l/V^^^otobf» Le prince de Poate-C>>ryo (Bernadalfie^l^^iaiitQii- '^ift davantage peut-être : cette 4isgraccbj^klti^ùée , qui natt de la noMe firaaduse d'ii^ i«eimteur fidèle ; il quitte l'armée. Marmont està^égtii^ittent élevé au ran^ des maréchaux v-apr^Jb tbatfâHe de Wagram. Cet officier» de qui vNapol^n dira un jour, à' est une de HÊesenvisrs^ seraai^ssi ¥i3tàe de§ plaies de la Ftanoeu t » ( - * » i.ni ; t r»,
li^empereitr^ de Russie v > fidèle aif jl ipr€NM9!S$es litièiées d'embrassemcns^ faites à4P%oàfl|i^9^poléôti durant lenârevue d'iSrfnr ib^ ^a i4éç\90é la ^guerre à rAutriche le 3 mat j lel Iroupef^du caar Mnt entrées en Gaiiciè. Mus itiur waciî^^ n'a ^uère tardé k prouver qu'elles attendaient quelque mouvement décisif pour agir.^ L'empereur des Français voit clairement ce qu'il peut espérer de de son cher allié, et c'est peut-être alors qu'il xlit
* Macdonald était depuis long-temps sous la remise, comme pai lisan de Moreau , lorsque Beauharnais demanda et obtint la permission de lui donner un commandement dans Tarmée dltalie. Après avoir fait sa jonction avec les colonnes du Danube , il contribua puissanunent à la victoire de Wagnun. Napolëon , qui venait de le nommer maréchal sur Je champ de bataille , lui tendit la main affectueusement^ il s*en saisit et la serrant avec transport il s'écria : u Ah ! sire , désorm^s • u*enU*e nous, c*est à la vie et à* la mort... )> Le soir même , le maréchal s'ctant présenté chez Tempercur, Napoléon t>rdoa* ** ^onccr le duc de tahentb.
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de Jni : « 11 est iK'au et faux comme' un Grec. » Si , co^pme on l'apenaé, lel>ut socret des coaSé~ . Pences à^Erhirth fat le partage 4u continent, enti^ ' la denx'graud» potentats, la conduite du domint^ * tsiirdel'Orieiit, en lëog.prouTe qu'en «'attribuant oette notable partie du monde , il n'adjuge pas encore défintUTement l'Occident à l'empereur Napoléon. *
' -Cependaui celui-ci , dans le f»urB de la guerre '^^Imi^iche , s'est encore arrondi en Italie : un dé" «ref du 1 7 mai a réuni les Etats Romains à l'empire français; le préaiobule est curieux-: «Con- :« siH^rant tfoe , lorsque CbsurlaHa^e , empereur 'ft.' des Français et* notre auguste prédéoesaeor, tt ÛV dcm aux évéques de Borne , de diverses >~M contrées , il' lot lenr oéâm , à titre de fief, pour <K assurer le repos dS'Seasvjcta, et sans que Aome t « ait cessé pour cda d'aire one partie de son eiA- -W /pire ; considérait que ; depuis ce temps , l'u- '« nion des deux pouvoirs , spirituel et temporel , \ ' -M Bykax- éjài , comme elle l'est encore , la souTce de )** « continuelles discordes, etc., etc. , déi^étons : - , » I.,'E[ai Romain est réuni à notre empire. y> Avant de (juitter l'Italie, revenons sur nos pas pour mentionner, eu peu de niotSî^es opéi'ations du prince !Eugène| Beauharnais. Combinant ses opérations avec celles de Napoléon en Allemagne, t'.c gênerai , par une victoire décivise remportée sur l'archiduc '^ean à Bruek, en Styrie, et par sa V marche rapide sur Tn'cste ot iUagenfurth , Opère
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IMg puissanle diversion vers le^Danube. Charles , anenacë sur ses derrières, craint d'être pris entre i'arnit'e qu'amène Eugène , et les troupes qu'il a * A tête... L'inquiëlude que cet état de choses hû cause , change ses (lispositions arrêtées ; et ta stratégie allemande , une ^ois sortie des règles qu'elle s'est prcscriles, ne sait plus agir heureusement. On a vu los rt'sultats , et Ton peut ajouter qu'ils se sont formés d'autant de faules commises par l'archiduc , que d'heureuses destinées deVNa^ poléon,
r,e 1 r juin , Pie VIT, à qui l'empereur a con- -servé la résidence de Rome avec deux millions de revenus, s'avise de fulminer une bulle d'excommunication contre le vainqueur de l'Europe-, pétardaposfolique accompagné de cette menace, attardée de quatre siècles : (■ Que les souverains tf' apprennent encore une fois qu'ils sont soumis n par la loi de Jésus-Christ & notre trône et à notre M commandement ; car nous exerçons aussi une « souveraineté bien plus noble; h moins qu'il ne | <r faille dire que l'esprit doit céder h la chair, et-. a I<>s choses du ci^l h cellrs de la terre.» Napoléon, informé de celte mutinerie pap^e, ordoni:e au roi de Naples (Murât) de faire enlever Pie VII de Rome, et de le conduire <^ Grenoble. Sur cette intimation , le gémirai Radel oppose la chair de ses gendarmes à l'esprit saint , et fait passer les Alpes an chef de la chrétienté.
Çnfin, le 1 2 juilieij un'artnisticc çat conclu cnyce
^'empereur Napoléon et je fugitif français cpxiy cette fois y ne vient point ooinplimen ter. le vainqueur à son bivouac. Mais, dans sa fugue pr^cipi- , tée, il apprend bientôt qu'une contribution 4e deux cent trente-sept millions de francs est frappée sur ses états , du sein même de son jjalais de Schœnbrunn.
Cependant y vainqueur à deujp cents lieues de SCS frontières , le grand empire eft menace à quatre-vingts lieues de sa capitije : di^i^septiililla Anglais débarquent, le 3i juillet, à ^eIl[lbpuçk^re de rjSscaut , s'emparent de Middelbourg , et se portent sur Flessingue. Niippléon apprend la nouvelle de ce débarquement danë un grand baquet qu'il donne à ses officiers , au quartier impérial de Sraun. En ce moment le raàrëchalDavoust dit^ en levant son verre : « Peur moi , messieurs , ^moii « dévouement à l'empereur est fi grand , que , (c peut-être , s'il m'ordonnait de sacrifiei* tout ce a que j'ai de plus cher , je fihé^itejnais pas à « obéir.». » Le même général dira > en juillet 1 8 1 5 : <i Si Napoléon tie part pas de suite ; je me charge a de l'arrêter et de le faire ohéir^ quoi qu'il dise, u 01 a dépasse toulel les proportions de la pali- « nodie. » Le i5 aoât ^ .Çkjssingue se rend ^u^c Anglais , après trente-sîu||Keures seulement de . bombardement, exécuté aune distance de /|Oo tQÎses. Le général jMonijct; approvisionné pour deux ou trois mois , et ^mmandant uue garnison .,i)e quatre mille homm^^ > sera déclaré coupable e
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condamné à ibûtl.. Prisoftaier de guerre » il rttitrera en France après la restanrttîon; ka fi^fs 4m raarotté fSût condamner denendroni dey Citres méritans; il sera réint^ré dans aon gradcyian. jpoment on Ton punira, par 4a râorme et lanûaère, Tiogt-denx mille ofi&ciers qni anront^s^Ktri avec gloire. u ><<
- L*expédition ^pglnîne de Hessingoe înqiiîèMni gravement NapeUon^ tant ^*une pacification, d^ 7finitiTeinreeCA^triclie«elm permettra pas de dia- ^pwerde ses forces ; mais Temperenr François ne ianra point prf^lerdeFemliarrasdesonenttCH&i : il 'àe hâte de siçaer ^ fe i4>ôefobre^ un traité quilui arrac^encprennestirlaoé immense de territoire , ced^ à la Frsnœ.^ aux^cinces de la confëdérataon et à Temperear de Rnssîe làirmiâme. L'Àutricbff, indépendamment de ces sacrifices , approuve tous les changemens survenus ou à sutvenir en Allemagne, en Italie, en -^ Espagne, en Portugal; il adhère an système prohibitif des marchandises anglaises , et s'engage à fermer ses ports à V ennemi du continent, qull laisse qualifier ainsi, quoiqu'il soit encore son allié. Enfin François accorde , par un article secret à Napoléon , la main de l'archiduchesse Marie-Louise , sa fille , sachant bien que le vainquetu: déi^Wagram sera peu embarrassé pour négocier , avec le ciel et avec les lois civiles, la rupture de ses liens actuels. Si le prince des Français, galant à la manière de Henri IV, eut demandé encore aU|f:oncIuant François une
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des nuits de ritnpérftirice d'Aùtrkhe^ on îrérité lîlHipaut douter quHiyeàt refusée. ' ^><'
JLef rùice de Pùnte^dortCest tombé dab$«ii|ie mr te- de disgrâce anprés de Napolëon , pour kd B^KÀt parié ^ en Autriehe> avec cette franchise qpai datait aux rois , toufours persuades qu'ils soat pourvus^ par la grâce de Dieu» d'njoe scienee untTerselle. Le ma^ëchal , revenu à Paris ^ se dispose à vivre loin du «.onde!, lorsque les msmstrcss, qui craignent ^invasion de la Belgique ^conjurailt ce savant capitaine de prendre le oefamandéasaiit des troupes et des gardes^ nationales, réunies à «la h&te pour la <léfense des cotes d» Tempira Smi citoyen avant tcmt > Bernadotle n'hésiie. p»as^i un ànsunt à acoépteif une missioa qui petit sauver la patrie d'un danger; il court It Anvers g et organise avec rapidité un syistime défettsif à peinecooB^iienoé; Un prompt succès couronnera la haute intelligence 5 le courage » la réscdution du princ#j[ il a proclamé qu'il se £era* sauter avec les duinKÎers d'Anvers plutôt que de les livrer aux Anglais : M J'ai bien appris, disait-il, comment on fait caa pituler l'ennemi ; mais je ne sais pas ooaMtnent (c un général français capitule. >» Bernadotte . l\e sera point obligé de recourir ii cette extrémité hér<Mfque : le 24 septembre les troupes britannique^ , décimées par la fièvre des polders, abandonnent rile de Sud-Beveland ; le 3o , elles quittent ic^lle de Walcheren et se rembarquent; contentep* apparemment d'avoir démoli quelques^ ioitlifica-
tinns , jiroJuit (]uel<|ties ébouleincns de leire : Blelile réstiliat des plus (>raiides dû oioiislra lions liosiilcs que l'Anf^lcIerre ait faites depuis longtemps. A In fin de l'année 1 809 , Napoléon redescend de l'apogée de su gloire ; les rayons en ont pâli à ses propres yeus. Pendant toute la durée de la guerre d'Autriche, il a étéinquiel sur son issue; l'intrépide résistance de l'arcliiduc Charles à Esslin^ a étonné son audace; la mon de Latines, l'ami de sa jeunesse, le compagnon de ses débuis prodigieux , a répandu de la iristessc sur sa vie... Son esprit , enclin au fatalisme, sonde dèslors l'avenir avec inquiétude Avant la bataîllti
de \yagram , Napoléon écrivait h Fouché : *< Au Il moins conservez -moi Paris ; faites en sorte qu'à 11 tout événement j'y sois bien reçu .. » Le jour où cette idée venait à naître chez le vainqueur de l'Europe , il devait arrêter le char de sa fortune : il ne- pouvait plus rouler dans l'espace des temps
avec le même bonheur , avec la même rapidité
L'héroïsme qui perd la confiance en lui-même est ^ moitié énervé.
Mais l'empereur des Français montre plus clairement etKore l'alTaib^issement Je sa puissance morale, lorsqu'il sollicite son alliance avec l'archiduchesse Marie-Louise : il laisse apercevoir na commencement de faiblesse en recherchant l'alliance d'une vieille dynastie... Cette pensée, plus timide qu'ambitieuse, ne lui fut pas venue il y a cinq ans.
Quel coup pour la douce , la bomie Joséphine ! Retirée dans sa délicieuse retraite de Malmaison , elle pleure amèrement , non la souveraine puissance y mais le cœur de l'ingrat qu'elle chérit , qu'elle chérissait pour lui seul y lorsque pauvre , délaissé ^ il venait y dans le petit hôtel de la chaussée d'An tin , lui demander de l'amour et des con-^ solations, qu'elle lui prodiguait avec une égale générosité... L'infécondité qui l'éloigné , du moins elle le pense ^ de la couche impériale*... hélas ! elle l'a combattue par mille moyens ; la médecine s'esjt épuisée en recherches, mais infructueuses^ pour en triompher : médicamens héroïques , eaux sulfureuses', boues ardentes des Pyrénées, tout a échoué. Le maître de la France voulait un héritier : elle n'a pu lui donner que le bonheur... Il faut céder cette tâche^ vainement entreprise, à une étrangère^ à une Autridiienne....: Eugène Beauharnais^ plus malheureux encore que sa mère, reçoit III déclarante mission d'annoncer au sénat la dissolution du mariage de l'empereur... On plaint ce prince de se croire obligé de* remplir un tel message; et l'on voudrait en vain se garantir de le blâmer ; car il est peu probable que l'empereur ait exigé u(ie pareille immolation du sentiment le plus saint. Quoi qu'il en soit , un sénatus-consulte du 16 décembre prononce la rupture du mariage de Nâpt^léon avec Joséphine Tascher de la Pagerie. Cette 4" '^^^^^^^ conserve le tilre di impératrice couronnée. Bientôt^ une sentence de l'officialité
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diocésaine de Paris ^ puis uiie de Toflicialilé métropolitaine, déclarent nulle, qnèmt au Iien>«]^rt-^ tuel, Funion de Tempereur des Français et de' l'impératrice Joséphine. >^i?i
Le mariage de Napoléon avec une ar€iàAaAtàtkè ' a du moins, aux yeux de la multitude/ le nkérilë^ de consolider une dynastie qui' s'appuie sw^'kti plus ancienne maison de la chrétienté—. On eé{<è#fe' que la paix, depuis si long-temps bannie de l^Eu^^ rope, naîtra enfin d'un alliance tellement puië^ saute , que nulle coalition euifopéenne ne tentera
même de l'ébranler Bons Français ! ils croient
encore aux liens de parenté , aux intimités de lamille parmi les têtes couronnées... Quelle créduli-* té ! Mais les hommes sages ne la partagent poim :dans leur pensée ^ les lois dîtes constittaiom^Ues ayant statué à l'hérédité delacouronne , Napoléon n*a pu être porté au divorce qu'il vient d'accom-* plir que par la misérable ambition d'admettre dans son lit une fille des Césars... Césars Jflgénérés qui rampent aux pieds de sa gloire , qu'nrapetisse en se penchant vers eux... Et le génie ordinairement si pénétrant de Napoléon , dominé par une puérile vanité , ne voit pas que François , trop humilié par celui dont il fait l'époux de sa fille pour trouver dans son coeiur la source d'une aflFec-* tion, ne sera jamais l'ami sincère d'un vainqueur qui ruina sa gloire et la prospérité dé son empire.
La convention du mariage de Temperehr avec
l'arcbiduchess^ Marie-Louise est signée à Vienne le 7; février i8io.... Bientôt la file des Césars arrive à Paris ; elle est célébrée par les faiseurs d'épi&alames ^ les vaudevillistes , et surtout par lê4;&bricateurs de feuilletons , vivant au jour le jour.d'iine picoréede circonstances : exaltant pourvu iq[u'on les paie , le chant délicieux d'une actrice qui détonne , et les grâces charmantes d'une souveraine aux traits rechignes. Mais les Parisiens ne partagent point Tenthousiasme des rimeurs faméliques et des journalistes qui blâment ou louent pour dîner. Habitués au sourire affable j aux manières engageantes de Joséphine ', les citoyens de la capitale retrouvent sur la figure, jolie sans élre dislinguée y de l'impératrice Marie-Louise , cette expression de dédain qui lés a éloignés de sa tante / l'infor lunée Marie* Antoinette. Ou dirait que Napoléon lui-même partage cette déception : « Dès son mariage » dit un écrivain de l'époque , « il cesse d'être le même ; inquiet et sombre , « quoiqu'encore prospère, préoccuppé de faibles (( intérêts , jsupconneux sans objet et accessible « à l'astuce , impérieux sans dignité , il n*a plus (( dans 9on intérieur cette apparence d^ franchise^ (c cet abandon qui lui avait gagné tant de cœurs ; (c ses actes et ses démarches politiques n'ont plus « ce caractère si fortement imprimé de pénétrac( tion , de justesse , de grandeur qui a signalé les <( premières périodes de sa souveraineté... Aussi « le peuple , juge suprême qui semble inspiré d'en
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« haut , cesse^t-il de le saluer ooaune un élre sur- « naturel : il peut maiRtenant mesurer sa stature <i morale... » Peut-être Napoléon est-tl obsédé d'un funeste pressentiment ; peut-éti^ Toit-il s'af^ faisser sous lui le char prestigieux qu'il roule de^ puis cinq ans sur le monde.
Il est défait que du second mariage «de Na(M»léon^ date l'origine de sa décadence^ sou étoile pilit; le destin lui montre des rigueurs; bientôt il ne lui enverra que de^ revers; et^ dans un récit rapide , nous ai^^ons peine à le suivre sur la pente qui Tentraine aii précipice où sa puissance et sa fortune s'abtmeront , sans toutefois engloutir sa gloire. Suivons ce déclin d'une grande existence pa* litique; uous composerons ensuite un trophée des souvenirs qu'elle a laissés.
Napoléon s'est dépopularisé en répudiant sa première femme , celle qu'avaient caressée avec lui les premières faveurs de la fortune ; son impopularité augmente lorsque, par une ambition mal colorée, il précipite son frère du trâ^e de Hollande qu'il éleva pour lui, et réunit ces pays à l'empire, le 9 juillet i8io. Le mois suivant, les états-généraux de Suède appellenji le maréchal Bernadotte> prince de Ponte-Cor vo, à la succession du trône de Suède , comme pour démontrer que , lorsque Us nations agissent de leur propre mouvement , les hautes qualités sont récompensées par elles, sans devenir usurpatriccât. Le 1 5 décembre , le Valais , violemment arrachy h son gouvernement patriar-
cali est réuni à la France. Cette réunîoA, arrondit le nombre de cent trente départemens , complète la surface de trente-six mille lieues carrées ^ et porte la population de Tempirc à quarante-deux millions drames. Le sénateur Sémonville y sans examiner si cette extension démesurée de territotié peut être, considérée comme Teffet d'un droit positif ^ts'écrîé dans un rapport: «Enfin, « après dix ans d'une lutte glorieuse pour la « France , le génie le plus extraordinaire qu*flit m produit le monde , réunit dans %^s mains triom- « phantes les débris de Tempire de Charlemagne.» Mais , sous le règne de Charlemagne , il n'exis-* ^ait de droit que celui d'une force arbitraire et farouche , sous le règne de Napoléon il existe un droit des gens et des nations*^ qu'on ne viole pas iippuncméat, surtout lorsqu'on n'est mu que par l'ambition.
L'autocrate de Russie , qui ne croit plus que l'amitié d'un grand homme soit un bienfAt des dieux , depuis que ce grand homme Trompe ses espérances, l'autocrate de Russie.^ indigné de la réunion h l'empire du grand duché d'Oldembourg, rouvre s^ ports aux vaisseaux anglais , et s'a&anchit du système* continental, à la fin de 1^'née idio. En février 1811 , Alexandre négocie avec le cabinet de Saint- James, et fait marcher un corps d'armée en Pologne. Alors les troupes françaises éproiivent de fréquens échecs dans la pé-
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nioNile ibérique; elles sont, en retraite sur plusieoTt'^nu.
C*est dans cet état de d^néreaeence des prosi parités de Napoléon , <jne la destinée le faviR-ise d'un dernier sourire en lui donnant un fits. A l'occasion de la naissance du roi de Rome , la ser- TÎlîté , dotée , décorée et dorée , achève d'épuiser son répertoire , fécond en épithèies louangeuses.... Pas au seul nom héroïque de l'histoire et de ta fdble qui n'ait été cousu à la redingote grise de Napolé<»i... Mais bientôt il faudra laisser l'enfant impérial et sa mère à la garde des Parisiens, pour reprendre l'eijée d'Ausierlitz , de Ii5na , de Wagram; et cette épéc sera-t-clle aussi pesante que par le passé dans la balance des dcstinéea'enropéennes?
Une de ces opinions vulgaires qui se forn^ent Jk force d'entendre répéter les assertions les plus légères , accuse Napoléon de ne s'éire complu que sur les champs de bauille, marchant jusqu'aux genoux dans le sang qu'il avait fait répandre de
gaîté de cœur Rien n'est moins juste que cette
accusation, et le plus bref examen des diverses positions dans lesquelles ce monarque s'est trouTé la dénfent. A quelle époque a-t-il donc pu se dispenser de prendrcles armes? Etait-ce à son retour d'Egypte , et lorsque les ennemis étaient , du nord au midi , aux portes de la France , et entretenaient des intelligences dans toutes ses provinces? Fut-ce
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tkpTÀ$ la paix d'AmieDs , et lorsque l6é Ànf^ftin; San» ddclaralkHi de guerre , firent cdurilf sui* HÙi vaisseaux? Ne marcbatt-'elle pas "^fsîltài frflià^ iières cette ciioalifton de i80S> quidëjà j^ùtthit âèi dëiaeheoiebs au-delà dlJlÉi » lorsq^ Na^édfal ^t capitulei* <iettef>làce? En i8ô6, FliAlét'ic îllà^^^^ il mis vainement sdr pied detfie eéttl «iflgt ttilRë hommes; et cette fois, oOmme touteà les Mii^} le Lut de ta guerre n-dtait-dl |)és là i^«rittë éë'àëi eHoptfe y ai glarâteuscment^ mats iii IttbëHëuâéIfoèiH fondé? En 1B09 > fut-ce dans le èalifté dé sbfi pt^ laia que Nat>olédn surprit Teiftpet^étti' Fràn^s^ les protestations paoifiqueé de té ptifiôépMtv^éthM elles ètte prises pour sincèfés, et lés cilàijfècM mille hommes qu'il venait de Ali^iHM^ ; tdtii'^ naient41s le dos aux frontières dé la France? Safrs. doute rinvaàioù de la péninsillè èi]pâ^nt>!è iié se jastifie pas aussi clairement ; tsMà ttàii^''àfayikM avoir prouvé du mûin» que cette l4i^àtld)I tfn droit des nations pondait importer k^là hûfiêiê dé'PèMpire liiiHttêma«( Maintenant^ t%tidrÉ^t-oli iliTcfi ^^ miner rimiflatât& de l'attafqoe qnë ^^ , ha-
bile calculateur des chances de la guétïé; pAt toi^pur^ sur se* enniemis > li^Nfli^ «hUîrfehaient d^a c^tils hii? ijerèpirocbé mtàh m^à péà t&àr de que'r4A»Jtre^^; et nous laisMàs ttûi tà6tïé(bns 1t^ soin dfen, jugerai .. M
(^mm à reipëdition de.Rtaii^ réUè pént40 consid!air^^us un donblé {libiM^ %tfe ^ ti Jf^pblëou ne fentrefurk f^e eomilié le dâlut diittè ik^ V. 35
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▼asion dans Tlnde , à travers la MoscoVie et la Perse , ce fut une tentative gigantesque , imprudente peut-^tre , mais non pa^ inutile ; elle pouvait ^ au contraire, produire le plus dësirë des n^sultats, la paix avec TAngleterre, par Tanéantis^ sèment de la principale source de ses richesses. Si Napoléon n'eut en vue que l'abaissement de ce colosse du nord , qui tiendra toujours dans sa main les destinées d'une moitié de l'Europe , l'entreprise pouvait être intempestive; mais le ton des diplomates russes nous a prouvé depuis, qu'elle ne manquait ni de politique, ni (d'utilité.... Fasse le ciel que la honte des cabinets du continent méridional ne nous fournisse pas une preuve plus forte de cette opportunité. Il faudrait donc, pour bien juger ce grand mouvement militaire, en raisonner autrement que sous l'influeuce de l'idée affligeante que l'on conserve des désastres qui en sont résultés. Peut-être alors le blâme légitime qui s'attacherait , à cet égard , à la mémoire de Napoléon , se réduirait-il à l'appréciation de ses fautes militaires, et elles furent nombreuses durant la guerre de Russie.
Nous n'aborderons point la narration des trois campagnes qui précédèrent l'invasion de la capitale : nous aurions trop de regrets à mêler au tableau des triomphes sanglans deValontina, de Smolensk, de la Moscovra, en 1812; à la mention détaillée des victoires de Lutzen , de Bautzen , de Dresde^ en 181 3; au récit poétique > même sous
une plume vulgaire^ des marches prestîgiéitses , des combats de sylphe ^ où le génie de Napoléon se montra peut-être , en 181 4 9 plus puissant <pie dans toutes les guerres précédentes. Non, ce ne fut point une armée vaincue que TEurope refoula aux bords de la Seine : c'était une troupe encore favorisée par la victoire à Hanau j à Champaubert, à Montmirai], à Montereau/et qui, déplus en plus éclaircie , de moins en moins pourvue de renforts y ne cessa de vaincre que quand les bras lui manquèrent pour combattre. D'autres blâmeront, avec raison peut-être , le refus des conditions humiliantes imposées à Napoléon au congrès de Pra- ^ues ; on blâmera davantage ce refus, renouvelé à Châtillon, où l'humiliation offerte h l'empereur était devenue de la honte. Mais, nous le demandons aux hommes animés d'un généreux esprit national, ce souverain n'était-il pas fondé à dire: (( J'ai reçu la France grande, je ne la remettrai « pas humblç, servile et rétrécie. » Peut-être
ajoutait-il dans le silence de sa pensée fataliste
c( Je vais tomber, et si la paix conclue sous les fourches caudines peut être désirable, je laisêe aux Bourbons cette tâche : elle peut leur sourire encore , à eux qui veulent tenir le trône des mains de nos ennemis, et le tenir à titre de bienfait.»
Lorsque , le 3o mars, le canon des batailles annonce aux Parisiens une .domination étrangère , qu'ils n'ont pas subie dépôts le règne de Charles VIT , ils se montrent encore incrédules aux
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échecs d'une armée si Icui^-temps mvincible. «Napoléon ta tenir, disent-ils; ce Mi^ , lu Redoutahl^ garde impériale couronnera les hauteurs dé Pari^; BOUS ^rons sauvés... n El c'est sans doute h cette confiance décevante ifu'il faut attribuer )c laisser-aUer étrange d*une moitié de là populatioiï : les spectacles sont ouverts; les équipages élégakis pioudroient sur le boulevard; GandseipaTe de sei élégass habitués; on savoure chez Tortoni les glaces y les sorbets délicieux... Mille beautés à Vél^anté parure s'épanouissent «fur lès taises dte la proniehade jusqu^au crépuscule; lès nymphes au àourîre agaçant étalent , dans la foikie , Véi charmes qu'elles vendent aut amateui*s; et le dandy de l'époque fredonne , en circtdant, le refrain martial du vaudeville de circonstance , sans se laisser entraîner aux velléités guerrières qu'on a voulu lui inspirer. Le lendemain^ la sécurité d'une partie de la population disparaît : il n'est plus permis de douter d'une occupation prochaine de la capitale par les innombrable^ phalanges dti nord ; car on ne peut leur opposer qu'une courte défense. Ici ressort avec hideur le despotisme intérieur de Napoléon : il a craint , il craint encore de lever ces légion^ citoyennes auxquelles il pourrait devoir le salut de là pattie. Sans doute, elles formeraient un rempart formidable contre l'invasion étrangère ; mais ime fois debout , ne s^élcveraient-elles pas aussi contre la tyrannie du monarque? On ne licencié pas une nation comme
DE l'ARiS. 389
Napoléon a JiiceAcié réccpip^ent le cprp& )^gi$latifi^ et la yoix du despotisme lui-rinépie ^ét^inv 4^lA les ialimations orageuses d'uqe popula^on 9^rmée, ^ui se presse en masse au pied du trôiie. L'emi^'* reur a fait taire avec opportunité \% députgUoxi: législative qui venait faire y au palais , de rppposîlion , tandis que le bélier ennemi bridait le^ poriça de pos villes... On lui a reproché d^ftvQÎr dit k €09 harangueurs : le représentant du peuple , çest moi. Ce reproche manquait de juatesse; car si l9$t derniers reflets de spn étoile l'égar^ieiat , lui , da pioins^ ne trahissait pa^^ et bjentôt la faveur dé^ 4épiités qu'il éconduisait révéla leur félonie.
Mais en laissant les bras de la garde nationale désarmés , Tempereur prive Tenoeinte de Paris det la défense la plus sûre ^ il Fen prive pi^^r Tefielî d'vme défiance ombrageus«e. Toutefois , est-ce bien selon sa volonté qu'on n'a ppint remis à cette mi^ lice urbaine , composée en grande partie d^honiQkea qui ont servie les vingt-cinq mille fusils n^e^fs qiû sont emmags^sinés au dépÀt cen tr al derartilleri^? Sî du moins la puissance morale et le paient dprouvé du chef chargé de la défense dq Paris inspir^ûi quelque confiance aux habitans et à la troupe , leur courage et leur patriotisme^ bien dirigé^ , pourraient suppléer aux ressources qu'ils |i'on( pas : cette chance de salut manquera fiussi ^\ï^ Parisiens. Ce chef, c'est Joseph Bonaparte, ci-r loyen loyal et vertueux; hpmme dépourvu, non-' sculemei^t de toute çapçu^ité ipilitaire, ]^ai$ çi^-
core de eette résolution qui souvent en tient lieu. Joseph, revétù du titre de lieutenant - général , commet d'abord la faute grave, la faute capitale d'éloigner de Paris l'impératrice, son fils et les ministres. Vainement Marie-Louise y (jui conçoit mieux sa position que son beau-frère , veut-elle rester aux Tuileries; vainement le jeune roi de Rome, ajoutant -sa résistance enfantine à l'opposition réfléchie de sa mère, cramponne-t^il ses petites mains aux portes du palais pour ne pas le quitter ; l'ex-roi d'Espagne, comme s'il était pressé d'arracher à Napoléon la souveraine puissance, qui vient de s'évanouir dans ses propres mains de Fautre côté des Pyrénées, le roi d'Espagne entraîne la cour à Blois , ville malheureuse , où la fortune des Valois se noya dans le sang des Guises, versé par eux... En restant à Paris , même malgré les ordres de l'empereur, en se réfugiant, ainsi que des hommes sages lui en donnaient le conseil , au sein du corps municipal , Marie-Louise prévenait, presque à coup sûr, la chute du pouvoir
impérial Elle était régente: M. de Talleyrand
n'aurait pu dire , le i^i* avril , dans une proclamation , que le trône était délaissé ; et les princes alliés, au milieu desquels la souveraine serait venue revendiquer les droits de son fils , les alliés n'auraient point écouté les agens d'une famille oubliée, dont les prétentions, dès long-temps méprisées, renaissaient, alors vraiment méprisables, des désastres de la France et du triomphe de ses en-
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ûcïnis. L'empereur Alexandre j eoryphce do la coalition , se serait rappelé alors ^ d'une manière moins fugitive ^ <pi'il avait Ah, en i8o5, la liberté et peut'-étre la vie à l'empereur Napoléon... Mais l'impératrice n'osa pas avoir une volonté digne de son aïeule Marie-Thérèse ; elle se laissa exiler hors de la capitale ; et dans le vide matériel qu'elle y laissa , un nouveau trône fut bâti par rhomme de toutes les époques , l'instrument dé tous les règnes ; le candidat grand - chambellan de tous les monarques futurs» Achevons de dé-> crire le siège de Paris.
Lorsque le canon du 3o mars se fait entendre ; lorsque deux cent mille étrangers brunissent l'immense plaine de Saint-Denis, l'armée chargée de la défense de Paris forme un corps d'environ trente mille hommes ,. divisé sur plusieurs points et composé : i<> des débris héroïques ramenés sous les murs de la capitale par les maréchaux Mortier et Marmont; 20 des dépôts de la garde impériale , dont le commandement est confié au général Oriiano; 5^ des troupes de la i^^ division, formées d'une multitude de délachcmens divers y et que guide le général Hullin : celui qui eut la mâchoire fracassée dans la conjuration do Mallet , que Na^ poiéon qualifiera de mascarade politique ; 4^ et enfin d'environ dix inille gardes nationaux , dont cinq mille seulement sont armés de fusils de calibre , tandis que le surplus s'est saisi au hasard d'armes de chasse ^ de rebut ou de pacotilVe
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Ce ç^rpê civique a pour cbt£ le brave maréciial MOAPey. yailîilUrie esi ^o grgpde partie tervie par des invalidies et pair lef é^ves de racole poly* teçJMiique; élè?e$ qui, d^j^ cçtt^ cûrconst^nce , rivaliseront de 9kèl<e et de l^ravQure nvec le« vieux artilleurs.^. Paii3 sei^e ans , on verr^ leurs suce^^t^ êcw^ suppléer )e9 généraux avec autant d'habileté et de saug-ftroid qu'ils apporteut ai4Qiirdliyi dV dresse k suppléer les canonuiers.
Du reste , aucun ouvrage pe protègi^ la capitale : les hauteurs de la rive droite u^offreut pas uoe seule redoute ; quelques pièqes y sout seulcBUSUt placées à découvert , et oomipe pour servir de point de mire aux eouemis. Nulle pai-t ou u a fait d'tihatis; nulle part ou u'a creusé le lupiudre fo^ ^é; ou n'a pas mé^ic apprQvi^ioniié suffisaoïmeut les pièces , dont le nombre s'é^ve en tout à cinqq^Qte-huit. On sait cependant que quatre-vingts canons de gros calibre , tirés du Havre et de Cherbourg pour armer les positions voisines d^ Paris ^ sont restés à Meulan. A cette circQu^tance , qu'il est difficile d'expliquer p^r l'observation rigoureuse des devoirs du ministre de la guerre , pu peut ajouter, coiume fait non moips étrange, lu stagnation de vingt mille fusils dans les arsienaiix . tandis qu'une ip^mense population demande a, f;rands cris des armes, qu'on lui refuse. Ou peut ajourer encore que, dans un rayon de quinze à vmj^t lieues , il serait possible de réunir des dépôts <loul rclTcclif ne resterait pas au-dessous de vingt
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mille hommec, Epfiu. il faut citer le saiu inutile qu'oQ a pris de laire couvrir la retraite de l'impératrice , dan^ uu pays où ne pénétra pas encore un seul étranger , par un corps d'élite excédant deux mille six cent» hommes..,. Tous ces faits inexplicables s'éclaircironL bieniôt, et l'on pourrait en trouver déjà le moteur au château de Flessis-Jes- Tours , vieux centre da perfidie , où les agens des Bourbons, sortis récemment des auhchambres de Napoléon , travaillent îi saper sa puissance , aidés qu'ils sont des intelligences entretenues dans le sénat, et sans doute dans le ministère. Chaque jour, depuis trois ou quatre mois, le boutiquier malineux , en ouvrant son magasin, trouve des pi'Oclamations d'un prince qui s'intitule rot de France , et doAt l'honnéie Parisien se souvient à peine d'avoir eot<?ndu parler à sou père...
Avant de partir, l'empereur avait dit à son iVère : « Si vous êtes attaqué , défendez Paris jus- " qu'^ la dernière exirémilé ; qu'on renouveHo « les barricades de la fronde; faites créneler les <' waisoos; ordonnez que Ion ooupe les ponls ex- '< K^rieurs do ta Seine et de la Marne, dont vous ■> aurez faitenicvar Icsbntoaux... Alors vous oercx " en mesure de résister quelques jours : j'aurai le i' temps d'arriver, quelque partoù je me trouve... 'I Alors avait-il ajoute, on faisant étinccler son rc- " ^ard. je changerai la face du drame .et j'amènc- II rai undénouement auquel les souverains alliés ne « s'attendent pas...Ni Alexandre, ni FrédéricGuU-
« laumc y ne retourneront ôhez eux... Mais pour ce Dieu y tenez quelques jours. » Si Joseph eût été homme de résolution, tout s'accomplissait comme Napoléon l'avait prévu. Le 5o mars, il arrivait à Fontainebleau avec cinquante mille hommes. Voyons maintenant comment ses ordres furent exécutés.
Au point du jour les Français prennent Tofiensive : une vive fusillade s'engage dans le bois dcRomainville , dans les Prés Saint-Gervais , à Pantin : c'est sur ces divers points et vers lés hauteurs de Montmartre que les alliés portent leur principale attaque, afin de tenir la ville en respect, en occupant les hauteurs qui la commandent... L'action devient bientôt [générale : Marmont, avec treize mille hommes de cavalerie et trois mille chevaux y déploie de Montreuil aux Pré^Saint-Gervais , les faibles divisions des généraux Compans , Ricard et Bordessoult ; à sa gauche s'appuie le maréchal Mortier, éparpillant neuf mille cinq cents fantassins et deux mille cinq cents cavaliers , jusqu'à la Chapelle : les généraux Belliard et Curial sont ses lieutenans. Le maréchal Moncey est sorti de Paris avec six mille gardes nationaux. Les braves élèves de l'Ecole polytechnique, auxquels se sont joints quelques élèves d'Alfort , défendent la butte Saint-Chaumont. Cette position seule coûtera dix mille hommes aux ennemis. A onze heures toutes les armées étrangères sont entrées en ligne; de midi à une heure la garde impé-
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riale russe a donné. Si l'on combat jusqu'à la ouït , il n'est pas impossible que l'cmpercui' paraisse au milieu des Parisiens, avec une partie de sa garde.
Mais, lorsque l'inhabile Joseph, dont le quarlier-général est établi dans un pavillon , sur la butte Montmartre , voit que les boulels ennemis vont arriver jusqu'à l'espèce de refuge qu'il a cherché contre ies dangers du champ de bataille , il fuit avec précipitation; se bornant à faire dire aux maréchaux Marmont el Mortier qu'il les autorise à capituler. Ainsi, avant deux heures, l'armée n'a plus de général en chef, plus d'unité de directioik Ce n'est cependant qa'h quatre heures du soir que Marmont commence à parlementer. On doit à cet officier la justice d'assurer que, sous les murs de Paris , il it'a trahi , ni ses devoirs, ni sa pairie. Une capitulation est signée le 5i , à deux heures du matin. Dans la nuit , MM. Alexandre Delahorde et Tourton, oflicicrs supérieurs de la garde nationale , ont obtenu des alliés que celte milice citoyenne conservera tous les postes utiles au maintien de l'ordre et de la tranquillité.,. Ici finit l'intervcntioa des citoyens honorables; on ne va plus voir s'agiter sur la scène politique que des intrigans et des traîtres.
A midi , l'empereur Alexandre . le roi de Prusse et le généralissime Schwartzenberp , font leur entrée à Paris , à la tête d'une partie de leurs troupes. Le peuple garde mi ipor;ie flilence , en voyant dé-
filer réirwçer daos ses murs. Mais daus les b^aax quartiers , des rubans , des fleurs , des couronffcs pleuTent , hommage de recounaissance et d*admimiration^ des balcons, où d'élégantes françaises éttftjknt leur parure , leurs charmes , et font insulter leur ^oorire sacrilège par ceux-là mêmes qu'ils célèbrent... La veille on avait vu repousser du piod le brave soldat tombé, vide de sang, à la porte d'un hôtel -, maintenant on voit £êter avec transport les farouches bandes du nord , qui vîeunent de déyaster, d'incendier nos provinces... A^! Ton voudrait pouvoir douter d'un tel avilissement du caractère national ! Nous ne poursuivrons pas la narration des saletés politi^pes d'un sénat façonné à tous les genres de corruption; nous tairons les conciliabules de l'hôtel de l'Infantado 9 dans Lesquels ou livre la France à des prii^ces quelle ne connait plus; nous ne laisse* rons pa$ tomber un millième anaihême sur la tète de Marmont, défectionnaire d'£ssonue; et nous environnerons d'un silencieux mépris ces généraux ^ ces hommes d'état, ces courtisans gorgés des bienfjEtils de Napoléon , et qui , non contens de l'abaudooner, de le trahir, l'injurient et brisent, du coup de pied de l'âne, ses trophées renversés. Tant, d'in l'amie inonde lame du grand homme : abreuvé de liel, il oublie qu'entouré, à Fontainebleau, de cinquante mille hommes d'élite, il peut , à l'exemple de Henri IV, faire la guerre en soldat couronne, et préparer, entre la Loire
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« l'Auvergne , la con(juèie île sa pmpre capilalc. Mais l'ingratitude de lant d'inâdétes serviteurs dépare h ses yeux la fortune , la gloire même... Na[H)léon saisit une plume; il abdique.
Elle sera long-temps debout dans l'imagination (les hommes , cette grande , celle prodigieuse figure historique qui , durant quinze années , s'e'leva Sur l'Europe , eomme un colosse radieux. L'espace qui nous sépare de Napoléon est court, et déjà les tacites de sa vie disparaissent à nos ^ux, efracéfes par d'affligeantes comparaisons. Il ne restera bientôt plus dans la mémoire des généraiioUs que le souTCnir de sa gloire : elle fui si iycond<e , que vingt ans de malheurs et d'asservissement n'ont pu encore en dissiper l'opulente réserve. Et ce ne sont pas des phrases redondantes , flfttc celles consacrées îi l'cloge d'un .souverain qui fut , tout à la fois, guerrier, législateur, diplomate , administrateur, et qui protégea tous les talens, tous les élans de la pensée : les faits , les résultats se pressent en faisceaux ponr convaincre les plus incrédules , le.s plu.« lualvcillans. Guerre, tliplomaiie , organisation inte'rieurc , institntions diverses, finances, comptabilité, négoce, agriculture, industrie, sciences, lettres, arts, loul recevait l'impulsion de cette vaste intelligence , tout venait se soumettre , et souvent s'épurer au contrôle de son génie uniterSel. Il institua le Aobte concours îles prix décennaux ; créa le plus riche tniis^e de l'univers; le commerce lui dut un
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ministère spécial ; il étftblit en France des haras , des bergeries , des fermes-modèles ; aidées par les fonds qu'il mit à leur disposition , les so* ciëtés agricoles et industrielles encouragèrent les recherches utiles , les heureux essais ; l'empereur lui-même distribua des primes considérables aux investigateurs ingénieux et aux fal»îcans distingués. Bien plus, il ouvrit le sénat conservateur aux notabilités manufacturières ou commerciales , et donna des titres honorifiques, des croix aux auteurs des découvertes ou des améliorations profitables k la société. On lui doit la fondation des pensionnats de la Légion-d'Honneur ; fondation digne d'un grand peuple , où la reconnaissance nationale survit, non-seulement aux services éclatans , mais encore à ceux qui les rendirent. La banque de France est encore une des créations de cette époque; grâce à l'organisation que l'empereur lui donna et aux relations qu'il établit entre elle et le trésor public, cette institution facilita les spéculations du commerce, et consolida le crédit d'une foule de maisons. Enfin dans une période de quinze ans , et , malgré la continuité des guerres continentales, « le règne de Napoléon a produit les bassins, ports et chantiers d'Anvers, de Flessingue , de Cherbourg, deDunkerque, de Nice , du Havre ; les routes de Paris à Mayence, de Bordeaux à Bayonne, des Pyrénées aux Alpes; les passages pratiqués à travers le Mont-Cénis , le Simplon , le Mont-Genève ; les
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canaux ouverts du Rhîn au Bhône , de l'Escaut à la Somme , de la Seine ù la Marne, de la Hance à la Vilaine; ceux d'Arles, de Pavie , de l'Ourcq; les ponts d'Iéna , d'Austerlii» , des Arts , a Paris ; de Sèvres, de Tours, de Roanne, de Lyon, de Turin, de l'Isère, de la Durance, de Bordeaux , de Rouen; le dessèchement des marais de Bourgning, de Rochefort , du Cotentîn; des édifices nationaux élevés ou restaurés; des colonnes et arcs de triomphe; des quais, places , rues, greniers d'abondance, abattoirs, fontaines publiques, égoûts. aqueducs souterrains, construits à Paris et dans les principales villes de l'empire*... Tels sont les pages irrécusables de l'universolle sollicitude, de la constante activité de Napoléon. Tout cela s'élaborait .s'accomplissait sans relàcbc d'hostilités, et lorsque la guerre dévorait des flois d'or, et captivait des millions de bras. Ces merveilles s'improvisaient quand il fallait former tes apanages d'une nouvelle noblesse, avide de dotations; ou supporterles frais d'intronisation de plusieurs rois, dont on devait broder et dorer la cour.,. Tant de travaux, tant de magnificence, ne donnèrent pas lieu au moindre emprunt; et le budget d'un empire composé de cent trente départemens, ne s'éleva pas au-delà de i,i53 millions. En i854, noire France , réduite à quatre-vingt six dépar-
•Voyez le pbicis m l'histoibe db n»OLEON , par G. Toachard-Lafoxse , p. 431 el 4^>-
Vojez aussi, pour les Monumens de )'aris, le tableau joint à ta fin de ce volume.
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Qoénd let goaTemans iCMrtis d'itae aotre djnaslie, lés rgetotu du TÎeiUL trdDC de la rate eapétâeme aorosi jeaié amt lews «rmoès de semMdbles témoignages de grandeur et de natknialilé , Topi^ nîaa'êe mimirera, pour eux cornue pour Napoléoià, preaspcemcBt ouUieiise des Ctntes , disons pin*, des attentats de lenr règne... Oli fietot snpperter la rudesse d'un joog coQ'rerf de lauriers : on sent cm^ement celm qui bleiSè et dCgrade en ibéAe tempsi
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DIZIÉMS ÉPOQUB.
CHAPITRE UNIQUE
L'EMPIRB RBDBVIBNT ROTAUMB , LOUIS XVm , IfftimmONS ET EVÈNEHENS, CHARUBS Z, IIOUVB- KENT VERS L'ANCIEN RéOIMB , GATAITROPHB DE JUILLET 1830.
Les orateurs du sénat ont dit, quand l'étranger a paru sur notre sol : « Nous combattrons entre (( les tombeaux de nos pères et les berceaux de « nos enfans. » Ils auraient pu ajouter : « Nous (( combattrons pour défendre les biens dont Tem- « pereur a payé notre abnégation de patriotisme u et notre servilité. » Et lorsque ce corps dégradé, craignant de compromettre ses lafges prospérités , s'est abstenu d'opposer l'ombre d'une digue à l'ambition despotique d'un bomme que sa fortune égarait ; quand il lui a laissé usurper et détruire les droits que la nation avait si chèrement re- V. 26
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conquis; quand il n'eu peut plus altendre ni grâces 9 ni faveurs, il Lrise cette idole qu'il adora quinze ans, et se fait un trophée de ses débris, bassement mutilés, aux yeux d'un nouveau maître, auquel il s% hâle de livrer la France. Dès le G avril, les sénateurs, redoutant la reprise des négociations avec Napoléon , auprès de qui leur conscience aurait une terrîUe liquidation à supporter^ les sénateurs se dépêchent d'improviserun prétendu pacte constitutionnel, que Louis XVIII cfepraûcvepter pour remonte, au trône de ses aïeux. Mais qui donc a donné à ce corps des attributions constituantes? Parqua argument légal est-il autorisé a penser que le contrat social est détruit, parce que la capitale^e trouva occupée? et , 6'il Test en efiet , hii i ^e i»*éa Ui ictanilictitÎDti de l'an VUf , fie l'entre t-il pas âdnS le néant àVfec élîô •ïandis que le message constitutionnel du sénat est porté à Ilartwell , le comte d'Artois, qu'on voit depuis quelque temps voyager avec les bagages de l'ennemi, fait son entrée à Paris, le 1 2 avril. Le peuple, cette partie delà nation qui travaille, qui produit, qui se bat, qui meurt pour le pays, demeure calme et grave; les compagnons de JNapoléon, exilés hors de la capitale, iiiouillent,des larmes d'un amer rcgrel, leurs moustaches poudreuses, leurs visa^^es halés et noirs encore de la poudre qu'ils ont brûlée pour défendre la France envahie. Mais les femmes légères, les hommes .superficiels , les machines à jouissance agitent des mouchoirs aux fenêtres,
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l'ont onduler des drapeaux blancs aux' armo&^deâ Bourbons, à la face de leurs maisons ; les i^iu-i siques étrangères jouent vii^e Henri IV... et les journaux ser viles disent, le lendemain^ que sou altesse royale a été accueillie avec le plus vif en^ ihousiasme,
A peu près dans le même temps, le marécbal Soult, mieux inspiré par l'honneur national que Içs saltimbanques politiques qui cabriolent à Paris, le maréchal Soult arrive sous les murs de Toulouse, où il se retranche , après sa glorieuse retraite d'Espagne. Habile appréciateur des chances de la guerre, il espère jeter un succès militaire dans la balance des négociations erv|t.amées avec les alliés. A la tète d'une armée réduite à^moins de vingtsept mille hommes , il a marché dans une direction qui peut le mettre en communication, facile avec le maréchal Suchet , dont il sollicite le concours. Si le duc d'Albufera joint les quatorze mille hommes qu'il commande aux vingt -sept mille combattans de Soult , ce corps de quarante -un mille Français doit obtenir, selon le maréchal, une victoire sur le timide Wellington et ses qus^ tre-vingt-quatre mille Anglais , Espagnols ou Por-* tugais. Le duc de Dalmatie , à l'exemple du loy^ Boufflers avec Villars , écrit héroïquement à soq collègue : « Si vous ne voulez pas être sous mon « commandement, je me placerai sous le vôtre. (c Ne faites que paraître-, vos troupes resteront^ « si vous voulez ^ l'arme au bras : qu elles parais-
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c< sent seulement 9 et le succès est assuré. » Ce trait est le plus beau , le plus noble de la vie de cet illustre officier. L'inertie que lui oppose Suchet ne sei*a point justifiée par une laborieuse explication du danger de sa position; elle se comprendra mieuY, lorsqu'un grand personnage aura dit : « Ah! c( j'ëtaisbien tranquille de ce côté; je savais à quoi « m'en tenir : j'avais la parole du maréchal Suce chet. » Plus tard , on pourra puiser un complément de preuves dans le choix fait de ce maréchal, éminemment dévoué aux Bourbons, pour assister à l'accouchement mystérieux de la duchesse de Bcrry, après une grossesse providentielle. Privé du secours qu'il attend , Soult n'en accepte pas moins y le lo »vril, le combat que Wellington hésite h. lui livrer depuis le 22 mars... et le soir de ce combat , le général anglais compte autant de combattans lues ou blcssc's qu'il a d'ennemis en présence ; tandis que trois mille six cents hommes au plus sont hors dos langs du côlé des Français.... Enfin , après une bataille de trois jours, qui])Our Wellington équivaut à une défaite , le duc de Dalmatie continue librement
sa retraite : le héros de l'Angle terre ne sonse pas à l'inquiéter , tant le fait d'armes qu'il qualifiera de triomphe, a cause de désordre et de décou- ^a^en^ent dans ses bataillons victorieux.
Cependant tous les dignitaires de la cour impériale, réfugiée à Blois , se sont lialés d'envoyer au prince de Talleyrand-Périgord , président du gou-
DE PARIS, vcrncmetit provisoire, leur adhésion à la décbô' ancc de ruui[iprcur; bicolôt la rouie est couverte de ce troupeau, qui accourt à Paris se chauffer aui rayons d'uQ soleil levant. L'impératrice Marie- Louise , lians les soins jusqu'à la (in assidus de l'hoDoraLle cointc de Ségur , i;raml inaîlrc de» cérémonies , resterait seule et délaisse'c.
Le 3 moi , l'on a des nouvelles <Ui message constitutionnel envoyé i Louis XVIII , dans les premiers jours d'avril : ce prince , qu'un parti presque introuvable appelle le Désiré, habile l'ancien chitcan royal de Saint-Ouen : il y publie, sous la proleclion des alliés , une déclaration de laquelle il résulte que, repoussant l'œuvre dq sénat, il se propose il'octroyer h ïi nation une charte qu'il n'a pas méditée moins de vin^l-cinq ans.,. Ceci iliffôre déjà essentiellement tie la promesse faite précédemment par ce prétendant: car il s'était en^^agé , non pas à octroyer , mais à adopter une constitution libérale. Du reste le nouveau pacte sera plus conforme que l'autre à la pensée d'un roi qni vient de reconnaître à Londres : (1 qu'après la Providence , c'est au prince régent. « d'Angleterre qu'il se fait gloire de devoir sa cou- « ronue. "
Louis XVIII fait son entrée «Paris le 5 mai , dans une calècbe découverte, précédé et suivi de plusieurs corps étrangers. On voit aussi fi ce cortèîje royal , mais comme des cscla\?s escortant un char de triomphe, des grenadiers de cette vieille
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garde qui fit trembler TEurope. Des cris de tnVe Ja garde impénale se mêlent à ceujc de vioe le roi! A côté de Louis est assise tme princesse que ses malheurs rendent intéressante : on aimera certainement à la dédommager des peines de ton adolescence , pourvu qu*elle sache se persuader que les griefs dont elle peut se plaindi^ ne sont point ceux de la nation entière , encore moins ceux de la génération actuelle. Mais déjà Marie-Thérèse de ^rance qui , comme tous les membres de sa famille, na rien appris et rien oublié y laisse lire sur ses traits austères le ressentiment injuste de son coeur, et dans ses manières la défiance qu'elle rapporte parmi ses compatriotes. Otaries d'Artois, son beau-père, fut plus communicatif, plus cxpansif à son enfjrée à Paris ; il s'écrîai4; avec effusion :• « Mes amis , plus « de conscription, plus de droits réunis,» et de gracieux sourires accompagnaient cette promesse légère.. • Le prince lieutenant-général sourit encore; mais les droits réunis et la conscription restent et resteront toujours, même avec une nota- . ble addition aux impôts directs et indirects. Ce n'est pas que le héros de Trianon manque de génévosiîé : en sif^nant , le :> j avril , la convention de Paris , il a donné à nos lihcrateurs , les alliés, cinquante-deux places fortes, douze mille pièces de canon , vingt-cinq vaisseaux de ligne , trente frét^aies, pour un milliard d'approvisionneniens divers : en un mot le fruit de vingt années de gloire.
DE l'ARlï). 407
Cet abandon sacrilège n'a coAté qu'un irait de plume aulieuleiiant-géué^'aL Aussi Louis XVillj après avoir parcouru ce traité odieux, s'écrie-t-il î « Euvérilé, mon frère, il paraît que vous auriez « tout cédé, pourvu qu'on vous laissât votre Ba- « gatelle, »
Louis XVÏII s'installe aux Tuileries, que le comte d'Artois habite depuis le 12 avril. Ce pa-r lais est rempli, des caves aux combles, par uuç cohue bigarre'e de serviteurs fidèles , qui s'y sont établis par druit de conquête ; grands et petits émigre's, prêtres violets ou noirs, faisant de la religion par métier; grands seigneurs, valets du roi; marquis, valets des grands seigneurs; chevaliers, valets des marquis en faveur ; dtibris de là rhouaunerie, sortant de dessous terre ; intrigantes titrées . «£uî ont trafiqud de leurs charmes sous l'empire , et se disposant à en trafiquer au retour des légitiines : en un mot , tout ce qui peut se donner les honneurs d'un martyre révolutionnaire , quand même ce martyre aurait vécu dix ans des bienfaits impériaux. lis viennent emménager auchfitcau, et se sustenter, paracompterenuméraleur, aux dépens de la liste civile à fixer... C'est un mouvement, une activité dont on peut à peine se faire l'idée; de tous côtés on dîne, sous cette longue toiture, qui s'étend de la Seine îi la rue xle Rivoli.,. La restauration , littéralement dénommée pour les dévoûmens alTamés, tient table ouverte, en attendant qu'on puisse ouvrir, au
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profit ôe ces innombrables conTives , on banqoet de pi«loles> o& l'émigration et les victimes puito-ront à pleines mains.
Le comte d'Artois volt fondre ^ chaque matin , ▼ers lui une cohue de solliciteurs nobles^ qae les diligences yoiturent par milliers h Paris/dcs brous* saillcs de la Yendëe , des ruines crénelées de la Bretagne ou de TAnjou, et des gothiques châtellenies du Maine. Monsieur leur promet tout ce qu'ils demandent, plus qu'ils ne demandent : il saura bien , dit-il , ramener le bon vieua: temps.
Cependant Louis XVIII ne fait pas compte de vingt-cinq ans de notre histoire : la révolution et l'empire sont des rêves évanouis; le règne du Désiré date de la mort du jeune Louis XVII; le prince , qu'une maréchaussée européenne vient d'escorter en France , date ses ordonnances de la dix-neuvième année de son règne. II y a deux manières de considérer ce fait étrange : ou c'est un témoignage d'insolence qu'on doit réprimer , même eq présence des baïonnettes étrangères ; ou c'est un trait de folie dont il faut rire : les Français se décident pour ce dernier parti. Mais leur hilarité cesse lorsque le traité du 3o mai , confirmant l'infâme convention du 23 avril , consomme la honte (le la France , en lui enlevant ses limites naturelles du Rliiu , la Belgique, le Piémont, de notables parties du territoire de 1 792 ; et lui cou-
cà<le dériioiretneni quelques bourgades de U Savoie, Mulhauscn et Avignon,
Enân , le 4 ju'" > ^^ milieu de ces prétendus députés , que Napoléon a chassés par un juste pressentiment de leur trahison, dont ils se prévalent aujourd'hui , Louis X VIII '/ait concession, et octroi à la nation , tant pour lui que pour ses successeurs etù toujours, d'une charte, dite constitutionnelle. Le sieur d'Ambray, chancelier, qui n'a pas de'pouillé le vieil homme, qualifie vingt fois, dans son discours, celte même charte d'orehnnancc de rt^Jhrmation. Oji croirait assister à une se'ance des Etats sous Louis XIH. Mais les hommes vendus au pouvoir nouveau persistent h voir dans l'œuvre royal , qu'on impose au peuple , la constitution libérale promise avant la déclaration de Saint-Oucn , et dans les intentions de sou auguste auteur une popularité franche et loyale. Voyons comment s'accomplira ce pacte du prince avec lu nation , accepté par une assemblée d'origine impériale, et dont les droits se sont anéantis avec la constitution de l'an VIII.
L'inviolabilité des biens uationaux est consur crée; et chaque jour le comte d'Artois, dans des audiences que son frère finira par lui interdire, fait concevoir des inquîlftiides aux acquéreurs de ces biens. I.'épalilc des droits civiques est l'une des hases du nouvel ctat social; et les mois antérc vol utionua ires des dîmes, corvées, droits féodaux retentissent de toutes parts, Lii liberté de
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la fmt^e et êe% opînioBs ot gafamie; d ie» nMres du roi la proscrÎTeni : mue loi de en étaljiie: la polémique de» joiuniaQx et de> pamphlets e^ réprimée , seloa rexpmâan des excellences^ c'est-à-dire pre^^etuse, MÛTant Fappréciation plus exacte d'une action préalable à la publication. Les croyances religieuses sont dé^ elarée<^ indépendantes ; et les prêtres cafholiqiies , dn hant delà cbaire, laissent tomber l'anatliéme snr le protestantisme : déjà même une tempête religieuse s'élève sur l'ancien théâtre des dragonnades et de la guerre des camisards. La nouTelle noblesse est reconnue par la monarchie restaurée ; et chaquematin^ dam» les antichambres royales, où elle se traîne non moins servilement que les ailes de pigeon de l'Œil de Bœuf, elle est accablée de dédain par les marquis à talons rouges et à rapières invinciblement attachées au fourreau. L'article LXI V (le l'acte consiitutionnel conserve aux officiers de la vieille armée leurs grades , honneur;» et pensions; et vingt-deux mille d'entre eux sont rxpulsffs dos cadreg de l'armée nouvelle , et réduits à un traitement qui , pour les grades inférieurs , ne saurait suffire à la subsistance de ces infortunés... Cependant on vient de faire toml>er une pluie d epauletles sur sept à huit mille officiers, pris dans l'émigration, ou tirés des buissons vendéens. Une proportion étrange est étalai io pour l'avancement de ces militaires , dont les campagnes se composent assez généralement d'an-
néep de mendicité , passée» à 1 étranger, ou de repos dans les terres que Napoléon leur a rendues t cette proportion consiste à leur accorder les grades qu'ils auraient eus sans l'invasion reFolutionnaire ; de sorte que des cadets de 1789 se trouvent, de plein droit, généraux en 1814. Dans la marine , l'inconvénient est plus grave, ou plutôt plus gro-* tesque encore : des barbons qui se croient marins , parce qu'ils ont été gardes du pavillon sous M. de Grâce , il y a 55 ans , reçoivent le brevet de contre-amiral , et ne portent sur les vaisseaux du roi que l'expérience d'un entreposeur de tabgc*. Pour épurer les vieilles bandes que vingt-ans de victoire ont flétries , le duc de Berri abandonne un moment le théâtre ordinaire de sa gloire, les coulisses du grand Opéra, où ses lauriers portent déjà des fruits. Il passe des revues dans les garnisons , récompense les officiers nuls sous l'empire , et dit à ceux qui se plaignent des passe-droits qu'on leur fait, après les campagnes de Russie et de Leipsick : Pourquoi y alliez*^/ous? De son côié, le duc d'Angouléme visité aussi nos garnisons , fait des promotions , et donne des croix lorsqu'il est bien convaincu qu'on n'a mérité , ni les unes , ni les autres. On veut faire de ce prince le héros de la famille ; mais, par malheur, l'étofie manque : si Louis-Antoine est pieux
* Allusion ingénieuse faite dans le délicieux roman de la Salaxambee , par Eugène Sue*
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Louis XVIII pour tempérer cet essor imprudent. Il y a dans son palais même un véhicule, un levier contre-révolutionnaire, plus puissant que sa conslitutlonnalité perfide : le comte d'A.rtois et surtout la duchesse d'Angouléme, le premier, par amour du vieux régime, la dernière par l'impulsion de sa haine vengeresse, sont pressés de refofger les chaînes d'une nation qu'ils nomment toujours rehelle. Le pai^illon de Marsan est le centre d'une conjuration contre cette charte, que le roi entend bien déchirer, mais lentement, mais à coups d'épingle. C est-là que les grands seigneurs d'autrefois , les prélats de l'émigration , viennent puiser des inspirations qu'ils répandent ensuite dans la société , dans le gouvernement , dans les chambres des pairs et des députés : puissances législatives que l'on circonvient , en attendant mieux. Louis XVIII, malgré sa ténacité naturelle , est entraîné à une réaction, qu'on annonce hautement comme prochaine. Il a bien un système tout formé , système digne de lui , digne de Machiavel , son maître : nous voulons parler de cette bascule , si heureuse , si morale surtout, que le Désiré fera jouer plus tard, sous la main du ministre Decazes. Mais, en 1 8 14, le monarque ne peut arriver à l'application de çetlc noble combinaison politique , débordé qu'il est par les amateurs de Tabsolutisme religieux et nobiliaire. Les prétentions de l'ancienne ligue se reproduisent ouvertement dans le clergé; dans la noblesse, on
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voit le vieuK Versailles tout entier, avec ses privilèges^ ses grandes, ses petites entrées, son lever, ses tabourets. Goblentz croit décidément avoir conquis là France : il faut que la grande nation se confesse de ses victoires ^ fasse amende honorable de toutes ses gloires , abjure ses conquêtes dans les sciences , dans l^s arts ; il faut qu'elle brûle ses immortels codes; qu'elle démolisse y en un mot , les itionumcns du grand empire; il faut enfin qu'elle redevienne la proie d'une foule de courtiutns affamas , se disant les appuis du trône et ae VauteLn. Appuis dont on jugera bientôt la solidité.
Au milieu de ce péle-mèle de prétenyons,on remarque , et c'est là que s'ouvre la page la plus honteuse peut-être de notre histoire , on remarque les hideuses intrigues deshommes qu'on vit tour-à-iour jacobins , courtisans du directoire et impérialistes intrépides... Ces apostats de tous les régimes peuvent être comptes par milliers dans les premiers grades de l'armée, dansles chambres, dans l'administration - et notamment parmi les ambitions à pourvoir. lis se montrent plus royalistes que le roi , voire que le pavillon de Marsan, et sont les premiers à crier vwe le Roi qUandmême. Enfin, après de nombreuses infrat^tions faites à la charte par im ministère chaque jour renouvelé , et dans lequel tout entrant veut payer son tribut de bonne volonté contrerévolutioAuaire , le côté droit de la chambre re-« présentuiive ose aborder la plus délicate question
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p(rfitique de Tëpociue y le Noli nié tàngere Ae là i^ëvolution : on parle de remettre en discussion Tin-
violabiliid des biens nationaux. C'est une étincelle tombée sur une traînée de poudre : l'inquiétude générale succède à la défiance, qui avait fait place À une sorte d'abandon. On murmure d'abord, puis on se plaint hautement et sans redouter beaucoup la police Decazes. Le bon peuple a laissé faire largement la part des bouderies de l'émigration ; il s'est flatté quelque temps que le besoin universel d'union et de paix sera senti ci|fin par ces vieux oiseaux voyageurs qui ont revu leur nid... Mais il se voit déçu^ le peuple ; il se prend à récapituler tous les griefs d'un gouvernement imposé par l'ennemi, et aperçoit toutes les mailles du réseau de fer dont on veut l'entourer. La fermentation grossit : bientôt ce sera un orage.
Dans une petite île de la Méditerranée, d'autres mécontenlemens fermentent : ils ne sont pas moins fondés que ceux de la nation française. Par la convention du 1 1 avril , l'empereur abandonne à la couronne ses biens particuliers , i condition que leur montant sera réalisé en un capital, destiné à récompenser d'anciens et fidèles serviteurs. Celte clause demeure sans exécution. L'empereur doit jouir d'un revenu annuel de deux •millions de friuics, unique moyen d'existence qu'il :ait conserve ; il ne le touche qu'avec une extrême irrégularité : depuis plusieurs mois il n'a rien vécu. Le vice-roi Eugène Beauharnais devait avoir un
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jaillissement conveimbls; il na icru chez son beau-père, le roi Je Bavière , <ju'une hosptialili- Je réfugié... Enfin l'imiiéralrice Joséphine, pour taquellc Napoléon avait conservé une vive affection , esi moite en pleine santé , dès les premiers joiirn de la restauration , dans son chAtcau de Malmaison ; et cette mort , qui soulageait le trésor royal d'une charge annuelle d'un million, est restée environnée d'un mystère inexpliqué. A part «léme cette circonstance, Nai>oléon peut-il donc ^Ire tenu de respecter le traité du r i avril , lorsque la plupart des conditions de son abdication sont éludées?... Il le pense d'autant inoins que de plus vastes intérêts achèvent de dénouer les lien.'* desserrés par rinfidélité des contractans européens. En France, les souvenirs do liberté et de gloire « sont rc'veillés; la crédulité bénévole est détrompée; on ressent avec transport la haine des prétentions gothiques; l'indignation nationale se soulève contre les humiliations de la patrie; elle repousse violemment la coupe anière d'une tyrannie abjecte formée à la- voix de l'étranger... Les espérances se reportent vers l'île d'Elbe : Napoléon, dans la pensée d'une immense majorité de Fran-
-çais, est encore le souverain légitime Son oeil
d'aigle aperçoit et juge la situation réelle de la France... 11 s'élance de son rocher, entouré d'une poignée de braves, qui traverseraient avec lui cent lieues de flammes ; il touche le sol de la belle Provence; la population devient son cortège de V. 37
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triomphe; il tronve les élémens d'une armée partant où se rencontrent des soldats. .. L'empereur arrive à Pari» , porté sur les bras d*Dn peuple enivre. liOnis XVIII , cpi'ont déjà abandonné le$ défenseurs du trône et de l'autel , se réfugie à G and , après avoir flétri son règne de dix mois d*une ordonnance par laquelle il met Napoléon hors la loi , et prescrit de courir sus.... Louis XI n'aurait pas fait mieux. L'empereur répond à cet édit brur tal en donnant une escorte de sûreté aux princes fugitifs... A Lyon, il a décoré de la croix d'hon^ neur le seul garde national qui aft osé accompagner la retraite précipitée du comte d'Artois
Plus tard, il renverra poliment le duc d'Angou^ lême, fait prisonnier au Pont du Saint-Esprit. Toutefois , les égards respectueux du général Radct ne parviendront pas à rassurer le futur vainqueur du Trocadéro, contre la crainte des balles et des poignards.
Un trait remarquable de mobilité , c'est le royalisme décroissant , puis l'impérialisme croissant des journaux serviles dans les vingt jours que l'aigle impériale emploie à voler du golfe Juan aux tours de Notre-Dame : en mettant le pied sur la plage provençale, Napoléon est le corse y Vaven' turier; le lendemain ce n'est plus que Vusurpateur; à Grenoble , l'illustre voyageur redevient Bonaparte ; parvenu à Lyon , il a reconquis le titre de général Bonaparte ; à Châlons paraît le prénom glorieux de Napoléon i h Auxerre, rem-
DE PARIS. 419 pereur est réiniéyré dans loiUc sa dignité souveraine;^ Fontainebleau, l'on icçoii avec cntliouslasme le gi'and homme, le saui-eur, l'étoile de la l-'rance; enfin , le vingt-un mars au malin, la feuille officielle annonce que , la veille, sa majesté impériale et royale a fait son entrée danx sa capitale , au bruit des acclamations unanimes. Napoléon a jugé d'abord, en homme habile, les idées qu'il peut exploiter en France : ramené par l'indignation qu'excitait une tyrannie d'ancien régime, il a senti qu'il devait se reporter au premier essor de la liberté , et rajeunir les inspirations puisées à la belle fédération de 1790. I^' empereur à Cannes, à Grenoble, à Lyon, s'est refait l'homme de la révolution; ses proclamations sont celles d'un reprcsentanl de l'asscmblcc constituante : il compte sur le concours des piques degi , qui ont vaincu la première coalition européenne, et qui vaincront encore celle qu'on prépare au congrès de Vienne. Napoléon promet d'élargir les bases sur lesquelles doivent reposer les libertés publiques; son règne constitutionnel offrira la réunion sous sa main des véritables intérêts populaires L'empire ne sera plus qu'une
république , avec un président couronne'... Il verra la naiion au Champ de Mai; ses vues lui seront largement exposées, et ses droits, recevront dans ce jour solennel, une grande, une noble garantie. I.es patriotes de 91 , les républicains mcmes se rallient Ji Napoléon sur cette promesse franche-
ment exprimée : une rliamlire de repiesenians est convor{iiée ; libreineni eluc , elle se compose d*une' majorîlë loyale dans sa popularité. Mais il s*y retrouve aussi de ces phraseurs diserts qui resserrent les nécessités les plus vastes, les plus impérieuses de la patrie daus les périodes d*un discours compassé ; il est à craindre qu'on ne discute alors qu'il faudrait agir... Par malheur Vacie additionnel aux constitutions de Vempire paraît • et jette une grande déception à travers les espérances des patriotes. Cependant le jour de la nouvelle fédération luit : la pompe théâtrale que lempereur y étale , ainsi que ^s frères , fait craindre de plus en plus que ce grand homme n'ait pas dépouillé le despote. Déjà , car la défiance publique s'attache a tout, l'on a vu avec peine que Napoléon ait maintenu, par un décret, les dénominations de maréchalde-camp et de lieutenant-général; on se montre cijalcmcnt mécontent du titre de chambre des pairs , laissé h l'une des assemblées législatives. D'un autre côté Murât, qui a pris brusquement l'initiative des hostilités en Italie^ pour racheter sa honteuse défection de i8i5. Murât a été défait par les Autrichiens dès le 5 mai.... Il fuit détrôné et proscrit... Et Napoléon , pour le punir de son imprudence, lui refuse un asile dans les rangs de sa brave armée. Tout cela refroidit le zèle de la nation : il y a peu d clan au Champ-do-Mai ; la remise des aigles est froide; l'empereur se retire mécontent , et n'accepte pas Tavis salutaire qu'ail
^lem lie recevoir. 11 lui reste une année , qu'il a su improviser pnr un de ces coups de baguette qui lui sont familiers; il met en elle toutes ses espérances, et court en Belgique combattre les Anglais ei les Prussiens; tandis que Lamarque va s'op- |)oser , dans le Docaj^c de la Vendée , h une renaissante chouannerie. Ailleurs Rapp elLecotirbe défendent nos frontières,
A Ligny , la fortune sourit à Napoléon; mais les Prussiens y font payer cher une victoire que l'infortune Ney , par les tergiversations d'une tactique préoccupée , n'a pas su rendre décisive en attaquant les Anglais. Le lendemain, on bat encore l'ennemi aux Quatre-Bras; mais le 18 juin , trois jours après l'enlrée en campagne. Napoléon, avec moins de soixante mille hommes , trouve Wellington retranché dans la position de Mont- Saint-Jean, boisée et forte d'une foule d'accidens de terrain , dont ses ingénieurs ont su profiler. I/armce française triomphe toute la journée ; le soir un corps prussien , qui a trompé la marche obstinée du maréchal Grouchy , joint un renfort lie trente mille hommes aux forces britanniques et belges... Alors la mort ouvre des bras immenses pour recevoir la moitié de nos braves..,. Tout est perdu, fors l'honneur; car personne ne se rend.; tout le monde veut mourir. . L'empereur est de retour à Paris le 10; ce retour est l'annonce officielle d'une défaite ; on rommcncail à se réjouir de la victoire de liiyny.
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La chambre des représentans, formée d'élémeiis peu compatibles , ne sait pas ou ne veut pas voir que Napoléon seul peut encore sauver la France d'une seconde restauration, et que les dangers de la patrie vont faire sa force. Elle se dispense de considérer que ces princes , que n*ont pas corrigés vingt-cinq années d'adversité , ne reviendront pas corrigés par trois mois de nouvelles infortunes , mais qu'escortés des canons de la sainte alliance , ils reparaîtront armés d'une vengeance qu*il faudra subir en présence de la gendarmerie européenne.^On demande brutalement une seconde abdication à Napoléon; il la donne eu faveur du roi de Rome. Napoléon II est proclamé par le corps législatif. Mais Fouché, le terroriste, Tin^périal, le royaliste Fouché , préside un gouvernement provisoire, qu'il vent sur l'heure h Louis XVIIL Les droits du jeune empereur sont éludés , noyés dans une nouvelle trahison... L'ex-ministre de la police presse le départ de Napoléon , en lui présentant une fausse convention avec les alliés pour son transport aux Etats-Unis d'Amérique, avec tous les honneurs dus à son rang... Jamais tant d'infamie ne suivit un plus noble malheur... Vainement l'empereur demande-t-il à battre l'ennemi sous les murs de Paris, puis à s'exiler; vainement assure t il qu'il répond de la victoire sur sa téie .. On ne veut plus de lui... on le repousse... on est pressé de livrer aux étrangers cl à leur protégé , la France qu'on leur a vendue... Davoust remplit
DE PAftlS. 4i3
iiu|irès du bon maître les ronclious il'uii e:Luiupt de police;... il uflie de lui mettre la main sur le cullet... Napoléon part .. el le mt^oie Davoust se hâte de signer la capitulation de Paris. Cette coiiventiuii militaire porte amnistie à tous les fonctionnaires et oQiciers qui ùul pris part à la révolution des cent jours; et le génccal , qui la signe , laissera périr, en violation de celte promesse écrite, et le jeune Lahédoycrc et le maréchal Ney, 1r plus brave capitaine des temps madei'n<e&. Le prince d'Eckmuhl laissera vouer IVoidejiient au supplice les nombreuses victifties qu'atteindra la terreur roj-û/e,lacOQlre-partic de y5, exercée , non dan» l'entraînement d'un délire révolutionnaire , mais dans la calme réflexion du cabincl , et, nous le re'pélons, contre la foi des traites.
Les troupes françaises qui , le 5 juillet au soir, forment , sous les murs de Paris , un effectif de 104,000 hommes, capable d'exterminer des Anglais et des Prussiens , exténués, et dont le nombre n'excède pas Go, 000 hommes; les troupes françaises, disons-nous, passent la Loire, et, au-delà de ce Oeuve, la vindicte royaliste les poursuit du nom de brigands. Napoléon , dont le transport honorable en Amérique n'est qu'une infâme déception, refuse de s'éloigner sous un déguisement , el secondé par les expédiens d'une fuite mystérieuse... Il refuse aussi les milliers de bras que lui offrent les populations m Non, s'écrie-t-il. ce serait « guerre civile, et j'aime trop la France pour al-
« tirer sur elle une lelle calamité... » Les légilimes u ont pas raisonné ainsi ^ eux qui , durant vingt-trois ans , ont couvert la France de rebelles et d'assassins. Napoléon croit à la générosité anglaise : il ne sent pas que lame d'un héros plaoe trop haut pour être aperçue et comprise par les peiits spéculateiurs politiques de la terrç... Conunc Thémislocle il demande une place au foyer d'un étranger hospitalier; et, à la honte éternelle du gouvernement anglais cet étranger ne sait pas trouver en lui un sentiment généreux. Le cahinet de Saint-James n'offre qu'une prison à celui qui lui demande un asile ; et ce cabinet ne cessera de tourmenter l'un des plus grands hommes qui aient passé dans les régions de la vie, que le jour où il faudra creuser, pour l'enfOuir, le rocher sur lequel on l'aura exilé *.
La révolution du 20 mars 181 5, comme celle dn I I avril, a vu beaucoup d'apostasies politiques : les mêmes hommes qui, lors de la première enlïée de Louis XVIII , ont crié viW le roi! se sont empressés décrier viVe V empereur ! à l'appariliou prestigieuse de ce dernier aux Tuileries ; et dès que Bourbon reparaîtra, ils crieront encore vive le roi plus haut <|ue personne. Mais on peut citer bon
* Napoléon monte à bord du belléropuon le i5 juillet : le 6 août , il est Uansfëré sur le NoaTnuMBKRLAND , en vertu de la convention des alliés qui le déclarent leur prisonnier, sans l'avoir pris , et décident qu'il sera transporté à Saînt-
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nombre d'honorables exceptions à celle misérable vei'saiilité ; deux d'entre elles ressorlent avec •^clat : les marccbaux Oudinoi et Macdonald , fidèles an serment qu'ils ont prèle à Louis X.VliI, refusent du service pendant les cent jours; Napole'on répond dignement h ce Irait de fidélité, en l'approuvant. Le duc d'Orléans , par une conduilc non moins loyalcj remet au maréchal Mortier le commandement de la place de Lille, en l'exhorianilk servir la patrie. Ce prince, contraint d'aiiacher sa fortune à celle de son cousin , pense alors que l'iatérêl du pays doit être préféré h celui d'une maison.
Le 8 juillet, on voit paraître à Paris la voiture du roi, pesamment ubargéede tout ce qui peut cont ri buer à l'aisance de la vie ; car chez les Bourbons de la branche aînée, un règne, c'est une succession de jouissances ; une révolte, c'estle irouble apportée celle vie dedéiices et d'insoucieuse quiétude; un royaume , c'est une ferme où l'on récolle abonflainment, sans s'inquiéter si le bétail soufl're ci maigrit. Devant la berline chargée de royauté, de bagages et de comestibles, roule une batterie prussienne ; une autre la suit. Ce genre d'escorie fait suffisamment pressentir cequcles Français doivent attendre de Loti is-LE- DÉSIRÉ, ei comment il entend cette partie de sa déclaration de Cambrai : « Je veux tout ce qui sauvera la France. » Déjases intentions paternelles se sont manifestées : dans la nuit précédente lessailes d'assemblée de la rc-
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présentation nalionalc oni été fermées par uim; escoiiude prussienne; on a chassé des Tuileries le gouvernement provisoire, Fouclié, lui même, qui, depuis Irois mois , essaie de laver son régicide de 1793, en tr<ihtssani Napoléon au profit des Bourbons. C'est ainsi que l'on traite ce gouvernement qui, le 5 juillet encore, faisait afficlu-r cette proclamation. «Les t loupes des puissances alliées vont « occuper la capitale: la chambre des représen- » tans n'en continuera pas moins de siéger au « milieu des hahitans de Paris. Elle déclare que R tout ijouvcrncmeniqui u'adupterait pas les cou- « leurs nationales et ne garanlirail pas la liberté « des citoyens, l'égalité des droits civils etpoliti- « ques, la liberté delà presse, la liberté des cultes. (I le système représentatif, le libre cousenlemenl « des levées d'hommes et d'impôts, la responsa- « bUilé des ministres, l'irrévocabililé des Ventes o de biens nationaux de toute origine, l'inviolan bilité des propriétés, l'abolition de la dîme, de « la noblesse ancienne et nouvelle héréditaire , de <i la féodalité; l'aboliliou de toutes les contîsca- 11 lions de biens . l'entier oubli des opinions et des « voles politiques émis jusqu'il ce jour, l'instîtu- « lion lie la légion-d'houneur , les récompenses H dues aux officiers ei aux soldats, les secours dus « à leurs veuves, l'instiluiioii du jury et l'inanton vibilité des juges, le paiement de la dette pu- « hlique... n'assurerait point la tranquillilc de « l'Europe.., u C'est avoir mis clairemenL
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VOliitidù èii présence de la conti'C-revbTnlion cjui s'avance : c'est opposer viiigl-cinq ans d'espérances aux prétentions que Louis XVIII rapporte ; la suite nous apprendra s'il a reçu un avis salutaire de cette manifestation d'un besoin universel , qii'on peut comprimer long-temps peut-être, mais qu'on ne détruira point.
Cependant, le roi arrive aux Tuileries, et ce qu'il voit ne couvre qnc d'une menieuse apparence la vcritahle situation de l'esprit public. Dans les carres de gazon placés sous les fenêtres du château, des damés titrées se mêlent ;"( des femmes du peuple et, enlaçant de leurs hras les cosaques et les Prussiens , dansent en chantant des rondes royalistes , improvisées à loisir pour cette circonstance... Les imprêtations contre le régime impérial, dontplusieurs étaient naguère les panégyristes, se mêlent dans la bouche de ces bacchantes politiques aux acclamations d'un royalisme outré. Leur brûlant amour pour les légitimes, excite de temps en temps une passion plus profane dans les danseurs e'trangers : le vêtement de ces beautés cxpansives n'est pas toujours respecté... mais ne doit-on pasêtre indulgent pour des libérateurs... celte clémence coûte d'ailleurs peu aux bayadères des carrés de gazon.,, Louis|XVIII, à son balcno, encourage d'un ïire forcé , celle orgie indécente. Que n'ouvrc-t il les croisées donnant sur le Carrousel : un autre spectacle s'y dessine et produit sur le peuple une impression de cliagrm profond. Des cosaques,
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des calmouks , des partisans prussiens , lèpre hi*. deuse des années ennemies bivonaqueni au pied du palais ; des canons y sont braqués : la mèche fume sur leur affût.. Des bagages , des fourgons et tout ce qu'im camp de barbares peut offrir de repoussant encombrent les abords de la demeure royale... TcUc sera la vue qu'auront les dam^ de la duchesse d*Angouléme.'le soldat du nord se fera un jeu brutal de les rendre témoins de se& débordemens cyniques..» Bientôt le monarque sera contraint de souffrir^d'approuver le plus déloyal abus de la force : sous ses. yeux on dégradera Tare triomphal du Carrousel : on. eu descendra les chevaux de bronze , en insujtant aux uoble3 exploits qui les ont conquis. Les alliés, par un droit équivalent à celui qu'on exerce sur les grands chemins, ealèveront les plus beaux morceaux renferma dans le musée : chefs-d'œuvre des ans que nous ont donnes la victoire , et dont Tabandon fut consacré par des traités. Toute l'autorité du roi ne pourra suffire pour empêcher le tudesque Blucher de faire sauter le pont de léna:
ce pont lui rappelle une honteuse défaite une
ftiite de lièvre... il doit disparaître... Fureur d'un
vieux enfant vengeance d'une auie incapable
de concevoir la véritable gloire, qu'elle n'a jamais inspiré..... Le monument reste toutefois, grâce i rintervention de l'empereur Alexandre.
Le () juillet, par une déclaration datée d'Aïuf^erviUc, que l'armée ignore, elle se soumet à liuuiîi X Vlll ; eu d'aiUres ternies, le maréchal.
l)avotist , qui na};ui're oflVait tl'îiiTcier do sa main Veiiiporeur Napoléon, Davoust, tloOi les inlellîgences avec Wellînglon ei Hlucher ont ménagé ie prochain licenciement des iroupcs qu'il commande, leur prête, en atlendant, des opinions qn'etlcs n'ont pas, et contre l'étiiission desquelles plusieurs corps protesteront au-delà de la Loire.... I.a cavalerie légère du général Pajol conservera les couleurs nationales , malgré l'ordre du jour qui prescrira de prendre la cocarde blanche. Le i5 la chambre des rcpréscntans est dissoute; de nouveaux députés serontuommés d'après un mode iréleciion , que le roi façonne à sou gré , influence selon son bon plaisir; et cette chambre, qu'on nommera introuvable , sera appelée à reviser, avec une chambre des pairs , également épurée et saturée d'une nouvelle dose dé royalisme, lesarlicles 16, a3, 55, 36, 37, 58, 5g, 40, 41 , 43, 45, 44. 45 *^* 46 1 J*^ cette immortelle charte que Louis XVIII a donné à toujours. La loi fondamentale de l'Etat est donc menacée dans ses dispositions fondamentales Le ministère en fera
ce qu'il voudra. C'est ainsi que le roi répond à la déclaration libérale proclamée par le gouvernement nrovisoiro, le 5 juillet... Du reste, Fouché (de Nantes) est ministre de Louis XVIII , et l'on peut juger maintenant à quelle influence la pauvre France était livrée durant la gestion gouvernementale de ce Protéc politique.
Nous allons voir maintenant l'arbitraire ci la
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vengeance marcher viic, »ous la protection des baïonnettes étrangères : cens, qui comparent frofdement les paroles, les piomesses , les sourires «Je la rojamé avec les résultats qui s'accomplissent à sa voix, pourront juger la sollicitude tle oe bon I^^uis XVIII, dont on .1 prétendu faire un Louis XII. Par une ordonnance du 30 juillet, le roi nioilifîe à sa guise la loi du 21 octobre précèdent , et même la lettre de la charte , relativemenl à la liberté de la presse : les feuille» périodiques sont censurées. L'ordonnance du 24 *»clut vingt-neuf membres de la chambre liante , pour avoir siégé dans une prétendue chambrç despairs, instituée par l'usurpateur : autre et révoltante violation de la charte. Le même jour, 34 juillet , est rendue l'ordonnance de proscription qui livre à toute la rigueur des conseils de guerre dix-neuf généraux , ou nulres officiers ; Cl ce , au mépris de la convention de Paris , qui stipule formellement une amnistie en faveur de ces militaires, et de tout citoyen ayant ptis part h la révolution du 20 mars. Ney, Labédoyère , Mouton-Duvcrnta , subiront une condamnation capitale; Deruand, Drouot , Cambronne , Lavaleite échapperont h la mon : les trois premiers par la fuite; le dernier, par l'héroïque dcvoiimcnt de sa femme. Trente huit autres personnes , en vertu de la même ordonnance, sont exilées , soit à l'étranger, soit daus des lieux plus ou moins, éloignés de leur domicile. Parmi
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les piemicrs on compttî ,Soiiit, Allix. Ex,celmans, Vaiitlamme. Dojcan fih, RegnaiiU ( de Sainl- Jean-d'Angéiy) , Arnnult , citoyen cnimemmcnl loyal ei liilt^raicur dUtingué , Dideville , secrétaire du cabinet , et Bory de Saint- Vincent , officier de mérite et savant l'ccommandable.j Le :t aotkt , le martïcbal Druiie est assassine' ù Avignon par \es verdets, brigands royalistes, au moins tolérés par Louis \e-Désire' : ce prince et son succès-seur se couvriront d'opprobre en laissant impuni un crime, dont la familK' du dignitaire égorgé sollicitera vainement la punition „ Le marécbal est sacrifié au nom d'un prince qu'il sert en ce moment; il vient d arrêter n Toulou l'essor d'un parti anti-royaliste, et a fait arborer le drapeau blanc... L'indignation naît ici sans le secours du commentaire... Poursuivons l'énumératiou des mesures que prend la restauration pour sauver la France.
Une ordonnance du 8 août assujctit tous les journaux à une nouvelle autorisation du ministre de la police : ce qui équivaut h. In suppression de ceux cxistans; tous les écrits périodiques seront soumis à une commission de censure. Sous l'empire de cette presse de bon plaisir, la terreur la plus sanglante s'établit dans le midi, et la généreuse opposition des écrivains ne peut la signaler; tandis que des journalistes , Séides du pouvoir, préconisent cette conirr-pailie des massacres de
la Munia^^ne , commise à. l'i^tcrnclio lionte tl'unf* légiliniiié qui pi'ic, scconfcssL*, connnuinie journellemcm... C'est , moins la galanterie de la cour, le fanatisme du règne de François I«r, plus l'inspiration d'une vengeance acrimonieuse.
Une garde royale commence à se former en septembre î elle sera forte de vingt-six mille IiOmmeA. La garde impériale est licenciée dans le même lemps. Il faut, h cet t^gard , citer un fait peu connu, et qui caractérise bien l'esprit de la restauration. L.ong-temps le roi balance dans le choix d'un général pour le licenciement, assez délicat, de ces braves prétoriens qu'il importe de renvoyer chez eux sans trop de resseniinient ; enfin, s» majesté désigne M. Charles de Lameth... Ce lieutcnant-géuéral , dont les Opinions libérales sont connues de la troupe, remplit sa mission avec une franchise qui lui captive l'estime du soldat, et qui garantit la résignation des hommes dont ou récompense les exploits par un brevet de misère. Le Machiavel couronné remercie M. de Lamelh arec elTusiou... Peu de temps après , une organisation de l'éiat-major général a lieu : cet officier n'y est point compris... Ccpendantun capitaine tiré de l'émigralion recrute à Chartres . pour un régiment d'infanterie de la garde royale; mais il s'efforce vainement d'y incorporer des grenadiers et des chasseurs de la vieille garde ; l'officier d'administration chargé en cette ville de diriger le passage i
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, C8i mieux compris par des boinmes qui 3foni vu en Allemagne, en Russie, à Waterloo: il en décide nn grand nombre .\ servir dans le nouveau corps d'élilc... Tandis qu'il prend ce soin,
Ion expédie au ministère sa leltrc de réforme ; l'année précédente on lui avait enlevé ses frais de iourJiée, dans le temps qu'il prévenait le pillage ;de doux provinces, en assurant, de Châlons an Rhin , la subsistance d'un corps russe qui s'éloignait du territoire français... U est vrai qvie, par fcompeasaiion , on ménageait traitement et fras de tonrnée à des administrateurs militaires sans destination, qui caracolaient assidûment î( tous les cortèges de la légitimité.
Tels sont les travaux de la féconde restauration, lorsque le fameux traité de la sainte -alliance est signé à Paris, le 35 septembre tÔi5... Dans le ^_ préambule, les mots de divin Sauveur, de Jésns- ^m Christ , de Verbe du Très-Haut , de parole sainte, ^B sont émis avec prodigalité ; et cela par ces souve- ^H rains qui viennent de dévaster la France , de spo- ^1 lier les musées , de fausser la convention de Paris, ^^ et qui permettent qu'on assassine en la violant. ' Ces mèmcssouvcrains signent.Ie ao novembre suivani.ce traité de Paris dont les clauses vont ruiner la France pour vingt ans par une contribution colossale; traité qui déverse sur elle tous les genres d'humiliation. Mais une loi du 39 octobre précédent a suspendu la liberté individuelle: le martyre " L*autcur de ridsTOint de I'am*.
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des Frauçais sera silencieux.... celte épouvaîiiable convention est scellée, le 7 décembre, par le sang de rinfortuné maréchal Ney , que la chambre des pairs vient de condamner à la pehie capitale.... le plus brave guerrier des temps modernes est fusillé dans l'avenue de l'Observatoire, h 9 heures ao minutes du matin...' L'histoire ne taira point que , le duc de Richelieu , imitateur cruel de Guise après le massacre deColigny, interroge du pied le corps de la grande victime , pour s'assurer qu'elle a cessé de vivre. Le jeune Labédoyère coupable d'un entraînement irrésistible vers le héros auquel il devait sa fortune militaire , Labédoyère est tombé sous le plomb vengeur avant le vainqueur de la Moscowa. Le 20 décembre l'ire vengeresse du roi s'enrichit de l'institution des cours prévôtales; juridictions non moins cxpéditives que les tribunaux révolutionnaires de 1 795 ; mais royales et conséquemment proclamées légales par les panégyristes aveugles ou stipendiés des Bourbons.
GOUVER^'EIMENT DE LA DEUXIÈME RESTAURATION.
Ici cesse l'influence niilitaircderétraiigcr ; le vampire européen est gorgé. Maintenant on doit attendre d'un prince dont vingt-cinq ans de méditations ont dû mûrir pourtant la judiciaire, des mesures enfin médiatrices, qui seules pcuventetcindrcTesprit de parti, et consolider sa propre puissance. Voyons comment Taltente nationale se remplit. L'année 181 G s'ouvre par Tamnistie dérisoire du 12 janvier, où de nombreuses exceptions proclament la fureur du roi , plutôt que sa clémence... Précédemment, on a vu et peut-être a-t-on pu excuser jusqu'à un certain point le délire qu*on appelait de justes
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pri^illM... ItUsilAl, )e peuple va tï&mit h l'aepcct de la ngeanctr organûée. Auisi , ce n'est pus sealciiicDt la convcn- II de ParUqu'on despotisme farouche viole outrofcusemciK, i l'ariitle 1 1 du ia cliane que le roi a dunntic : arikle «plitilçinenl contraire à ccLte rechcrtbe neliarn« des vot« et des opinions. L'Iiomine qui, depuis ijSjj, se montra tour à lour rennemi de !iun frère, de la lonvention, du directoire , de i'Ernpire , et toujours IViineitû de In Franee g «e priucc ([ui , aoo moias ambitieux peut-être que ?lapol^D , ne songea dans aucun temps qu'à lui-méine , et doulle boU"
Irîre menteur u'abuse plus personne, Louis WIll lève le max- |ue de riiypocrisie s il va iruirclier, sauf quelque» roups de bRKcule , il la conlre-r^volution , au régne abxoli) , à l'asservissement du pays. Touces les insiiintiont ne'es de la révolution sont lour ft l'inr refondues : on commCDCe par IVwn'rul; les qiulrc académies sont rétablies jc la place des classes qoi leur avaient surcédé. Dans cette refonte aussi , l'oitrit— cismc royal verse son fiel par le» maina de Vaulitanc, qu'un écrivain patriote surnommera COmar <lr- tt-pw/iii^. l'Iusieurs acBiIéniiciens , connus par leurs Opinions îiidi!prndantcs et pbilosopltiqucs , sont éliminés du corps sAvant : on eoiupte parmi eux MM. Eiicuue et Ainault. Apr^ ce iH fruetiilt» litire , rtuMitul Ujssesu* portei^ beautés aux préférences po- ■ liliques de Sa Majesté..... Mais le talent , le (jénie u'entreront Kpoim dans ce sanctuaire profané... Les places, rendues valantes par la proscription, seront usurpées par la nullité n-penianie... Va jour, l'Institut trouvera dan» sou sein de* Censeur*, des sbires de la pen«ée... Nous ue dénonçons pas : Bes noms asser, flétris déjà resteront luipendus à notre plome.
0 iSttvril, l'Ecole Polytechniques son tour : on licencie, on refond , on tn/marchûe ce cjinlre lumineux, d'où s'élancèrent,
1814 , des héros de seize ans j il faut d'abord à Louis XVIII
[descMiavef; plus tard il veilleraàccquel'UiiivrTsitcne lui donne
s îgnorans ; et bicniôr l'itisiructioii publique , arrêtoiit
1 fève des jeunes inielligcncea , biffant les pages de l'hisptnire , dcvri se fsire léçilimjele. Cnt loi financière , qurre-
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joite doijs un aiiirié pa vaille eu rcconnaUsauccs de liqiild.ilion toute crc-aiirc antL-ricurc au i'^'" janvier 181G, couronne la session de celle chnmhrv infmuvahlc , qui vient d*aider le roi à coui'omier Tuiuvri! de ses vengeances , et qui lui donne, en récompense, inie liste civile de tixnte-qualre millions.
Cependant la terreur lilanclie continue : rinsun-ection de Cirenobic , provocpice , dit-on, par le ministère lui-même , abreuve encore la vindicte royale du sanj; de cent vingt Français : le grand cordon de la Lt'gion-dllonncur , confère au général Donnadieu, en est teint.
Et It: dtwin' Louis XVIII, qui certes n'est pas resté loin des fastes liomici<les de la montagne , ose dire , le 4 novembre . \\. la séance d'ouverture des cliand>re$ : « Sovons attachés h la u charte... Je ne soufl'rirai pas qu'il soit porté atteinte à celte a loi fondamentale... » lit lui-mcme, ainsi que nous lavons vu, en a violé plusieurs articles, il en violera d'autres encore, malgré Tortlonnance du 5 septembre, arrachée à son obstination par la prudence du mini.stre Doca/cs. 11 nliésite point à dire : a Que les haines cessent , que les enfans d'une c< menu* patrie , j'ose ^7/o///rr (fun un'inc /^^Vf, soient vr.ù- « menl un peuple de Ircres, et que de nos maux passes il ne i( nous reste plus qu'un souvenir douloureux... » Ce monarque-patriarche , cr ptrc, est celui qui lit. (oniber les létes de ;Nev , «le Mouton Duvernev, îles hères Faucher, de Labe-
doyère, de Charhan , de Konnaire , de Mieton , de lîorie ; celui <[ui ne rechercha point h's auteurs thi double nu?ur(rt: de Ihinie et de Uanu*! , é->ori:i's à son serviee par ses partisans^ celui qui si^na lOide. nuance <le juillet, et fit subira tant d'honuucs illustres l'exil pire (jue j.i moi 1 ; cohii au nom de qui Ton massacra à [-.oiis-îe-Sanlnier.à f,y>ii,.'i Crenoble, il iSlsmesj celui dont li colère n'est [;a.^ eiijnji' as>oî:vie , iî que l'on verra bientôt proNoquer , p;iit-èlre s:ij)[^osei u:)»sédition pour la punir.
Cependant ronlonnaiict.' du j >;'|)î"ni!»ro avait , j'-ar nu coup di; gouvenialî nc-ci ssaiie, <!».'îoiu iî»' à juopos le \ais- -e-iu ni')hai«'!ji!ru • «riuie u»ui(.' imp Jii\'cl<' mis la euiUrtî-
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2f>oliiliuii ; i:i loi ildiHtioti <lu :'i fiiviici' 1^17 avait aussi v.-a!iiie les lerrcuni inspirées jiis<[u'al ors par un gouvcrticiiienl »lont toutes les tlispositions s'étaient enlacées pour former une tranu! oppressive... Mais le pavillon de Marsan, impatient ilo ressaisir les droits ft'odaux, les privilèges, les bailliages, les MMicM'.haussres, lo pa\ilIon de ISIarsan jeta les liants cris contre ane Ihilto qui trompait ses espérances. Ou lui donna pour l'apaiser luie loi île censiwe, rendue le 3o décembre 1817... Noilà donc encore une fois outragée cette charte, dont on ne doit ni réviser, ni altérer les articles. Kous l'avons dit en '.'unnnencanf cet ouvrage , notre but ne fut jamais de blâmer >>st('mati(]nement : nous écrivons la vérité j nous récrivons Apre , rude , s'il le faut , mais impartiale , mais con- .^cioncieuse. Proclamons donc la loi sur le recrutement , rendue en 181 -j, sapje et équi taille, à quelqiuis dispositions pris... Par exemple, nous regarderons toujours connue iiii<]ue ravanccmcnt au choix, sans base authentique de ce 4 hoix , ou plutôt Fans un concours, un examen public, qui seul oflrirait mie garantie réelle. Dans l'ordre de choses actuel, et nous en avons pour preuves la plupart des nominations r(fcentes : le choix , c'est la préférence , presque exclusive , accordécî «'1 la faveur, à l'intrigue; c'est une voie perpétuellement ouverte aux médiocrités j c'est un motif permanent dt; découragenu'iit ]>oîir les bons serviteurs... Personne ne sait mieux c[ue les gen*^ nuls solliciter des audiences, mentiier «les apostilles; personne ne sait moins invoquer un droit que riioiinuc assidûuient occupé à l'acqin'rir.
Le •.»."» août iHirt, I.j nouvelle statue de Henri IV est inaii- ^uiée sur le Pont-IN'euf : l'cfligie do cet rxc-ellent prince est sahu'e par les acclainations universelles d'un peuple , dont il aima les pères. On ne le vit jamais, lui, dans les rangs étraniicrs tirer l'i'péc contre son pays. Les Français vénèrent la mémoire de ce monarque <pii, rentré le soir dans Paris, ne se souvenait plus le lendemain, à son réveil , qu'il y avait eu la veille des cnne£;i^* T<iut citoyen dans le sein duquel bat lin CCI ur i^énéreux , apprendra, on balbutiant encore, a gnr-
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dei le reliszÎL'Ux souM.'iiir 'iu roi qui ne mit nii aux re>seatiiii«ri> iie< Ji;:u».'ur> (l'itu Ics ijov.^iit d:iii< un océan de bîeufaits... Voilii ce qu'il falLilt. «fu im f . imiter du Bt:irnai$. au lieu de ^^c boruci a jtrKT au veut son iioiu et 1 clo::e de son panache.
JL«^< grandes pui^^anccs Kini.int lar^^ainte alliance, réunîcsau conLTêsd'Aix-Ja-CIiapelIe, •lekidr?ni, à Tunanimittr. et presque sans discu«?.ion, le 2 octobre, que la France «era iininédialement évacuée par les troupe* europt-ennes. La pofiérité réinséra de croire que. djn.» de* notes envovécs de Paiis. certains lionimcs qui suli><>cnt encore de leur nom le nobiliaire ir'in'.ais. ont o<ié demander l'occupation indetinie de leur patrie par des soldats étrcins*.'!?. Mabré cette intàn'iC influence , f|u'accueil!e un profond dfL'oût. iéyacuatioiî du territoire français commence le 17 novembre. L'occupation a' coûté au paTs :
Confril)ution< de iiucire 730. 000. 000
Frais d«* séjour 7 >o. 000, 000
Consommations ou di^tiiliutions . 5oo.ooo.ooo
L<'> lé:iitihii^ic» , «il *j.\.iiit i c îut.il illravant .s'écrî«Torit : %f)ili le lr:ii! .m;»'! f[ii« .\.ipoîi.'«.îi i.iî«j;i)rta de l'ile d Elbr* : nîasN ]•• ju;:'' inM).'i]i:.i! d'iid . lai : m i!!i Ir ii'^ultit des décoption< M/nié'-^ à jj!ein< ^ mains en 1S14, p.ir une monarcliio periid«*; V!)i!i II suite tl'.s inr|iiiéî.iî«.l.'^ iî!"i|:!îi.'e< auv acaiéioms Ai'< b!î•I:^ !; itiuîjaux : du i.ioii- ii.-ii i:<«: lalt à Li révolution et .•iu\ II':!:.:!'."- :'i<iinii-; ^rjii> s-s .îih-. ; di> c*j»:.ianLe> liiiibonde.- ])roî l'-iiiiéc- par lis » .'îfl»i! iti.">.ini!iiîl"H^. - «ie l'ancien régime... Si II ninn Jifiilc eùl iJselJ loii«: 1(. ritiiuiîH . ra^-inv tou< Ir-* intérêt^, e\é«U(c' Il ( liarle , en un ni'.r, N.ijioii-.iu r.e serait pa^ ri'vmu.-'-on retour in-lut pa-ira<roiiii»Iis^8'incîit d'un primipe, iiiai> léiiiis^inn dune < nîi>é(îiu iiî i;.
A travcis i\'. iréquenîes mutati»»;.^ niini>téiiell«s , où de> ]ionimi'> il F"î jt pa-.-'iuri-. n oiii. nis le temps dVdilier un s\slèmi* d'a«luiiii!«M ition publiriut . quelque ^rdonnanco utiles tiennent , nar intei valit'; , >'cn( liàs^er dai.b l'iouvro nouvel-
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dic I tclli: ust l'ordonnance (lu iBjmivici 1617, qui rëtiblit à l'am rcxpotition |imodtque dcii prodliiis <]<; l'imlu»lo nittionalc, suspendue depuis raDnÀriJoti.LVxpufiliouaura is lis qurtirL- ant. ; tous Ic« manufaciuria-8 et Tabricans Ubiis eu Fr.ince iiourionty concourir; chaque prëfi^t noiiia un jury pour t'adtiiiMÎou de» objcls à exposer; un jury P«entrdl prononcera a l'arii sur l'Aduiissioii dd&Ditivei les prix consisteront un mddiûlles d'or, d'nigenl rt de bronze. Après \a Icrmeiurc de l'exposition, un échantillon de chacun des produits restera déposé aa Conservatoire dos arts et nié- I tivrs , avec une note indiquant le nom du l'abricant ou inana- T. Vnz ordominnce du a^ juivicr établit an ministère l'intérieur un conseil d'agriculmrc , compoa^ do dix iciiibrcs. et qui délibérera sur tout co qui se rapporte aax progrès de celte source lecoude de ii prospérité publique. KLe coinitt' aura des currcspondans dans k'ïdi.'partcmens. Celte- ^fondation , ainsi que les concouru industriels , peut alti- 1' sur ce règne quelijues rayons de gloire. Mais le parti conoliitionnaire , si poissnnt au pied du tràue , voit avec I clutgrin , et paralyse les établisse mens propres j honorer le Ipavailet lludustrie, Cl qui peuvent relever les classes rotuxières, en leur donnaui, par rDpiilem:e, une certaine prvpount-xance sociale. Lu noblesse décrépite «I improductive veut 4Tt les pi;jKoiis de xch céloiiibiers rebàiii , dévorent , FEouime par le passé, ta substance du peuple , ei que le peu- Iplc vive ntiscurément en brodant leur uulIJlé titrée;... Lu pu- VYJllon de Slarsau et ses adWieus déclarent que l'agriculture ■ produit trop, et l'esKor iudustriele.st.à leursyeux,uuxyinptâme I de jacobinisme- Ces golbiques idées ctle« prétentions qu'elles aliuieuteot sont maintenant écoulées avec faveur 1 la bascule roy;dc peudie vers l'absolutisme sans réserve , au milieu de l'année i(fi<), le vaisseau mouarclUque va de nouveau L^uglerà pleines voiles vers les institution* dd l'aiieieu régime. P'abord la loi du 1 7 mai , rendue par une majorité représene corrompue , établit un système de répression !<ur tes ^élilsde lu presse , et pu uni ces délits, celle- loi éUftique peut
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coiupreadrc toute opinion écrite qui déplaira au pouvoir. Une seconde loi , r'-lativc à la poursuite et au jugement des delinquans atteints par. la première , est adoptée le 16 du même mois. Enfin une troisième loi du 9 juin achève d'en* chaîner la presse périodique.
Durant le même mois de juin, un procès criminel singulier fait un moment diversion aux grands intérêts de l'époque : le nommé Pien*e Coignard, se faisant appeler le comte de Sainte-Hélène, revêtu du grade de chef de bataillon , oflicier de la Icgiondlionneur , chevalier de Saint- Louis} faveurs qui lui ont été acquises par un royalisme hostile; Coignard affiche un chaud dévoûment à la légitimité , et mérite Thonncur d*ètrc admis à la table du duc de Berri. Cependant le comte de Sainte-Hélène est soudain arrêté à la place Vendôme , en tête du bataillon qu'il commande : Tofficier supérieur, chamarré de croix , se trouve être uu voleur de grands chemins ^ et le chef d'une bande avec laquelle il est journellement en rapports. Le protégé , le connnensal d'une altesse royale est condamné, par arrêt du 2G juin , aux travaux forcés à perpétuité , à la marque et au carcan ... Le duc de Berri , qui arracha les é})aulettes h de braves olliciers de Tarmée impériale , parce qu'ils avaient acquis de la gloire avec^'apoléou, choisit noblement ses favoris en 1819. Reprenons le hldcs évè:ie— mens poUtiques.
La session législative de iHigà 18^0 est ouverte le 29 novemljre. Louis XVIII dit : <( Au milieu des élcmens de iran- « quillité publique , je n'ai point dû me dissimuler que de t( justes motifs du crainte se mrliînt à nos espérances, et ré- «( clament, dès aujourd'hui , notre plus sérieuse attention. « O/ic vague iriffuù tudcy mais nrllr. préoccupe tous les esprits; <c chacun demandé au présent des ^agos de sa duice... )> i*t ni*, peut les apercevoir, aurait pu ajouter le monarque ora- 4«?îir. Mais Sa Majesté l'st loin de bc croire eni^agée dans une ài'.isse roule; pour soutenir un système <[ii'il croit excellent , quoiqu'il ne prolite t|ii'aux ;.nciens ennemis du pay^ . cl qu'aux apostats infanio tlu la ré\(>lutic)U, rc piince >eui
ilcinander le toncoui's des chambres pour modifier qucltincs formes réglementaires de la charte,.. Quoi de plus simple ? il ne s'agit f|ue de renverser enlièrement le régime représentatif : l'article 3^ de la loi fondamentale porle que les députés sont élus pour cinq ans ; le roi , satisfait du servîlisme de la majoritéactucllejTeut que cette période de représentation nalionaîe soit portée à sept ans. Le désir du prince sera rempli: la chambre laissera tomber dans l'urne les votes complaisans qui règlent sa propre existence selon le vœu du bon plaisir, et l'article 3^ delà charte sera anéanti.
En attendant celte grande subversion dans le système représentatif, un vote scandaleux repousse de la chambre des députés, sous des prétextes subtils^ M. Grégoire, nonuné })ar le (Ufpartement de F Isère. A l'occasion de cet évèncinont, où le hideux de la servilité d'une partie des mandataires de la nation se dévoile honieusement , un fait important est rectifié. Le motif réel du J'cjet de l'ancien éveque de lllois n'est pas, comme on affecte de le dire, la prétendue illégalité de son élection, mais le vote mortel qu'il a déposé dans l'urne, lors du procès de Louis XVI j vote qui précédemment n'a pas empêché Louis XVllI de donner un portefeuille a Fouchéde Nantes. Or, des recherches consciencieuses, dirigées par deux citoyens illustres, Lanjuinais et Boissy- «l'Anglas, ont prouvé que cet acte funeste avait été prêté à Grégoire sur de fausses listes de votans, imprimées par ce même Fouché. 11 demeure authentique qu'il existe aux archives du royaume une lettre originale de Grégoire, en date du 19 janvier 1793, époque à laquelle ce conventionnel se trouvait en Savoie, avec les députés Héraidt de Secfaelles, Simon et Jagot. Par cette lettre, le prélat constitutionnel déclare : « 1 " qu'il ne signera point la condamnation capitale (( de Louis XVI , parce que , étant prèue , il ne croit pas «( pouvoir prononcer cette peine ) 2° parce que , d'ailleurs , <' ayant demandé , le i5 novembre 1792, précisément à Toc- K casion du jugement de ce prince, raboUtion de la peine de «' mort , cl que ie roi fût le premier à profiter du béuéhcc de
« cette loi, ce serait se mettre en contradiction avec lui-même c( que d'émettre un vote contraire à ces principes. )) Ainsi , d'après cet écrit authentique , Grégoire n'a point prononcé la mort du monarque auquel le peuple, alors souverain , eût dû faire grâce. INous rectifions ici, avec empressement, ce que nous avons pu Jtirc de contraire à cette assertion , eu suivant les documens de l'époque. Il résulte donc de ces éclaircissemens, qu'en 1819, la chambre des députes éloigna le candidat de l'Isère , non-seulement à l'aide de subtilités frauduleuses , mçis sur un motif calomnieux ; cela , parce que Grégoire ne s'était pas, comme Fouclié, rallié par la traliîson à la bannière de Louis XYIII , et que l'intérêt personnel de ce prince , unique mobile de ses actions , n'avait rien k gagner en laissant admettre l'ancien évcque dans le corps représentatif.
Une révolution vient d'éclater en Espagne , à l'instigation des colonels Riego et Quiroga : les cris de lûot.' ta constitution! vive la liberté! se font entendre dans la péninsule ibérique; ils tombent, sonores etrctentissaiis, du sonmict des P}'rénces , et réveillent en France les échos assoupis de la liberlé... Paris lui-niume s'éiucut; les patriotes se cherchent pour se communiquer de renaissantes espérances... L'enthousiasme , qui est l'état normal d'une nationalité généreuse , se produit do toutes parts; chez quelques hommes trop exaltés, il dégénère en fanatisme ;L^^//<'«7 est du nombre... Cet émulateur des Jacques Clément , dos Ravaillac s'est armé d'un poignard; depuis plusieurs jours il cherche le duc do Rerri , dans lequel il veut trancher la seule branche productive du vieux tronc de la dynastie régnante... Co prince n'a point encore donné lo jour à riiéritier de la monarchie ; la nature a , dit-on , frappé de stérilité Marie-Thérèse, duchesse d'Angoulomc; d'autres dibcnt qu'un motif mystérieux , qu'il est aisé do soupçonner , éloigne leiils aîné du comte d'Artois, do la couche do son épouse... 3/o/ï- .«V.7/r lui-même , resté veuf, a passé l'Age où, par un second mariage, il pourrait promettre un successeur à la couronne.. Louvel se ilattc donc de tuer l'avenir des Bourbons de la.
branche aînée , eu iuimolant le duc de Berri. ^ous verrons bientôt, du reste, quil a conçu le projet d'assassiner, tour à tour, tous les membres vivans de cette famille.
Le dimanche, i3 février 1820 , vers 1 1 heures du soir, le duc de Berri, qui vient d'assister avec sa feiiune à une représentation de r Académie royale de musique , reconduit cette princesse à sa voiture... Il doit rester encore k FOpéra, où son altesse esquisse chaque soir une inti'iguc nouvelle. Berri prend congé de Caroline de Naples, en lui promettant de la rejoindi'e bientôt, lorsque tout a coup , Louvel perce la double haie de gardes établie entre la voiture et la porte de FOpéra , s'appuie fortement sur Tépaulc du prince , et lui plonge un» long poignard dans le sein... Tandis que son altesse chancelle et s'écrie Je suis mort I lassassin traverse de nouveau la haie de grenadiers royaux , dirige sa course vers le bout de la rue Hameau, où son attentat vient d'être commis , tourne le coin delà rue de Richelieu et s'enfonce sous l'arcade Colbert. Mais Ihilest saisi par le nommé Paumier, garçon limonadier, et par un soldat de la garde royale, qui Ta poursuivi... On le conduit à l'Opéra même, où le prince vient d'être transporté.
Le duc de Berri a été couché sur un lit fait à la hâte dans l'administration; il conserve assez long-temps sa connaissance. M. Blanciicton, médecin de l'Opéra, puis le docteur Bougon donnent des secours à son altesse. M. Dupuytren ne paraît qu'un pou plus tard... La tigure des hommes do l'art est triste; on voit qu'ils ont peu d'espoir, et les souffrances du blessé sont horribles. Laduchcsseostlà, sanglotant, en proio au désespoir.... Succossiveuient le duc d'AngouIême, Mon— sieur, la duchesse d'AngouIême et le roi sont accourus ; les guêtres de velours de Sa Majesté sont à peine boutonnées; Ist iille de Louis XVI est couverte d'une robe de nuit.
Cependant le prince soulhc avec résignation ; il montre de la grandeur d'ame : a J'ai sans doute oflénsé cet honnne-Li , u dit-il; grâce , grâce pour lui... Je suis un grand pécheur*.. (( mes enians adoptifs , ma femme , ma tille naturelle. — u Charles , mou bon Charles , s'écrie Caroline à uavcrs ses
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(( lariucs , j'en aurai soin comme Je mes propres cnians. — a Mon frère, reprend le morihoml, en s'ndressant au dut H d*Angoulcmc , prends soin de ma famille^ je te demande (( pardon des cliagrins que je t'ai causes par nos petites tra— t( casseries. Promets-moi àv. les ensevelir dans un éternel oii'- « Mi. » Puis , revenante la duchesse, il lui dit : « Retire-toi, (( Caroline^ tes sanglots ..a... joutent encore... aux... maux... «( que j*endure. .. retire-toi. »> I>eja]a vie de Cliarlcs d*ArloL<« s'e'teint; sa femme le sait^ elle accourt de nouveau. « CVstcn n vain , s'écrie-t-elle, que vous prétendez me ravir son dert( nier soupir ; il est à moi... je le veux , je prétends, je Terdonne...)) LlK^ s'élance, renverse le duc d^Angoulcmc, le comte d'Artois , se jette aux pieds du roi , puis , se rclcv.int tout à coup, elle saisit la main dija iuunohile de son époux, la baise, la couvre de pleurs... Cliarlcs d'Artois, duc de lierri , vient d'expirer à la naissance du jour.
La désespérée Napolitaine , les mains jointes , les cheveux épai-s, tombe de nouveau aux pieds du roi, qui la conjure de le suivre hors de ce lieu de douleur. «Sire, lui crie-t elle d'une w voix déchirante , je ne consens h vous obéir qu'à condition '( que vous m'accorderez la iLçraco de quitter pour jamais le il sol do la Franco ; que jo rentrerai ilans le soin do ma (a- <c millo, avec ni(îs enfans.... » Et cette princesse s'élant^-a horî^ de la chambre funobn* *.
Dans tout ceci nullo mention do la i,'iossosse de madame de Boni : ni le mourant, ni lo roi , ni aucun dos princes . ni Caroline môme n'ont articulé un mot qui so rapporte à celte situation do la princesse — Pourtant lo Journal dos Débats, dans un article conununiquo, annoncera ([uo la Franco conserve une dernière esporanco, et que la jeune veuve est enceinte
Que penser de l'attentat du i3 février? qui osera sonder li uuulhe nivstérieux où se cache la vérité? Si le crime est com-
* 3\oTii.!: nisTonivvr des é\C'iioiiu»nii qui so .sont passés diun» l'.vdiniiiislration do l'Opéra, la nuit du l3 icvritr 1870. par Hoiillvl '•brilrc de l Ao.idémit. n>v «lo de miLsiqnc.
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mis le plus souvcut par ceux & qui le ciime doit profiler, de quel côlc se portera l'accusation!.... îSous ne guideroDs [■oint le «oupt^oii dans celle recherche: la catastrophe que nous venons de retracer est encore trop près de nous pour que nous osiom porter le flainheau des probaliiii(<!s sous le
voile qui endiîrobe les causes preuiîèrcs Nous rapportou;
«rutement les faits.... ils sont «^loqucns les faits.... Dés le l'î iL'vrier, un projet de loi sera preseht^^ii In ch.imbre des depulé*, pour renverser de fond en comble le système électoral : les lois des 5 février 1817 et n^ mars 1818 seront abrogées dans toutes les dispositions coufonnes ^ la diarte : le droit Rectoral sera mis h la disposition du ^uvernement, et pli^é sous l'influence de l'uristacratlc priiH^gice.... Les contre-rcvolulionnaires accueillent ce projet anti -constitutionnel avec une joie ouvertement exprimée; ils annoncent aaiu contrainte que le temps est venu d'en (inîr avec les constitutions.... M. Dec.-izes, qui s'est acquis quelques droits ^ l'estime nationale, en arrêtant plus d'uuç foiï le char di< la iiionarcliie dans In route r(Hrogrnde qu'il pnrcournii, M. Decazcs verra piJrir sa popularité en présentant h loi d'élection lihcrlicide; mais s'il prétend sauver ainsi son portefeuille, t) se trompera. Dans la sAuce diï i^, le fougucuit royaliste Clauiel de Coussergues s'élance i la tribune et s'écrie d'une voix louiiauie : u Je propose a la chambre de porter un acte K d'arcusaijon contre M. flecazes , ministre de l'intérieitr, ic connue coniplicc de Tassassinat de monseigucur le duc <i de Berrl, et je demande à développer ma proposition, n Le lendemain, M. de Saînt-Aulaire , beau-père du comte Decazes, dit, en réponse k la demande persistante deM.Clausel de Coussergues, tendant à ce que sa prilpnsittou soit conslguée au procès -verbal, u Je me borna h demander, moi, .( que la réponse que je fais à cette proposition soit aussi •I consignée A»bs ce procès- ver bal.... Elle ne sera pas loo- ■I gne ; je lui dirai seulement ; vous r'm un '■.niomniatear. n Le noble , le grand orateur Foy , a l'ait , dans la séance de h veille r une ntution plus digne de la représentation nationale ,
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et surtout plu;: empreinte d'une Téritable appréciation des faîtS} la voici : elle prouve qu'on r/abuse pas le iiéntc par de sombres intrigues, par des menées tcntbreuses — La vérité a toujours un flambeau pour le p;cnje.
(c Messieurs , dit le Démostliènes français , avec son élo- «( quence sublime et toujours mesurée , je demande que l'a- (( dresse déposée au pied du trône soit tout entière consacrée V à l'expression de notre douleur, et qu'il n'y soit question « que des pleui-s que nous versons tous sur un jirînce regretté « surtout par les amis de la liberté, parce que les amh rie fa a liberté savent bien qu'on sf prévaidra de cet ({(freux attentai n pnnr cfiercftcr fi elêtn/ire les Uf^ertês qui nous ont été données , u ft ies flroits que in sûi^e^sr du roi a reconnus et consacrée. }i
Cette voix était prophétique : en même temps que le projet destructif du système «llcctoral , le ministère en présente un attentatoire à la liberté individuelle... Une souscription nationale en faveur des victimes de cette loi exceptionnelle, répond h la proposition qui en est faite , et qui sera servilement adoptée. Enfin un troisième projet soumet les journaux, pendant cinq an?, a une censure préalable , c'cst-à-dirc au silence absolu i\e toute oj>po>ilion... Aiiir^i , dans l'espace de quarante-liuit heures, la liberté éUctoralo, Va liborlé individuelle , et la liberté de la presse sont niii*intes morteîloment, ce qui n'cmpècbe pas?»l.Dccazi's dèu e expulsé du ministère : il faut à la contre-révolution unliomuic d'état qui marche plus vite au but... En le coiiservant , on m. sr. I'UF.vaviirait pas suffisamment du *^r.ind attentat.,. Aliî la vi'rité s'ellorce de déchirer le voile qui la cou\n\.. De cet a!)înie de turpilmles jaillit une action *»cn("reu*'e : M. le baron ?»Iounier, dis^ne émule de son père , qui refusa d'être ministre sous Louis \VI. en nlléçiuant son inexjjérience . M. le baron rdc»unier refuse aussi le ])ortefeuillc de rinlériour. Il écrit à Louis Wliï : K Je ne veux pas faire mon apprentissai^e tîe ministre aux c( dépe!i<î de letat et <le !a nation 5 mais , si Votre Majesté me K l'ordonne absolument, je serai le premier sul)ordonné de « Î\L le comte SiméoJi jje l'aiderai de mon travail et de tout
ion ïéle... i< Cet»; vwtu .iniiqucirama ijoiuttt'iniliaicuri:
Fr.iiiccne niantiiici'a jamais d'hoitunci iii.4])oni5 ù fnirc O'yi-'r
H ^aye.T chértinent leur 3]ipreutissage liann loates les funt-
roDB publi(]ucti.
L absolutisme marche iId»oraiais tËle fcvi^c : tinc orilon-
du i" avril établit, la cnininission de censure dcsiioi^
inutiler les journans. Jusqu'atoi-* l'IiORiiiie n'avait pas
:ercé de ronctionic |i|us Itontriucs que celles d'e^ipion;
en i8îo, il acquiert la possibilité de se d^radcr davantage
en SR f^iisunl censfiir... A peine cette inuwlièretrgt-cllcinise d
l'opimun (fcrite , qu'on s'empresse aussi d'encbaîncr la parole,
, moinn d'en arrêter l'eiuission en public : tuic ordnn-
dc police contre les attroupeinens est promulguée le 4
Dès le 1 , des rasseinblcineus ont eu lieu aulnur ik l.-i
iiitbrc des dcputeH , où Ton discute In loi des élertionti : n»
wlaC/iaru! Fiée le roi! mais des députes libéraux,
-eauttesM.Cbauvelin, onlétégravemcntinsultés; lej^une
illemant, étudiant en droit, est tombé, frappé morldlu-
int d'un coup de caiabinc, tird derrière lui... Son meurtrier
a décoré... î>aD» loui ce tumulte , qui dure trois jours , on
inuc des agens provocateurs , uiême élevés en dignité:
Wraux, pni- eicmple... C'est ainsi que, par une borri-
|c fraude , on jusiiHe l'ordonnance sur I(» attroupemena...
'ailleurx , les conspirations simulées sont devenues un moyen
gouvernement i on i^lcrA ua jour les conjurations de
ipif> j-it HiiiiK, lia péiartl. àesœilleit rouge», et tant d'autres.
Cependant les débats du procès de Louvel comineuccnt, le
iuiik, devant lu cliambre des pairs , constituée en cour su-
ime. L'accusation est rédigée par M- Rellnrt, qui veni
iriiCT les sceaux, avec cette pensée dominante que l'assax-
eutdcs complices dans le pnni libéral. Le rapport fait ^ lu
imbrc par M. ItasMrd détruit avec une liante prudenrr
,tc prévention incendiaire; il établit clairement que I.oavel
isolé dons son crime, elle prévenu lui-même confirii
nppori par v
; dernière dédaratioi
btougtr, dit-tl, d'uacriim: quej'a
aujourd'liui k seul; mais i'.ii la
■MM. K f
'. Ce ^'il j»i (aii de oa<)iJ<r«ntct MWatiûot»; U chmbre da |-iin, îb»tmtttjay , làwMJMfine, Ap»^k nfrotBiio» de jwtUet^ ^^ae^ag fMtlxaatta (k U toMiKntiûo de i Biu ncinllir^ |.i utt m i»r \e fraii d'une cowUiïinfiitto <3piuk> bm iKUDb*« d'anlà-
tiTHs «'«cnaalalon t « Ab! poHriiaaî ne iut»>j« pu iJi—ir
p(ilitii)(K- ; irU diiBCDie d'avoir <lc* di.-iiit afquit , dnsèfeci no loleni f<iia nlitcnit dri miplubr d le çoawgnoaxaL k miTRiteciiunonniciit mornl co tcmfnpcnHDt de U sorte.
DB PARrS.
InvniidcaaDtioncc nux Pariaiem la tiaiunncc Un duc de Bnr- (lriiiix,<iuune criiJque maligne surnommera tcnfani du mi~ rtirle... Il «ernît mieux nommé l'cnlant de la n^c«$silt^. I.'ai-courhcinent de la ducheisc de Bcrri esl accompagna de cirronsinncos singulières: au marnent de revcaernent, niu-iidii (le{>uia plusieurs jours , il ne se Uouve pas d.ins l'apiNirteuient de son atlesRc royale une stm|ile péri te veilleuse, qui ne manquerait pas , en pareil cns, d^tns In chambre d'une diartionniérc. . Et puis il y aura des li^iiiains clioists, des U'moins connas par la purelt! de leur royalisme, qui déclareront avoir vu le cordon ombilical, et rceevronl ^n recompense le conlon bleu : M. le niaréclial Sucbel c»l du nombre... Le premier prince du »ng prolestera, dit on, auprès des puissances étrangères , contre une Mgilimil<! si mystérieusement continuité... Du reste, ta fécondité de madame la duchesse de Rerri donnera lieu, à deux époques,^ un dnu)>Ie HcepliciKuie: en 1820, les libe'raux refuseront d'y croire; en iH33, l'incrâlulir*.' sur le même objet viendra des royalistes; mais, dans celte dcrnièrecîrconstancc,ilyauradelcurparttrop d'obstinaiîon. Le 16 novembre, & l'occasion de la monde l'ex-convcnlionnclTallien, dont la vie , un moment opulente, se terminait dans la misère , le Moniteur dit : « S'il est permis de révéler « les secrets d'une auguste bienfaisance, on peut «lire que. Il sans le secours qu'elle lui accordait, Tnllien serait mort i< dans un dcnùment absolu, u Cette lienfaisancc de Louis XVIII, qu'une v^rltif sans n-licence pourrait qualifier . autrement , conserve aussi une pension de dix-buit cents ■ francs à la fecw de Robespierre . et nne de mille francs au ^.terroriste Panis... Cette générosité esl éloquente. Dans ce même temps, Li nation doit s'imposernne souscription pour l'acquisition du domaine de Cliambord , destiné .H servir d'apanage à sou altesse royale le duc de Bordeaux, dont nous avons rapporte la naissance, si naturellement posthume. Ce xacriGce est, comme on le pense bien, tout-à-fait facult.itîr} toutefois on prcrwl certaines notes sur les fonctionnaires publics qui ne souscrivent pas; leur gestion ne tarde gti<rc V. ar,
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d'être troufëe Auti vc, et leur reniphceinent soit de prés l'im. politique économie qa*ih ont frite.
L'année iHao, qoi n'a produit qu'on héritier du CfAoepen authentique , une académie de médecine peu utile , des conspirations peu probables 9 se termine par la clACnre d'un congrès de souverains tenu à Troppau , et dans lequel les chaînes des peuples ont été resserrées. L'an iga i , q[m s'ouvre, verra continuer le système de retour aux vieilles institotioVy que l'on proclame ouvertement, depuis la disparition du ninistére Decazes. Afin de faciliter cette bienheureuse marche rétrograde de l'esprit humain , le roi, par ordonnance du as février, établit, àla Bibliothèque Royale, une école des chartes, destinée sans doute à rechercher, dans la nuit des siècles écoula, tous les élémens de monarchisme absolu qu'on y pourra retrouver. D'un autre côté , l'ordonnance du 27 fé-vrier assigne une organisation nouvelle à Tinstruction pnbli» que , de laquelle il résulte que l'éducation Jie la jeunesse tombera, d'une manière plus ou moins directe, dans les mains du clergé, et sous le vaste éteignoir qu'il tient suspendu sur tout germe d'esprit libéral. Pour démontrer la nécessité d*une semblable compression de la pensée , les conjurations vont leur train : au milieu du mois de mars 1 82 1 , deux com* plots contre la sûreté de l'Etat ont été révélés à deux mois Tun de l'autre : le premier , dans lequel il s'agissait purement et simplement de faire sauterie château des Tuileries, a échoué, le 27 janvier, sous la main d'un nommé Neveu^ qui s'est coupé la gorge dans un couloir delà Préfecture de Police; le second, imputé aux sieurs Goyet et Sauquaire-^ Souligné, journalistes, tourne à la honte du ministère public. Cette occasion procure à MM. La Fayette et Renjamin-Gonstant, appelés comme témoins , l'occasion de couvrir d'opprobre une police immorale , qui ne sait pas même soutenir les prétendues conspirations quelle a supposées. . . Les accusés sont acquittés; mais ils ont ' ' ' '^ prison préalable de dix mois.... Au milieu de ces ; d>9tilités monarchiques, un grand événement
se ^ hronologie de cette année : Napoléon Bona-
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parte, âge cinquante - un ans huit mois et vingt jours, meurt à l^ile de Sainte-Héline , sur -le rocher insalubre de Longwood. Cette vie illustre s'éteint, cette grande étoile tombe le 5 mai à six heures du soir... Le cabinet anglais, qui fournit un bourreau à la vengeance des souverains de l'Europe , a souri dans sa férocité. L'agonie du héros se prolongeait depuis soixante-sept mois ^ dans tout cet espace de temps , Texistence de Napoléon avait été un long martyre , malgré les soins assidus de MM. Bertrand , Montholon, Gourgaud et de Las Gazes , dont le dévouement supérieur à la mauvaise fortune de l'empereur captif, s'était environné de ses chaînes , pour lui en rendre le poids plus léger. Assez d'autres ont retracé les derniers iustans de Napoléon : nous en tairons les détails, si affligeans pour une nation sur laqiuelle il répandit des flots de gloire ; si honteux pour un gouvernement qui ne sut pas même être juste envers une grandeur évanouie , dont le fantôme colossal l'effrayait encore. Ecoutez le dernier jugement politique de cet homme prodigieux, car il sut aussi se faire prophète, n La contrenrévoludon , c( même en la laissant aller , doit inévitablement se noyer dans (( la révolution. Il suffit à présent de l'atmosphère des jeunes <( idées pour étouffer les vieux féodalistes et tout ce qui s'y K rattache ^ car rien ne saurait détruire désormais les grands (( principes de notre révolution. Ces grandes et belles vérités (( doivent demeurer à jamais, tant nous les avons enlacées de u lustre, de monumens , de prodiges... Nous en avons lavé (( les premières souillures dans un océan de gloire^ elles sont (( immortelles. Sorties de la tribune française , cimentées du (( sang des batailles , décorées des lauriers de la victoire, sa- (( luées des acclamations des peuples , sanctionnées par les (( traités , par les alliances des souverains } devenues fami- (( lières à l'oreille des rçis, elles ne sauraient plus rétrograder. (( Elles vivent dans la Grande-Bretagne , elles éclairent VX- <( mérique , elles sont nationalisées en France : voilà le tréu pied d'où jaillira la lumière du monde... Elles le régiront. . . ce Elles seront la foi , la religion de tous les peuples 3 et cette
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c( ère M rattachera, quoi quVm en ait touIu aire ; à oui per^ (c sonne , parce qu'après tout f irfait briUar le flandMBta^ c<mfc sacr^ les principes , et qa'aiqoQrd*hai la penécnclbn aKbève u de me rendre le Messie... Les mcnvirs poUiqoes sont en
' « hausse , et Ton peut prddire qa'dles s*amâiorerottt gm- (( duellement par tout le globe. La raiéon humaine , son dé** ce veloppement j celui de nos fecnltës , Toilà toute la de soie ciale , tout le secret du législateur. Il n'y a que 'ceux qui (( veulent tromper les peuples et les gouverner à leur profit
- u qui peuvent vouloir les retenir dans Ti^orance... II faute dra tatou tard que la r^g^/i^mfioit moderne s'accomplisse^ i' c*est en vain que les vieilles aristocraties multiplieraient (( leurs efforts pour s'y opposer. C'est le rocher de Sisyphe « qii'eiles tiennent ëlevë sur leurs têtes, et qui finira par les ce lécraser.*. La vibux ststàhs xst a bout, h
Que d'utiles afb les Bourbons dé la branche atnée poise^ raient dans ces prévisions infiullibles, s'ils savaient les entendre ; si , n*ayanrrien appris, ib avaient an moins voulu considérer que l'éducation des peuples s'est complétée. Mais non; ib ferment perpétuellement les yeux aux lumières nouvelles ; ces princes I prédestinés h de renaissantes infortunes, se bornent à amonceler une digue de vieux abus, de vieilles prétentions, pour arrêter le torrent fougueux des jeunes idées... Un Louis XYIII , auquel on prête pourtant quelque judiciaire y oppose follement au dix-neuvième siècle , à ce siècle si ridie
* des travaux philosophiques de son prédécesseur , si fort de sa propre expérience , il lui oppose follement , disons-nous , de grands et de petits séminaires , des ignorantins , des missionnaires, des congréganîstes , saltimbanques dont les pasquinades sont devenues trop misérables même pour faire rire les Français , lorsqu'on prétend donner de telles parades comme sérieusenient inhérentes au bonheur d*une nation... Non , Louis XYIII ne fut point un homme de génie , mais un despote entêté , qui crut-pouvoir plier un siècle à ses vues incorrigibles, parce que, suhsidiaircment, son Yillèle lui faisait de la prosperUc publir[ue «^ coups de bourse ; son Cor-
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bières, de la«oumi»ion avec lés ciseaux de ses censeurs, «t do calme intérieur avec les jugemen» iniques quedicta un Pcjron<» net, ou les coups de plat de sabre correctionnels que faisait ad-^ ministrer- un Delà veau. Passant rapidement sur les cttospirationsde Bëfort et du général Berton , où d'infâmes agens provocateurs-livrent encore des têtes au terrorisme royal , nous arrivonsàla plus grande démonstration du régne dcLouisXYIII , c'est-à-dire Ja guerre d'Espagne, qui doit , à toute force ^ faire nn Lérosde Tinepte duc d'Angoulême. Le motif de cetteguerre , permise au roi de France par la sainte alliance, est de rétablir tout d'un coup Tabsolutisme dans la Péninsule révolutionnée, et de préluder ainsi à nos portes au coup de grâce que Ton se dispose h porter aux libertés fratiçaises. Ce grand projet a été précédé par une nouvelle émission d'entraves aux trois bases fondamentales des ce» libertés : la presse^ le 1^giine électoral , le droit des gens. Les Français n'ont pas ou-« blié les désastres que nos armées impériales , malgré l'expérience de leui*s cbefs et leur bravoure éclatante, ont éprouvés au-delà des Pyrénées de 1808 à 181 4* L'expédition projetée, indépendamment même de l'arrièrc-pénsée contre-révolutionnaire qu'on y attadie , préoccupe tristement la nation.... On chercbe d'abord à l'en distraire par la fable niaise d'une liaie de baïonnettes opposée aux miasmes de la fièvre jaune y puis on oflre une diversion plus réelle à Topinion publique-, en puisant dans l'arsenal, déjà tant de fois fouillé , des conjurations armées ou écrites... Alors naît la brillante idée des procès de tendance y due au fécond Peyronnet , dont le nionarcbisme inventera bientôt d'autres ressorts d'oppression. Une foule d'hommes de lettres reconimandables sont enlacés, presque simultanément, dans ce filet nouvellement tissu... Béranger, le poète de la patrie^ Jouy, moraliste distingué^ Jay, connu par d'estimables compositions historiques^ Cauchois Lemaire, publiciste patriote et nerveux^ Magallon, jeune légiste déjà célèbre par ses écrits indépendans , sont traînés tour k ^our devant des tribunaux vendus au pouvoir... Le dernier de ces écrivains, et plus tard un littérateur non
lins courageux, Fou ta», sont accouplés, dans les prisons , avec des criminels infe«té« de maladies contagieuses.. . TcUm^ " •ont les dcstine'es que Louii^lc Désiré réservait à ce boD peuple dont il était venu consolider la liberté , et combler de> trésors de la paix et de l'abondance. Tandi.s que ces rigueun s'exercent à Faris , la lêle du n>si*écIial-des-lDgis Sîrejean tombe à Toars; celle du copiiaioe Vallé à Marseille... Ce sont encore des conspirateurs. Cependant , ni les procès de tendance , ni les exécutions , ni même des troubles graves qui éclatent à Lyon en mai io2> , ne détoorncnt l'allention d'une nation inquiète de la guerre d'Espagne j guerre que l'oppontion tribnnitieDne et le ministre Tallj'erand lui-même déclarent ttnpolitique , mineuse et sans utilité'. Personne n'ignore que Louis XVIU songe à frapper, au-delà des Pyrénées, la révolution française. Des troubles récens ont éclaté à Toulon , à Nantes, à Béfort, à Sauinur , à La Ro- (helle , non parce qu'on veut , ainsi que le disent les réqtusiloîres banaux , attenter à la sûreté de l'Etat , et changer te f;i>u<iernement , mais parce que de justes craintes , du légitimes mécoutentemens sont excités. Or, ces seu^mens ont tics or- {janes dans l'assembli'C rcpiéstniaiiïe : Foj , LaFaielle, Benjamin-Constant , La6tte , Voyer-d'Ar^nson , portent le fiambleau d'une franche discussion dans cet anlre lénébretu d'intrigues contre-révolutionnaires.... Comment arrêter cet jets de pensée patriotique ! Bellart le tentera , en tâchant d'inciîminer les ïn^yntions de ces cbeA de l'opposition libérale...
C'est dans une circonstance oit la tjrraonie se signale par ces rigueurs arbitraires, que l'on réédifie ion image personnifiée : lastatue équestre de LouisXiV est iiMaguréesQrla|rface des Victoires le 35 août iSsa. Le moment est mal chtâsi pour cette restauration : elle est accueillie avec une extrême froideur par les Parisiens.
Enfin le belliqueux Louis XVIll a obtenu ) au congrès de Vérone, par l'organe de M. de Chateaubriand , la liberté de se ruer mr les constitutionnels Mpapioli. . . Ainsi se trouve con-
sacré ce fameux droit ti'ùttervention , qui ne permet ni aux peuples y ni aux rois, d'être les maîtres chez eux , et livre leurs destinées à des étrangers , qui en jugeront selon leurs intérêts. Cent mille Français , commandés par le duc d'Angoulême , se disposent à franchir les Pyrénées.
Dans ce temps il se passe à la chambre des députés une scène d'un genre encore neuf dans les annales de l'arbitraire. M. Manuel , député de la Vendée y orateur rempli d'une soudaineté nerveu^ , d'une chaleur d'improvisation contre laquelle la majorité servile ne lutte qu'avec désavantage, M. Manuel n'a'été admis à la chambre qu'après une foule de difficultés tendantes à faire annuler son élection. Or, dans un discours de ce mandataire patriote, les absolutistes, interprétant une phrase inachevée , déclarent que la majesté royale est insultée^ et, sur la proposition de M. Hyde de Neuville , la droite et le centre droit font décider l'expulsion de Manuel du corps représentatif, pour le reste de la présente session... Le côté et le centre gauches se sont abstenus de-TOter : ce fait seul devrait infirmer la décision; mais l'irascible majorité, qui tient à éloigner de la tribune nationale unadversaire aussi redoutable que Manuel, déclare qUe, s'ilnes'abstieitt pas de paraître a la chambre, ilsera enlevé parla force armée. L'honorable tribun , peu intimidé par cette menace , vient le 4 mars prendre sa place accoutumée. Alors des vociférations , des hurlemens s'élèvent de la droite... Le président appelle un poftte de garde nationale pour exécuter l'indigne arrêté de la veille. Le détachement qui paraît est commandé par le sergent Mercier, passementier, rue Aux Fers. Cet honnête citoyen, mieux pénétré de ses devoirs que ceux qui l'appellent des leurs , refuse de porter la main sv un député , qu'il considère comme inyiolable. Survient le colonel de gendarmerie Foucault , avec ses soldats de police : Eupoigitez-moi M. Manuel, s'écrie-t-il en style de patrouille grise ; et le mandataire du peuple est entraîné hors de l'enceinte... soixante-un députés de l'opposition le suivent... Le triomphe des légitimistes est donc plus complet encore qu'ils n'avaient
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osé l'espérer. Mais non, uoe proCeitation signée par.'cifCK: minorité delà chambre , couTiira dlnAunie les auteurs d'Wit' violation sans exemple. Le 19 du même mois, on lit dan^ le Moniteur, qui a dénaturé les événemeas du 4 1 ^^ ordonnance portant r « Le neur Mierder, sergent dans la quA- <i trîéme légion de la garde nationale de Paris , sora rajé' tf imniédîatement des contrAles de laditegarde; • • nLoubXVIII,. en se montrant jaloux , sans doute y de partager l'infamie de la chambre, vient d'expédier un brevet d'illustration aa citoyen qu'il croit dégrader.
Cependant le duc d'Angoulftme , généralissime de Yanaé^ dite des Pyrénées , parti de Paris le i5 mars, arrive à Baronne lé 3o ; et le 7 avril, après avoir fait câébrer la messe sur toute la ligne de ses troupes , réunies sur la Bidassoa , iait commencer le passage de cette rivière. La guerre dfEspagne , inique dans son motif, sera féconde en immortalités de toute uatures on'y verra stutout ressortir les infidélité d!une administration militaire avide autant qu'iiMspte , et dont le$ membres n'en seront pas moins cbamairés de croix au retour de cette glorieuse campagne. Plus tard la liquidation du fournisseur général Ouvrard Té vêlera de nouvelles turpitudes ) elles demeureront impunies) mais dumoins^ Topinioa publique les flétrira du mépris qu'elles méritent En définitive^ le peuple français paiera quatre cent millions de francs l'essai que Louis>le-Desiré a envoyé faire contre les dernières libertés de la France. En novembre, les opérations de la Péninsule sont terminées : le duc d'Angoulême , ainsi qu'Achille , a vaincu. en courant. Une ordonnance royale prescrit de terminer l'arc triomphal de l'Etoile , pour perpétuer la gloire du prince magnanime qui vient de replacer le roi d'Espagne sur le trône de ses pères. Le vainqueur des cousUtutionnels espagnols, fait son entrée à Paris le :2 décembre ^ il traverse 1 arc de l'Etoile , figuré en toile peinte à la détrempe. La ^arde nationale, les troupes de la garnison, les autorités diverses se portent au-devant de son altesse jusqu'à l'extrémité ries Chauip-Elysées. Monseigneur reçoit avec modestie les fé-«
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licitations qu^on lui adresse } on ^aît que le géoéralissime est honteux de sa gloire : cette honte serait équitable.
Le ^4 du même mois de décembre , Louis XYIII commencé à exploiter Tabsolutisme, dont lesarmes françaises viennent de consacrer Jeprîncipe en Espagne : la chambre des députés est dissoute, on attend du système électoral, combiné dans l'intérêt exclusif de la couronne y une représentation docile , franche«nient ennemie des prérogatives de la nation, et disposée enfin à laisser rouler librement le char de la contre-révOlution. Mais le monarque régnant n'est point destiné à lui voir at* teindre le terme de sa course , cet ancien régime si fervem* ment invoqué par les absolutistes et les apostoliques. Depuis quelques mois , la santé du roi busse sensiblement 1 ce n'est qu'avec une peine extrême que les médecins ont pu arrêter , jusqu'à cette époque , l'invasion ascendante de l'humeur qui dévore les jambes de Sa Majesté. Le moral même du prince est aigri en voyant résumer son règne glorieux par la tristp infirmité qui l'oblige à se faire voiturer dans sesappartttnens, sur un fauteuil roulant , et hisser en voiture par des moyens mécaniques. Malgré l'affaiblissement rapide de la santé du roi > il est probable que ce prince médite des mesiures vio> lemment arbitraires, puisque , le i3 août , neuf jours après la clôture de la session législative , ce monarque rétablit , par une ordonnance , l'ignoble exercice de la censure. Le 26 du même mois, le roi achève d'abandonner l'instruction publique au pouvoir ecclasiastique , en la réunissant aux attributions d'un nouveau ministre des affaires ecclésiastiques y et en donnant au titidaire de ce département (le comte de Freyssinous)le titre de grand-maître de l'Université. Par ordonnance du même joiu*^ Louis XVIII rétablit, comme corporation politique , le conseil-d'état , qui tout à la fois autorité judiciaire et administrative , sans être assujetti à aucim contrôle , doit nécessairement exercer une action contraire à la charte, car elle n'a point prévu l'existence de cette institution.
La marche du système contre-révolutionnaire en était à ce point, lorsque le nrial de Sa Majesté commença à faire craincL e
ponr tes joan ^ Louis s'accoatumait depois loiig-4emps à l'idée destifin prochaine : aussi , lorsqu'il lisait dans les jonraaux j qu'il reccTait tous , quelques plaintes des amis de k liberté 9 il (fisait avec un accent anufdt o Us seplaignent^les * (c libéraux, ils en Tcrront bien d'autres quand ik seronit sous « le surplis de mon frère! » Enfin l'auteur delà charte cessa de yiyre le i6 septembre 1824 9 à quatre heures du oùatm , * après Tingt-neuf ans de règne sur le papier , mais seulement (Ux ans de règne e£feçtif •
Ce prince à suffisamment dessiné son caractère politique par les actes de son gouvernement que nous avons rappoi^ tés : l'homme pô^é est moins connu. Louis 'XVIII était doué d'un esprit brillant , mais peu solide ; d'une instruction qui paraissait vaste, parce qu'elle était habilement prodiûte s il j avait surtout dans sa conversation un étalage afiectë d'érudition latine^ Horace était son auteur favori; il le citait à tout propos... Louis XYIU , quoique dépourvu de cette far« meté^iui natt d'une heureuse combinaison du courage mo^ rai et du courage physique ^ montrait en toute chose une'vo* lonté opiniâtre. Du reste , jamais monarque ne fut plot personnel ^ tout dans le gouvernement devait se rapporter à sa personne : il avait trop d'esprit pour dire l'Etat , c'est moi } mais il le pensait et agissait en conséquence. Dans la vie privée , ce penchant prenait le caractère hideux de Tégoïsme et de Tinsensibilité. Louis répétait souvenl^u'il avait dormi huit heures le jour où il apprit le supplice de son frère; ajoutant qu'aucune circonstance , aucun événement n'avait pu ni troubler sou sonuneii , ni diminuer son appétit. On a prêté de tendres faiblesses à ce prince , dans un âge et dans une situa* tion maladive y où Famour conserve peu d* empire sur les hommes : il est plus naturel de penser que sa munificence j si libéralement exercée envers mesdames de Serres , Prinsteau et Ducayla , tint k une pure galanterie d'esprit et de procédés... Nous ne pouvons nous décider à flétrir la réputation de ces dames de Tidée que d'intimes complaisances' de leur part, envers un prince affligé d'une gangrène dévorante.
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aient pu mériter les magnifiques cadeaux' qu'il leur fit *^ Le 1?^ septembre , après avoir été exposés plusieurs jours dans u^K* chapelle ardente aux Tuileries , les restes de Louis XVIII sont transportés à Saint-Denis an milieu d'un cortège pompeux , ou le chergé seul ne paraît point.... Quel est donc le motif de ce délaissement étrange des ministres de la religion?.... L*obseryateur ne le cherche pas long- temps : le feu roi accorda au pouvoir ecclésiastique une grande prépondérance 'y mais s'il fkvorisa les jésuites comme prêtres , il les surveilla et trompa leurs espérances comme sectaires, comme dominateurs de la puissance suprême.... Qr les jésuites sont tout-puissans aujourd'hui ; ils se vengent.
Cependant Charles X donne, à. Saint-Clond, sa première audience royale aux grands corps de l'Etat , et leur dit , entre autres belles choses, que feu son frère savait le latin et qu'il ne le sait pas. Sa majesté parle beaucoup de son cœur, et de tout ce qu'il lui inspire de bienveillant en faveur de la nation française. Le 27 septembre , Charles fait son entrée à Paris , à cheval ; il se rend d'abord à Notre-Dame , puis au château des Tuileries : il s'y établit dans les appartemens royaux.
Les Parisiens ont vu mourir Louis XYIII sans regrets^ ils accueillent son successeur sans la nraindre démonstration de joie. U règne même dans le peuple une prévention défavorable au nouveau souverain. On connaît son inflexible penchant vers les institutions de l'ancien régime } on sait qu'il accéda pleinement aux menées ténébreuses^u pavillon Marsan. . . Il n'est donc que trop naturel de penser que Charles X courra à la réalisation de ses espérances , au rétablissement de la monarcliie purenoient et simplement absolue... absolue, entendonsnous toutefois^ car il est avéré que le monarque, récenmnent intronisé^ a juré de rétablir Tordre de Loyola , et partout où les jésuites existent , ils régnent. Il paraît donc évident que le joug ultramontain va peser sur la France , sur le monarque même , en laissant à sa couronne le vain éclat dont il
* Vo rez pour des détails sur le favoritisme de madame Ducayla , Tarticl^ SAUfT-OuEir, dans notre Histoire des EirviROvs db Paris.
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peut $e contenler. D*après cietle joste appi^édation des* prëcédens de Cliaries X , la partie sensée da peonle ne se lalsie pas séduire par l'aboUdon ^ ia ccasnvv j qw^PliiioiBse rordomiaiice da ag septembre ; h eonfitim poUiqoe n'est pasmâmeconquise^à la séance d'oii?ermre des chanibres, par cette promesse da roi : v Prosterné aa mèmt aotd'où G6y& a reçQt Foncfion sainte, et en j^résence de cdai qai joge kt « peuples et les rois , je renouvellerai le serment de mûnte- « nir et de faire observer les lois de FEtat çt les- institutions « octrojées par le roi mou frère» » Dans ces paroles, on trouTe. déjà une subtilité jésuitique : le mot charte est esqoité et remplacé par l'expression Tague à^msiiiuHoiu ; le m£B|f| subterfuge s'est rencontré dansForaison funèbre deLouisX'VIII, prononcée par H. de Freysnnous.... Hais le discours du trône £ût naître une inquiétude plus réelle : on comprend trop ce que Charles X entend par u les moyens de fermer ks « dernières plaies de la révolution. » On frânit en lui entendant dire: «Le moment est venu d'exécuter les sages desseins « que le feu roi avait conçus* La situation de nos finances u permettra d'accomplir ce grand acte de justice et de poU^' tt tique y sans augmenter les impôts , sans nuire au crédit , sans « retrancher aucune partie des fonds destinés aux divers sertt vices publics...» Cest un immense banquet de millions qu'il faut servir à Fémigration : ce sont les coups portés pendant vingt-cinq i|ns à la patrie qu*it est juste et politique de récompenser.
Le règne de Charles X, c*est la succession des attentats du parti coDgréganiste contre tous les droits , contre toutes les gloires de la nation : nous n'avons donc que cela à décrire en parcourant cette période de cinq ans. Dans Fénumération pressée des crimes d'une faction ambitieuse , agissant au nom d*un monarque stupide , nous verrons clairement une 4ji^^* tie courir à sa ruine ^ chacun des évcnemens sera prophétique, et le prince seul u frappé de cet esprit de vertige et d'erreur, « de la chute des rois^ funeste avant-coureur n , méconnaîtsa son propre danger, etsoturira au bord du goufhre entr*ouvert sous
ses pas. Mais 11 est temps de soul^rer h voile qui ^ durant le régne précédent , couvrit sans le cacher ce conciliabule oc* culte^ cette CamariUa qui n*eut jusqu'à ce jour qu*un crédit limité par le pouvoir jaloux et exclusif de Louis XYIII , mais dont Tautorité sera désormais sans bornes. L'irascible duchesse d'AngouIême en estl'ame^ son époux l'agent passif, le drapeau. Autour d'eux se groupent le jésuite Tharin , qui j dans réducation du jeune duc de Bordeaux , forme un esclave de sa compagnie , et ménage à la France un mannequin couronné^ le cardinal de Latil, fondé de pouvoirs du pape, chargé par ce pontife de soumettre la France au saint-siège^ le cardinal-prince de Croï-Solre , autre ultrampntain ardent, qui, dans ses prétentions de grand aumônier, opposées à celles de Farchevéque de Paris , donna récenunent , non loin du lit ou s'éteignait Louis XYIII , le spectacle scandaleux d'une dispute ecclésiastique pour la confession d'un prince comédien de piété , alliée par conviction , et qui repoussait les deux concurrens. Pour trompette , la CamariUa s'est associé Freyssinous, évêque in partibus d'Hermopolis , qui proclame ses doctrines en chaire , comme l'empyrique proclame, sur les trétaux, Fefficacité de son baunie^ puis Lamenais , écrivain habile, dont la morale, formée d'élëmens disparates eniprtmtés à la philosophie et aux principes de la Sorbonne , caresse Toreille du siècle à la manière des syrènes , pour l'entraîner et le jeter, désarmé de raison et de patriotisme , sous le vaste éteignoir de la congrégation. En première réserve , viennent Montrouge et Saint- Acheul ^ double sanctuaire où le jésuitisme se propage et se perpétue. Paraît ensuite une troupe de chapelains, d'aumôniers , de missionnaires, éclaireurs alertes, qui voltigent sans cesse d'un lieu à un autre ; liant les opérations du château à la gestion des évêques , et colportant les instructions du comité central dans les* séminaires , dans les missions voyageuses et jusque dans les prétendus couvens , ou quelques coquettes surannées croient expier les dérèglcmens de leur jeunesse^ Tel est le gouvernement réel de la France : roi , ministres ,
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partie terfile de la chàmbve haute, portmi Tendtté de la repréMotation nationale , tout Ta recercrir FinfliieBee-de ce partiy écho de Rome et de la saiiite-alHaBce' : qu'il réiii* siase , et les Toileries ne iont plos qa'nne anneie da Vatican... Vaine déclamation! yont s'écrier les partisans éo ttmÊ^etdm trômcj les mbnin^temrs dm bon.vieiue temjptj dont Chatlet X promettait l'heurenz retour; Tojons donc les iiBdis. Le premier acte de ce gouTemement le peint d'an seul trah t û hd tarde de flétrir lé corps reprësenutif , et de lé flétrir avec l'appareil )e plus imposant de la l^islation : le garde-dessceanz , Peyronnet , pràente it la chambrci la loi da samiègt^ frafpodent de tiarbanë du moyen - âge j devant lequel eût reculé le quinnéme siècle.... Et les mendataires d^e «ation florissant au dix-neariéme siècle, osent consacrer le carcan, la peine de mort, la punition des parricides pour l'insidte fidte, nonàdes hommes, mais aux objets inanimés serrant a des rites, à des représentations théâtralâ, dont l'indication ne setrouye nulle part dans la charte sublime des chrétiens, dans l'Evangile. A cette occasion, une majorité de trois cents députés se range sons les bannières de Yillèle : Spartiates de la servilité , qui , secondés par des pairs non moins serviles , livrent la dignité représentative au ministél^e.... L'adoption de la loi du sacrilège forme le plus honteux contraste avec h conduite même du roi catholique , qui , ressaisi de son sceptre absolu , n'osa pas rétablir d'abord l'inquisition..
La loi du sacrilège a été votée le 20 avril par la chambre des députés, et, dès le S17, ViUèle apporte à cette chambre, déjà vouée à la plus honteuse infamie , un projet par lequel la couronne demande un milliardpour les émigrés ou leurs ajans cause... Ce salaire de la trahison , ce prix des coups portés à la patrie et du sang de ses enfans, versé par un fer sacrilège, eh bien! il est voté, dans une seule séance, par une sorte d'acdamatioD qui fait fuir épouvantée la vertueuse opposition , dont les efforts viennent de se briser contre un roc d'impudeur et d'immoralité... Pauvres Français ! vous venaa de payer quatre cents millions pour rétablir le despotisme en Espagne^ payez
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donc maintenant un million pour récompenser les meurtriers de vos pares ! . .. Lfi convention nationale aussi vota un milliard en faveur des braves api 'opposèrent une digue d'héroïque dévoûment à TinvasioAtrangére } mais ce sacrifice y motivé sur des droits sacrés , ne se consomma point : le soldat répu-^ blicain trouva tout simple qu'on ne lui payât point la défense du pays... les émigrés sont médiocrement satisfaits de la somme énorme qu'on leur donna pour Tavoir attaqué. Nous aurons peine maintenant à suivre les progrès r^ides de la contre-révolution : au splendide banquet de millions servis à rémigration , succède la loi sur la datte publique et l'amortissement } loi tout à la fois frauduleuse et immorale : frau* duleuse, parce qu'elle atteint la prospérité nationale et le crédit public en réduisant l'intérêt à trois pour cent; inunorale, parce qu'elle tend à diminuer le nombre des électeurs , et à concentrer de plus en plus le droit électoral dans l'aristocratie... L'indignation publique sera tenue en baleine durant toute la durée de ce funeste règne : elle est encore stupéfiée de la loi du trois pour cent , lorsqu'on lui office pour aliment une loi accordant des pensions aux sous-officiers et soldats qui, en 1792 , faisaient partie des gardes suisses : voilà donc le peuple français traîneau tribunal impie de la restauration , pour être puni de tous le» actes de liberté et d'indépendance dont il fut coupable. Un peu plus tard une souscription est ouverte pour l'érection d'une statue au général Picbegru , à cet homme qui se vendit aux Bourbons , qui leur eût livré la patrie sans le coup d'Etat du 18 fructidor, etdontla trahison eût peut-être fait alors égorger une moitié de la France par l'autre moitié. Cependant Charles X , sacré à Reims le 29 mai, Châles X , oint de cette sainte ampoule miraculeusement produite sous Clo vis , miraculeusement retrouvée en 1825, après avoir été répandue en 1793^ Charles X , disons-nous, a Juré fie rendre bonne justice à tous ses sujets y et de gouverner conformément aux lois du royaume et a la chakte coHÉriTUTiOFr— NELLE... Ainsi , le 29 mai , fut écrite au ciel la date d'un parjure.
L'absolutisme ahramontain , s'il était moins ayengle , roceyrait un utile atls de deux grands spectacles qui yienn^t de lui être offerts : le monde retentit^encpre de Faccueil Compilai fait aux Etats-Unis à Tillastre Unyette , k cette sublime popularité qui baptisa la liberté des deux mondes ; tandis que Paris même offre le touchant aspect d'une population tout entière en deuil, suivant le corbillard qui porte Foy dans le monde des souvenirs , monde qui j pour lui , n'aura pas de bornes. «^ Là, point de députations symétriquement rangées, point de cortège en armes et précédé de musiques retentissantes. ». mais cent cinquante mille citoyens , tête nue , sous les torrens d'tme pluie d'orage , suivant le char funéraire du grand homme j ce char d'immortalité qu'pment assez l'épée et la couronne civique désignant la double illustration de Foy. Mais ces imposantes démonstrations du respect populaire pour des honuncs voués aux intérêts nationaux, glissent sans être appréciés sur l'attention du roi et de ses ministres. Bien plus , l'honmiage rendu à deux bienfaiteurs de l'état social , à deux renommées du bien public , loin de paraître légitime aux hommes du pouvoir , leur semble Texpression audacieuse d*nn parti. Ce sera aussi unacte séditieux que radoption des cnfans de l'immortel orateur par la reconnaissance nationale. Dès ce moment s'est dessiné tout entier le système gouvernemental de Charles X : demander des souscriptions aux Français pour la statue d'un Pichegru , et incriminer les honneurs rendus à la mémoire de Foy î toute la pensée de ce prince se résume dans ces deux circonstances. Mais poursuivons l'énumération des actes de la conspiration permanente qui doit constituer le règne , sinon le plus dur , du moins le plus déplorable , le plus infâme qui ait pesé sur la France. Une grande iniquité manque à ce règne de boue : c'est l'inégalité des successions 5 elle ne se fera pas attendi-e. Pcyronnet , au sein d'un siècle qui linondc de lumière , ose, sous un titre spécieux , présenter un projet de loi consacrant rimmoral droit d'aînesse j el la cliambre dégradée que les élections frauduleuses ont donnée au paj^s, vole ce prétendu
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il toWrairL' aux tiiUnutioiis de la uaiurc vl du la raixin. ^olc aussi, If troiipMu d'esclav^'N le prtseniutirit , une loi Ktic^vrrait d'eleîuiire l'accunt de la giccwc , c( (|uc l'iin- Idcnt Pejrounct , piu- une lijpcrbolL' auiércincnt dcrixoii'c , wéappclei' une loi il'- j/uiirc et d'amnur... SlaUuue coniiciciii.'C iKitioiialc s'est enlevée Aa ccati-« uiciiie de l'aiisiocratie i hi liis ont seiili qu'il ne pouvait rcMcr rkn de noble ibei un :upl« avili ; ils tmignciU que la home De les alleignc dan* m-eînte Ileurcltlisce...
s tes temps où lucoiiyTégaiIoiiCJifiajaîl de couvrir nolic ) de ion vaste <!lcignoir, la Uhe|'(^ déployait ses ailn r b patrie de Thi^uiistoelc vl sur culle de Camoens ; cun— ? oDrcux pour nous, les fil* aiiu^ de cette itiËmclibcrii!; non qui l'aviom Icgurc , toute couronnée de lauric», aux pfiipics de l'Europe... Les Grec» et les l'ortu^ai» cs{>éi(i»l l'iii- ■ li'pendance; et ooiu, Français , qui Unies Napoli5on immoiicl, uiMi; laiisou» envelopper uotrc dctliuée avec la soutane _4'I()>i»i'e : Vaiucmeiil Uouilosicr a-l-il lui» a iiu le jésui- [ promotW ic scalpel d'iuic saine logique sur ce ïrps impur. ï... Uc» croix d'uuc iliincnsion colossale siukut, ilanK tous les il(!parteui«ns, le passage des niissioGs ^ngt'cganistcs : ce teigne seiulik meuacer d'une vcn^caiiee , ■^(itAt que rappeler le sacrifice liiiioïque A'udc vie re'iiiunii- . Mallieur au foiirtionnaire qui rcftLsa de particiiici ■M ulantatiou , on aux parade» lirpocritcs qui la suivirent; iaéraX , pit^fei , président , oETicicr , fonctionnaire quelnuque , dut s'attendre à perdre son emploi , si le.s j'eus Inisp , la cierge h la main , et docile aux ititiuUttiou» , souvent asques et insoleutes d'un missionnaire , il n'a pas iiurdie Kessibimellemuit avec les piâlres, prestolels, «éniin.iristcs L Jiutrcs ecclésiastiques , rrottéi de jcfsuîtïfliue , qui pullulent e toute» paris! MaÛieui à ecs titulaires s'ils ne favorisent, dans leur ressort, le ddbit des inarcliandîfcs, prétendaes ancrées, que CCS inendbus awbulaus colportent k leur suite; car c'est mi commerce fort proiluctîfquc la vente, à l'exclu- Ion de tout débat sur le prix, des cantiques, guiput.iire«. iiapelels , reliques, effigies miraculeuses, que le comité cou- V. S»
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s^réganiste expédie , par ballots , à ses comiiieUans Tojageurs I Du moment qu*iine mission arrÎTc dans une tîIIc, Texercicr (le rautorité légale y cesse; la paix des familles est troublée; le clergé gallican, seul vénérable, seul doné de l'espric patriarcal, est entravé dans son ministère , sinon penëcaté et proscrit. Les missionnaires portent avec eux tnxe rivalité hostile , une superstition cruelle , et le genne de tous le» genres de trouble... C'est la terreur exercée sur la terre , au nom du ciel.
Paris même a dû subir ces processions officielles pendant la durée du jubilé, et ses fonctionnaires de tons les étages s*y associer; cela avec une circonstance qui ajoutait llnuniliation au ridicule'de cette solennité digne du dotudéme siècle. Louis XVIII, au commencement de son règne, avait ordonne qu'il iût érigé, sur la place Louis XV, un monument expiatnirr en rhonneur du roi martyr ; mais, bientôt frappé du mauvais effet que cette érection allait produire sur le peuple , il s*était secrètement opposé à ce qu'on la commençât. Charles X, incapable de calculer la portée d'une disposition, décida , par une nouvelle ordonnance, que les travaux seraient coniiuenci^ immédiatement : monarque stupide dans sa malveillance, nui ne voyait pas que cette mesure faiïuiit ressortir sa liainc pour les Français, non son respect pour la mémoire d*un frèrt* que, le premier parmi Icsprinccs, il avait lâchement abandoumcn 1790. Combinant une solennité insolemment authentique avec Tune des dernières processions du jubilé , le roi decicb que toutes les autorités y assisteraient. Ainsi Ton vit Char]e> \. ia famille royale, les grands olGciers de la couronne, les pairs, les députes, les cours de justice, suivre humblement une fouir innombrable de prêtres congrégaiiistes, de Notic-Daiiic à Ki place Louis W, où la première pierre du monument expi.\toirc fut i)é]iite et posée. Paris dévora son ressentiment ; maiil garda le souvenir de ce nouvel outrage.
En 187.7, plusieurs causes contribuèrent à faire sortir enfin l 'esprit public de la stupeur où les attentats multipliés du pouv ' "'"vaient plongé. Il s'était réveillé \ la voix des cufans dr ^ e Grèce, expirant pour la liberté, sous les déconi-
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bvM anl)auni<!s de Missolongtii. Les Fiançau, Itunteux d'être esclamd'un roi-jésuile, eux naguère si grands , secouaient violemment leurs chaînes; liste r^jouÏBsaieDt publiquement d» discussions vraiment nationaleg de U chambre de> pain louteslf^ fois qu'un projet liberdctde y paraissait^etlatintioiiaiit^, vivement excite'c, se débattait avec indignation au milieu des bandes tonsurées qui couvraient la France. L'écrit du Mondosier s la main, les patriotes, en dépit d'une police active, attaquaient , corps îi corps, le jésuitisme; partout les souscriplious pour les Hellénefi croisaient celles ouvertes pour les petits séminaires et les missions. De la dràaiFection du sptème on passa k l'attaque des hommes : Lyon, Rouen , Brest, une multitude de communes rurales , repouiséreni les comédiens ambulaus. Mais cl- qui surtout porta au plus liaut point l'exaltation nationale contre Charles X,S3Couret son ministère , ce fut de voir humilier la France , et datusts illustrations, dijbris cousolans de sa gloire évanouie , et dans l'intégrité du territoire que la ^înte-alliance a mesuré A son grf! aux Bourbons. L'ambassadeur d'Autriche , un comte d'Aponi.rort obscur malgré ses parchemins, refuse à deux de nos grands capitaines, les àuct de Dalmatiect dr Regio, ces litres qu'ils ont retus au baptême de U victoire ; le valet de ce diplomate à l'nrdre <te notnoier simplement \k* deux pri'wniiages MM. les maréchaux Soult et Oudinot. Cbailes ,\, qui reçut jadis dc Catherine II une épée rest^ vierge, ne sait pa» ce qu'une telle arme péie dans la babnce An honneurs i il L-^uvc l'injure faîte âges généraux toute naturelle; pciM- ^Hhre en est-il le complke...; car il n'en demande wu, ta ^Hliparaiion. Les ministres, le langage des courtisans k l.i bou- ^^♦te, le «ourire sur les lèvres. assistent au bal de l'insolunt Autrichien; ils ypresscntia main de l'ambassadeur de Pnuse.,. Ils la iiicssent , et pourtant aucun d'eux n'i^ure que Im gar- ^iDisons prussicnuci viennent d'envahir trois de nos villages ^■wntiéres , par le droit dc la guerre en pldne poU, et de lia!- ^■(r leurs oificiers municipaux dans Icti priiions de Uaycnu'- ^Hr-L'exallatiundesainisdela patrie est a son comble ,etpoui ^MIM les ageo^ du roi-prëlre, aveugles auiaul que rriminelii ,
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|ioursuivcntaudacieuseiiieiU leurs atlentats : ibne sarentfias, les tnscnscs, mesurer la force du colosse aux millions de têtes qu*iisoutrageiit. Le 1 3 février 1837 reparaît un projet de Ici sur 1.1 police de la presse ,'Yaineineiit Téiiergique opposition s'ëlève-t-elle avec transport contre ce projet ; vainement le léc;îtimiste La Rourdoi)n£rve lui-même , pénétré des dangers que la monarcliie attire sur elle, s*ccrie-t*il d*une voix prophétique, dans la chambre élecli?e : <( C'est la charte, i\ toute la charte que la France vous demande^ si vous ta lui *t refusez , telle qu elle la désire , craignons qu elle ne Tac- I' ccpte , en désespoir de cause , d'une autre main que de Ja if vôtre , et avec moins de garanties pour la tranquillité pu- <f hlique et la monarchie Icgilimc... » Charles X, sourd à ce langage 9 incapable de Tcntendre , et ne perdant plus de vae irs intcndancvsj les gcnémlitvs^ les parletnens^QhdiAes X hausse les épaules, et traite de jacobin Tuii des fidèles champions de sa dynastie décrépite... La lot vcndale de la presse est votée ^ elle ne suffit pas encore.... il faut que la tribune elle-même soit censurée : une commission est formée dans le sein de la chambre des députés pour s'assurer de là Jîritlité des journaux, quant h Ui rédaction des dél^ats. Le sieur Laboissière , qui a propose ce moyen , attache à son front une secoinle ('liqucltc de lioiitc, en acceptant la présidence de ce comité infâme... Ainsi Tcsclavage de la tribune et celui de la pi'csse viennent d'ôtrc décrétés en même temps.
Cependant les hommes du pouvoir ont évité jusqu'ici d'irritt^r cette puissante capitale , qui sait renverser les monarrhies-, mais ils se croient maintenant assez forts pour braver la reine de nos cités. Un vieillard vénérable , le patriarche <le rindiislrie et de la bienfaisance . le Yincent-dc-PauIe des hommes laborieux, Larochefaucauld-Liancourt , est mort; i! est mort dépouillé des nombreux emplois gratuits qu'il exerça toute sa vie : nu ministère biutal l'en a dessaisi, en puiiition dos plus nobles scntimcns. Une réunion d'élèves de Châlons, (|iii vénéraient un père comnmn dans le fondateur, le protecleur <le leurécolr, veulent honorer la dépouille de Larochelourauld en la transportant à bras. Les sbires de la policé leur
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ai radient le cercueil; il tombe et s*entr'ouvrc sur le pavé avm: un lugubre retentissement... Le sang d'une jeunesse ilesarmée mouille les restes du vertueujc pair... Un si hideux attentat, commis à Toccasion d'une illustration véue'rée, retentit dans toute la France , dans toute l'Europe. Ainsi s*accomp1it le second outrage sanglant fait , par les instrumcns du tràne , à la population de Paris ; voici le troisième. Un ordre du. jour du 17 avril 1827 annonce à la g^rde nationale que le roi y satisfait de son zèle, de son dévoûment, se propose d'en passer la revue au Champs-de-Mars« dans la journée du dimanche 29; on fait coïncider avec cet avis la proinulgation d'une ordonnance annonçant le retrait du projet de loi sur la police de la presse... L'opinion publique se méprend a ces démonstrations d'un retour du pouvoir sur les actes de son despotisme : les Parisiens se réjouissent, illuminent ; de toutes parts on euteiui' crier: « Vive le roi î vive la liberté de la presse! vive la (( chambre des pairs! vive la charte!... » Dans cet élan d'enthousiasme, dansxet jet de lumières joyenses, lescongrcgani^tes seuls se taisent ; leurs maisoiis restent soinbrcs , comme leur ame... Mais, le soir même, l'illusion s'cvauouit, l'illumination éclaire des charges de cavalerie , lancées contre des citoyens qui ne manifestaient que de l'allégresse : les feux allumés par la joie se reflètent sur les sabres tirés par laliaine souveraine.
Cependant, la journée du ^29 avril a lut : trente mille hommes armés sont réunis au Chainp-de-Mars; deux cent mille citoyens les ceignent d'une écliarpe de curieux. Charles X paraît avec les princes de sa maison ; il parcourt les rangs de la garde nationale. Cette milice urbaine , cette élite de la p^pu;lation, accueille avec un certain enthousiasme le souverain ; mais, se flattant de le trouver dans des sentimens populaires, elle ne craint point de lui faire connaître ses affections et ses répugnances : u Des cris de vive la prcssel vive le roi I à bas u les ministres ! se mêlent dans les airs.... )) Le roi, nonobstant cette manifestatîou énergique , se retire , en déclarant , avec son sourire prodigue do dents, qu'il est on ne peut jdus sntisfait de la garde nationale. En se retirant, uuc légiuu; ou
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peut-être ane partie de lëgioiiy passant rue de Rivoli , crie sous les fenêtres du ministère : A bas Villèlel à bas Peyron^ Atf/!. ..Le lendemain, les Parisiensapprennent, aTecunesCopeiir égale à leur surprise , le licenciement de la garde nationale... An moment, de ce coup-d'état, imposé au roi par son ministre, d^antres disent par Mettemich, prévôt de la sainte-alliance , Ja garnison de Paris est consignée dans ses quartiers; Fartillerie est attelée à Yincennes j une batterie est même stationnée devant l'hôtel des Invalides. Ainsi, la gnarre civOe entre déslors dans les mojens de gouvernement : la longanimité senle
du peuple arrête Feffusion du sang L'un des ministres ,
M. de Larochefoucaud-Doudeauville , honteux de compter parmi des hommes prêts à massacrer les citoyens , dépose le portefeuille de la maison du roi.
Dès ce moment il n'y a plus de transaction possible entre Charles X et la France, à moins qu'il n'expulse des ministres qiû ne reculent pas devant l'idée d'une nouvefle Saint-Barthélemi... Dans l'assemblée élective, M. Laffitte, tribun courageux , s'élance à la tribune et s'écrie : u Si j'étais député de te Paris , je proposerais la mise en accusation des ministres ; u que quatre députés se présentent , je signerai le premier. . . » Elan sublime d'un vrai patriotisme, auquel répond, en se levant, tout le côté gauche de la chambre. Bientôt la session finie au milieu du tumulte qu'ont excité les fraudes , les dilapidations du ministère , le [mépris de la représentation nationale , les violations journalières faites à la charte, les droits du peuple méconnus , les citoyens outragés , et la fortune publique compromise... Villèle ferme brusquement les chambres, et, décidé à renvoyer les députés actuels par une dissolution, il rétablit la censure pour faire taire l'opinion libérale, dans le temps qu'il prépare ses honteuses séductions ; puis il la supprime pour obtenir Tappui des journaux congréganistes au monieot des élections... Les collèges électoraux se réunissent : la fraude , la corruption , la menace, ont préparé les voiesj on compte sur une majorité légitimiste , et surtout sur la disparition de ces maudaUires libéraux, environnés de l'admiration et de l'estime de la France... On se
U'ompe : IjBs inojcos infâmes que le ministère vient d*employer gnt acbeyé d'ouvrir les yeux aux plus timoré : la majorité des députa sera nationale... Paris donne le signal d'une élection populaire : Dupont-de-l'Ëure, Laffitte, Casimir Périer, Benjamin- Constant, Schonen, Ternaux, Royer-CoU lard, liouis, sont nommés dans les collèges d'arrondissement ^ d'autres corps électoraux nonunent La Fayette, Bignon, Labey-de-Pompière , Alexandre de Laborde. La fureur de Villéle est au comble... Naguère l'allégresse manifestée à l'occasion du retrait de la loi sur la presse lui paraissait sédiditieuse } l'illumination improvisée le 18 novembre à Pans , en réjouissance de l'élection libérale, lui semUe criminelle... Des troupes marchent au pas de charge vers'Ia rue St. -Denis, où la population se réjouit à la lueur des lampions : on l'écharpe à coups de sabre 5 on ajuste les citoyens aux croisées ; on massacre, en un mot.... On égorge encore le lendemain à la place Vendôme. ... Aux mouchards de Delaveauet Franchet se joignent à regret les corps de la ligne, que Clermont-Tonnerre envoie, dit-il, donner un coup de toUier, pom* en finir avec le libéralisme.... Mais le libéralisme note les fusillades de la rue St.-Denis à côté des brutalités du convoi de Larochefoulcaud, renouvelées au convoi de Manuel ; et ce sera lui, \% libéralisme, qui bientôt en finira avec la tyrannie idiote, obéissant aux jésuites et consorts.
Cependant la session s'ouvre ) la majorité royaliste se disloque, une partie du centre droit de la chambre élective se réunit au centre gauche : une majorité anti-ministérielle naît de cette combinaison ) et ce sera vainement pour la congrégation qu'elle aura jeté dans la chambre haute soixante-seize pairs nouveaux. Alors le [ministère Yillèle tombe ^ il tombe accablé de l'indignation publique ; les fusillades des iB et 19 novembre sont ses adienx^ à la France. Un ministère, dit de transition , remplace celui qui a reçu et si bien acquis le titre de déplorable ) le roi, auquel la majorité constitutionnelle de la chambre impose, en quelque sorte, un changement de système, agit dans cette circonstance en digne disciple de Loyola : en donnant à la chambre un président choisi dans ropfHûisi-
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tioii «k- ;:iu«.lic, il coiist-i vc il pca près tous les préfeBcon^c ujnistes, ceux qui vicunent d'être les vils iDstrumeni de 1j fraude électorale. Ou ]>eut, d'après cette réserve, ju^er de la «jouae foi de ce priuce. Cependant M. deMartignac, appelé à dirifçer le nouveau conseil , essaie franc beiuent de conciIi«?r k% intérêts de la France et les prétentions du trône : tâche iinpojtsiblc soas un de ces souverains appelés légilimes, qui ne « oiiçoivent, qui ne concerront jamais qu'une aacîoa puisse avoir des droits. Quelques projets populaires, paniculiêrement sur Torganisation municipale, la révision des listes elector.-des, et la liberté de la presse sont produits par le nouveau conseil. A celte époque, le roî-prêire , préoccupé tiu salut de son amCj consent à diriger vers la Moréc une cipédîtiou française, pour délivrer les chrétiens de l'Orient : d ailleursla Ru>bic et FAu^eterrc le veulent ainsi.... CLarles s'exécute en i^ouiiirant : il va consacrer une de ces nationalités qu'il nie olistinénicnt ; mais , s*enip ressaut de iMlancer cette octioii {^^néreusc obligée, par unirait naturel de son caraciêi-e . Charles, le téç;uitne Charles, approuve liautemcnt Tasurpatcur doni Mi;;ucl , qui vient d*oci*upeF de vive force le trône de l'ortugil.
Ci'peudanl la majorité di* U chambre élective , con<liui tiouiiellcM'n iS^S, lit* l'est plus eu 1839 : la corruption hlm: - |j;r«'^iniste a fait rlc L'iands progrès. Le niiuistérc Marti ^ini- I e>t>i sans d*appui \ il cha!icclle, il tombe enti'c la chambre, (ini ne le soutient plus, et le trône, qui ne l'a janiiiis soutenu l'ont a coup U con;^ relation anaclie clle-niénie son inasqnr: le ministère du 8 août est proclame.... ce ministère, où l'oii « onqitera Jules de Tolignac , Bourinont et Pevromiet... e*esi le manifeste île la contre-révolution, que la feuille du Mnmtriir^ où ces nominations Sf^nl consignées. In cri de repri»h.ition s'élève de toute la France j une foule i\r fonction n.jirrs publics ([uittenl Unis emplois : Alexandre Dclaltoràt Salvandy, lîcr(in-J)evju\ , At^loi' , s'éioiqnciil lîu con>eil d , . lai ; plu^iruis ])iéfetssr ilroietleMildL Kuis font, (ions ; Cî;.ai\u; l)iiand iiMnlIui-nicme lo l'niicf.-nilte (liplomatiijne d<' PtiiiiK )h\ lonîjs jnils on j'u.' d' nv j..>p.'V' 1 1 in^jM'it. . I^csassocia
fîons se formcBt dans plusieurs dëpartemens pour soutenir, s'il le faut, h force ouverte, ce refus énergique; Paris s'inscrit au nombre des premiers opposans. Que deviendra la France enlre une monarchie qui s*écrie plus de concessions! et une nation qui repond plus d'argent? Les chambres se réunissent le i mars; le 17, deux cent vingt-un députés signent une adresse au roi , énergique , mais respectueuse , où le mécontentement de la nation , qui toujours signale le danger du trAne , est exprimé en termes positifs , quoique mesurés.. • L*avenglé monarque , cpL^QniidXne t esprit de vertige et d'erreur y répond à cet avis , si loyal , si salutaire , par une bratale prorogation de la chambre , que suit bientôt sa dissolution. Dès^Iors la conspiration royale marche droit à son bat. La Bourdonnaye a quitté le conseil , qu*il n'a pu présider, en déclarant que u lorsqu*il jouait sa tête, il voulait tenir les cartes , » Chabrol et Courvoisier, royalistes consciencieux , se sont également éloignés du cabinet. Ces trois hommes supérieurs cessent de croire à la possibilité tiu gouvernement calme, avec des hommes aussi antipathiques à la France que MM. Mangin , Dudon, de Berthier, Balainvilliers et de Renneville , que le roi vient d'appeler au 1 encours des affaires pubHques. On a dit que l'expc^ition d'Alger, entreprise, en apparence, dans un but noble et dignt.' d'une gi'ande nation, ne fut, en eflct, dans les vues secrètes de la cour, qu'un préalable à des hostilités contre la France , ainsi qu il en avait été de la guerre d'Espagne en 1823. Le ilioix du général en chef pouvait appuyer celte présomption; mais assurément la conduite de notre loyale armée ne Teut jamais confirmée. Quoi qu'il en soit, le télégraphe , en annonçant la victoire de nos armes sur le littoral africain , donne le signal d'un coup d'état , dopt l'audace n*est surpassée que par la stupidité de son auteur. Le Moniteur du '}J\ juillet oftre aux Parisiens stupéfiés cette infâme trinité d'ordonnances , qui va renverser, d'un seid coup , tout Tédiitce constitutionnel , et détruire ai^ lui tontes nos Iiber> tôs... D'un trait de plume sacrilège ic régime électoral est détniit , la presse enchaînée et la chambro noiynée par les
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\^-U' 1 z uiK ^uitUi lÂict'.u. Zit «mT*.; pcrir tant que l«f
'^•:i..ixn:aà -^ :tr% ^•"'•jiaiiiîSic!!»: OT^r oins le coeur des ci-
;i:-w.. '. =rc c 1 i4ic r: T .c«î . à ùa L& t'oudre inonar-
^iÂ'Ur =». Jax";.-. :i. ~i • r.r:*i*ifr «cas i^ Uuiiers dont no>
. àJTTtîT '•■jim^-sr le . :rat:r.
.' i:-U: --i-: -rrr'.:"? !c ?*-""^r''= ^*^ debottl : humilir pai
^- I- j -^-^ :!?• «-.ne»:. î«*f-^ de se soiuuettK au împé-
. ^^ : -Tt---- >:? i -i^ ^'«-'^'é^ ^agat>oud , nÛM par les in-
. .^..> ^'-.w i»^*^ < ^'^ îibeur, pour enrichir seg ennemis .
% r^'^-n :^i^ a: rt!uple.ce dernier outrage... Dès le 26 «
.- ^ *:ï^*i^Lcmen5 tumultueux se fomient â Paris,
«.; *^ :> rii* . vurtout ils ont pour uojaa une portiou
.v^ .;r&^* i;^.v .luprimeuTS que les ordonnances Toueoi
.. :if>. n:. .:.iJL< c'cst particulièrement au Palais- Ro val .
.;>!> ' j"t '.' yiUrù' que vient de faii-e terminer le dut
. *;i-t^.:*r> . c -;;: Jes groupes se montrent irrites et hostiles...
Uv itvui. ;«A.;vi> sont reconnus , attaques , bAtonnés, les gt:ij-
;.->it.x .•. L-s patrouilles de la garde royale dissipent âvcu
^,.iv. t,-« ::u55cs furieuses. Pendant ces (jraves evène:iieu> .
.•.•..>.ation contre les ordonnances , preiaier uianife^ii-
. ^^ fti. .'11 , e^t signée par cinquante journaliste^ libéraux...
«...10 coté , la b:!nque , le commerce , l'industrie , jmcxt
I. , .».'i tout escompte , d inieriompre tout négoce, de ici-
....• '..His les ateliers... C'est iaire comprendieà la classe ou-
. '.^v que son salut n'est plus que dans Tins urrection, l'i u-
«..v\\\tiou devenue le plus («aint des devoirs. Cette classe !.«-
;xMu-use et brave comprend cet avis. L'aurore du 2^; la
ii\nn c iigglomérée pour conquérir des armes. Elle sera digne-
iiu'iiC hecondée par Jesécolcs^ que garrotte le despotisme ton
iiiii'i p'tL' 1^'^ débris de la vieille armée, que la restauration
(ibiruva d'humiliations et de misère ; parles soldats-citoyens.
,iii«f ]i: brutal licenciement de 18^7 outragea. Les premiers
ui^ittih d'une révolution , connue ceux de l'orage , se res-
»iiuill|i^ s: titi i83o, comme en 1789, les faubourg>
iJll ^ U!nt vers le centre : le quartier Saint-Houoré ,
I, sont inondes par une fotdc innombrable, au
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tdessnstle laquelle groude 1^ voix de l'ingurMction. Dans le
Mardin du Palais, le» cliaiKf» «ont redevenues des tribunes, le*
jeunes patriotes des orateurs , la population un club : ici les
vét<!raD5 de b vieille révolution excitent les ji^unes t£tcs i|iii
doivent acconiplir la nouvelle; là des lecteurs improvisa
I déclament , d'une voix relentissanie , les articles saturés d'in-
■ à'gualion des journaux t- National cl le Temps , qui D'il
V|iaru , malgré' l'assaut nocturne donne il leurs presses.
Cependant de gros ddtacliemens (ie gendarmerie , de troupes de ligne , et surtout de gordc rnyaln , cireiiknt «u divers sens j il est »!vident qu'ils prennent de» pontiotu.. ■ Un
I général paraît... C'est le litrvitetirpaijtire dcNftpoli^a; c'nt ffaonune de la trnhison. . . Ragunc , dont l'iiahit , ainsi qu'il le iâîra Uientât lui-mèine , est empreint de l'infamie di- iKi4- Xe choix seul du chef de la force arm^c fait pressentir l'u- Uge qu'on en prétend faire. En effet, Jules de Polignac arrive h trois bcures de Saint-Cloud , où le roi cl son dis se disposent il prendre le plaisir de la cliassc ; le ministre- chouan rapporte l'ordre de massacier le.s Pariï^iens. Le faubourg Saint-Antoine, le faubourg Sainl-Jacque» et le Pslais-1\oyal sont attaquessimultattcmcnt... Le peuple, massé sur ces divers points, le peuple, saus ormes, est sabré, fusilli! , traqué, lorsqu'il fuit... Rue Saînt-llonoré , le cadavre d'une femme, ti«?e à sa porte , csl le premier étendard élevé nul^dessns de l'amice populaire : étendard sanglant qui reçoit un Ifennent de vengeance, prononcé avec rage... On crie auj ' n ia lilitrté]... C'est le cri de 1789... On s'arme Me tout ce qui tombe sous la main : bâtons, outils, barres :i)e fer, balcons brisés, ferrures enlevées aux boutiques, lulils , instrumens domestiques , pierres de taille liroyées, pavés brisés , servent d'abord la vengeance du jKuple-, mai» bientât des coups de pistolet et de funl partent ' is masses parisiennes; d'intrépides élèves, enfin pouiTusde ~MbreB, d'épées, de baïonnettes, se précipitent t£te baissée dans les rangs de leurs ennemis. Les a leurs magasins au.t soldats de la 11 l trouvé daimes : *. ISi
« soiit-iis ccrics ; iioiu vous les rendroiis, après vous avoit u vengés. 1) La nuit étend ses voiles entre les combat taiis ; mais le lendemain ils se trouveront , et la population n*ol- Irira plus aux sicaires de la couronne des victimes à immoler, mais des guerriers , les guerriers du désespoir h combattre...
Tandis que ces scènes tragiques ensanglintent la rue, ui Ton délibère , là on conspire dans les salons. Une assemblée de député» est réunie chez M. Casimir Perrier , et , le 27 encore , on ny agite que le retrait des ordonnances et le renvoi des ininîttres. Chex Jaleii de Polignac , on distribue à dt*s sbires quarante mandats d'arrestation, décernés contre les députés et les publicistes les plus influens, et Tenfant des orgies de Trianon iléclare à son entourage aristocratique que Paris est en état de siège. Maïs , le !i8 au matin , entre ces ordres et Texécutiofl , il y a des milliers de citovens en armes.... Ce n'est plus le retour sur un acte arbitraire et Tex pulsion d*mi conseil abhorré que demande la capitale : sa popidatiou s*es( lovée au cri de : Haine ft lu royantr! Mort à Chtult*s XI Av»iit <ravoir joint les soldats du roi parjure , on pulvérise partout li'S insij;nes de sa roviulé , les amies de sa maison. Pendant CCS préliminaires, on achève (renie ver les fusils laissés à la gardr nationale , ou fond en balles los gouttières des maisons , on élève des b.irricadcs formées de pavés, de charrettes, de diligences rcnvei-sées, de tonneaux superposés; quelques-unes , dont Kl coiistriKlion est dirii^ée par dos olUcicrs du génio, présentent drs redoutes rrgulièros... Le nombre de ces retranchemcns improvisés s'cîève à près de quatitî mille. Du reste, des pavés, des moellons, des briques, <les tuiles so:it amoncelés sur le» toits , dans les greniers , d.uis les appartonien>. Les portes Saint-Denis et iSaint-Marlin , eharijées de projectiles et de citoyens , sont devenues diîs forteresso.> ; il en e^i ainsi de l'édiliee inachevé de l'éK'i^.inte ^ladehine , illa Bourse, du IhéAtre - lran«;ais , du nouveau théâtre lî ■ rOpéra-Coniiquo ^ etr. A dix heuies . l'eii;;aj»onient ciiiie hsuppôts du rlespotisnic tt les toiujuér.uis de î.i IîImu.^ ,• r
inmeneé sui vingt pomt^ di(féieii> : un se bat à la pîao: A- ^
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Victoires , d*iui bout à l'autre du boulcTard , aux balles , rue Saint-Honorë , sur les quais , aux prisons , aux arsenaux ; mais on se COI1I bal surtout à l'Hôtel -de- Ville : c'est là , c'est vers ce vieux édifice municipal , où le peuple ressaisit ses droits en 1789, qu'il s'efTorcc aujourd'bui de les reconquérir.. « Là , comme sur les vingt champs de bataille où la lutte est iengagée , le patriotisme ne reconnaît pitis d*âge , plus de sexe : on compte des vieillards, des femmes, des enfatis panni les héros... Dans la nuit du 28 au ^9, la victoire du peuple n*cst déjà plus douteuse ^ le duc de Raguse s*est concentré à la place A endôine , aux Tuileries , ^a Louvre , au Palais-Royal , et (Icja les dispositions sont faites pour une retraite par les routes de Saint-Cloud et de Neuillj. Cependant dix*huit millfr hommes: Suisses, garde française, cuirasssiers , lanciers, gendarmerie , ont épuisé leurs efloils sacrilèges ^ une formidable artillerYC a tonné sur des masses à peine armées ^ la ligne incmc a secondé , dans le premier moment , mais sans persistance , les troupes royales : ils se sont rappelés , les soldats (le la ligne , qu'ils sont citoyens et membres de la grande fa- 4uiile , avant d*etre les instrumens d^ pouvoir.
Tandis quon se bat avec acharnement, des députés véuiiis, ce jour-là, chez M. Audry de Puyraveau, songent encore k réconciUer le peuple et la monarchie. Une députation se rend au Carrousel auprès du maréchal Marmont : elle est composée de MM. Lafiitte, Casimir Pcrrier, Mauguln, Gélard et Lobau. M. Laffitte porte la parole. L'entrevue est courte : le commandant de la garde répond à rhtMiorable ^léputé, qui l'adjure de faire cesser l'eifasion du sang , que u I honneur miUtaire est l'obéissance. -—L'honneur civil, ré- (( pliquc vivement M. Laffitte , est de ne point ^[orger les <( citoyens. » Puis il invite le maréchal à rendre compte au ro'\ de la démarche faite par la dépiitation... Le général promet de le faire 3 mais il demande aux députés d'user de leur influence pour faire rentier la peuple dans la soumission. <( Oui , maréchal , répond Toratcur ^ mais , avant tout , les or- (( donnances doivent être rapportées et le ministère changé. . . a Si cette satisfaction n'est pat donnée ;4ous les députés pi*é-
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M sensà Paris se jetteront dans le mouvement. » Mannont promet défaire paryenir la réponse du roi à M. Laffîtte... Cette réponse la Toici : Charles X £ût dire au maréchal u qu'il ait <c à bien se tenir ; qu'il faut désormais réunir toutes les trou- (( pes sur le Carrousel, sur la place Louis XV, et ne plus (c agir qu'avec des masses. •• On ne sera tranquille , a dit, la u veille , le pieux monarque , en faisant sa partie de wisth , u au bruit de lapremi&re fusillade, on ne sera tranquille que ic quand onaura jeté trente mille de cesgens-lk sur le carreau. . . u ParisienSi voilà le FntaçaU de plus auquel vous ouvriez les bras en 1814! On pense bien que la rcj>onsé sanguinaire du roi-jésuite n'est point transmise aux députés^ ils en attendent vainement une jusqu'à minuit... A cette heure , au bruit da tocsin , qui sonne toujours, la voix du vénérable La£a jette fait entendre ces mots : u Bonsoir, mes amis ) relevons demain le drapeau « tricolore, ou mourons glorieusement avec lepeu|de. »
Le vétéran de la liberté des deux mondes, franchissant sou.< le poids de l'âge les barricades parisiennes, se rend en effet à THôtel-de-Ville. Jusqu'alors un seul officier d'un grade élevé, le général Dubourg, a combattu à la tête des légions citoyennes... Les autres généraux furent des élèves de l'Ecole-Polvtechnique. Les vainqueurs du ^8 ont reparu, en armes , dos Taube dn 29; ils jurent d'en finir ce jour-là avec les satellites de la royauté. Les gendarmes de Paris ont été désarnics , la ligne s'est soumise au peuple , la cavalerie royale est presque toute exterminée } restent donc les Suisses et les débris du troisième régiment de la garde , qui se sont renfennés au Louvre , aux Tuileries , au Palais-Royal et dans quelques maisons particulières de ce quartier. Trois cents Suisses songent à se défendre à la caserne de Babylone. . . A. deux heures , toutes ces positions sont enlevées ; le peuple est vainqueur ; il est Tunique souverain de la capitale... Son drapeau chéri ilotte a FHoteUde- Ville et sur les tours de Notre-Dame.
A ce point , Charles X veut négocier : il consent au retrait
des 01 donnanccs , au renvoi des ministres y il a même donné
des portefeuilles à MM. Casimir Pcrrier, Dupin et Gérard...
* t>r)p tard^ répond la commission des députés , au nom
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du peuple vainqueur. . . Le sang de huit mille braves^ dont plus de deux raille tues y â scellé la déchéance d'une dynastie criminelle, dont le chef abdique le 3o, et est imité par son (ils, qui reporte ses droits sur Tapocrypbe doc de Bordeaux; mais on n'abdique pas une souveraineté noyée dans le sang) on ne concède pas ce qu'on a perdu.
Le peuple aussi abdiqua, le 3o, sa puissante souveraineté^ il la laissa tomber aux mains honorables de La Fayette et de Laffitte... Nobles et trop candides citoyens , ces deux députés improvisèrent un pavois des fiagméhs d'une barricade , ils créèrent un roi de la nécessité , qui , peut-être , était en ce moment la plus impérieuse des légalités. Louis-Philippe d'Orléans , proclamé d'abord Heutenant-général du royaume , fut appelé le 7 août k reconstruire le trône brisé de la branche aînée des Bourbons. Le 7 août naquit cette royauté-citoyenne , que son vénérable parrain appela, ce même jour, la meilleure tics républiques.
Peut être l'histoire voit-elle de trop près encore , pour eu juger, la défection de tant d'hommes, de tant de principes ^ peut-être aujourd'hui flétrirait-^elle prémMurément la non intervention de notre politique en Italie , l'abandon , au moins aiHigeant, de la nationalité polonaise expirante, la longanimité quand même opposée aiu: insolences diplomatiques des cours du nord , l'oubli , la disgrâce, la persécution dont on a payé de dévoûment des hommes de juillet... ^ en6n la faveur inimaginable des innombrables serviteurs du régime déchu. Puisse la monarchie du 7 août justifier une foule d'actes contraires aux promesses jurées alors , causes trop évidentes des émeutes , déjà si souvent réprimées par le sabre et le mousquet, sans qu'on ait paru s'inquiéter de les prévenir clans le conseil ! Le temps justifiera-t-il un système de gouvernement parvenu , sous les couleurs de la liberté , au point d'absolutisme marqué par Yillèle ? La France a le droit d'eu douter ^ et l'on peut craindre que l'illusion vertueuse de La Fayette sur la meilleure des républiques n'ait pas consolé sou dei*nier soupir.
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es monumens élevés à diverses époques dans les égUses de Paris^ pour honorer la mémoire de personnages distingués par leur naissance ou par leurs talens , avec des détails complémentaires sur les édifices religieux compris dans ce tableau.
SAINT-PŒRRE ET SAUST-PAUL , T. I, p. 1 36.
Cette bosîUqae, commencée en 5o8 par Cloyis, et finie par Clo- TiLDB, son épouse, fbt détruite par les Danois ou Normands, en 857. Clovis y fut inhumé en 5ii, et le tombeau de Sainte-Geneviève, morte en 5 13, Ait déposé dans le cavean de cette mémo église , qui , rcconstrnite dans la suite, devint celle de Tabbâye de SrB.-GsirEviàvK. CVof. t. III, p. 3670
SAINT-VINCENT ET SAINTE-CROIX, T. I, p. 145.
Baèilique fondée par CHnoeicuT, fils de Clovis, postérieurement k 543 ; elle lut enricnie d^une partie des dépouilles des églises espagnoles , pillées par son fondateur: notamment, d^une croix dW ornée de pierres précieuses, apportée de Tolède. Ce roi , qui avait dévasté des «gltses en Espagne pour en décorer d^autres dans la Gaule , mourut en 658, après avoir doté richement St. -Vincent et Stc. -Croix, où il fut enterre ainsi que sa veuve ULTROGonn et ses deux filles CmiOTHOBERcs et Cbrotbbsisdb. L^évéque GsiifAni avait aussi son tombeau dans cette église, saccagée par les Normands lors de leurs diverses incursions. Tout fut réparé dans le Ii* siècle et dans les années i653 et i656. Les travaux que Vùa exécuta pendant ces dernières années a jant nécessité des fouilles I on découvrit plusieurs monumens curieux , entre autres celui de Canpéaic !«*, assassiné en 584 P^' Landry, amant de Frédégonde. LVglise de St. -Vincent et Ste. -Croix , prit dans la suite le nom de St.-Germain-des-Prés. ( Voy. à ce nom, t. III, p. 208. Voyea aussi t. 1, ps 177. )
SAINT-GERMAIN-L'AUXERROIS, T. I , p. 1G6.
Làmdimcus ou Lamdri , éyéquc de Paris , fut , en 656 , cutem: dans I. f.
J TABLE 4L' INDICATIF
cette l'gifso . entièrement ruinée par les Normands . et reconstruite par le roi Robert au cununenccmciiL de la > noe.
ÉGLISE DE SAINT-LAURENT , T. I , p. i68. Les Normandji détruisirent cette église, qui liit, à ce qu^il pantlnil. rétablie en partie , dans le Xll^ siècle, snr remplacAnent de son câwtière ; entièrement recaostmite et dédi^ en i4^f «tgmentée en r558 , puis encore réÀlitîéc presque totalement en 1 595, enfin considérablenwit réparée et enrichie a un portail en 1622. Vers la fin dn XVII* sîêcJe, on découvrit, dans remplacement actuel de la paroisse de St.— Laurent, plusieurs tombeaux contenant des cadavres Têtus dliabits noin^ aan* hiables à ceux des moines. L^antiquifeé de ces tombeaux lut aJon jngée être de 900 ans.
SAINT-MAGLOIRE, T. I. p. 3i8.
Dans Tëglbe de ce monastère , occupée par des religieuses pénitentes, on voyait le tombeau d^Ammi-BuwDBL , intendant des finances , mort en 1 558. Le bas-felief de ce monuifteot , transleré au Musée , est Touvrage de Paul Ponce.
SAINT-JEAN DE LATRAN , T. I,p. 469.
Il existait dans Tenceinte de cette maison de soldats-moines une coramanden'e , une tour et une église paroissiale , desservie par trois religieux conventuels de Tordre. On remarquait dans Téglise le magnifique monument sépulcral de Jacques db SorvmÉ . commandeur de Saûnt- Jean-dc-Latran , et grand-prieur de France, mort en 1670. U devait renfermer le corps de ce commandeur, qui Tavait fait éleTer de son vivant, et sculpter par François Anguier , artiste célèbre ; mais on n'y déposa que ses entrailles. Pendant la révolution , on le tranlëra aîi Muséum des monumeius franç.iis. Dans la cliapelle'de la Vierge se voyait le tombeau de Jac^ies Betiilît . de Baifour , archevêque de Glascow , et ambassadeur d'Ecosse en France pendant ^2 ans. C'était un ligueur très actif; mais . à raison de son grand âge , Henri IV Tcxempta de la proscription que sa conduite politique lui avait lait encourir. Il mourut en i6<>3. Pkospeu Joltot de Crébillon , |>o€te tragique , né à Dijon en 1G74 • ^^^^^^ 1^^ honneurs funèbres dans cettf même église , en 17G2. Lne députation de IWcadéniic française , dont le défunt avait été membre , et une foule docteurs et d^actricos distingués des principaux théâtres de Paris , assistèrent a cette cérémonit funèbre . qui se fit avec beaucoup de pompe et de recueillement.
SAINT-BENOIT. T. I, p. 476.
Celte église renfermait les cendres ou les monuroens sépulcraux dtplusieurs personnages dont les noms s.'>nt dignes d^être cités : Jeat(Do£at. auteur d'un poème sur la Déclamation ctd'une comédie intitulée la Feihte PAr Am^jur , etc. ; René Ciiorix , Jeak Domat, deux, savaus jurisconsultes ; Claude Perrot. cclcl)re .irchitecte : Michel Babok. auteur et acteur ; rablx' \\h\i: Pitkllf. , reconnu par son attachement au i>arli •uiti-jésuitiquc . mort en 17}').
NOTHE-DAMR , T. I. p. ',77.
I/int('r;«'in .le crilo. r^Wso est vaste <*l iniposant : il se compose d'un»-
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nef, d'un chœur et dW double rang de bas-côtes, divisé par xi2 gros piliers qui supportent les voûter en ogives de l'édifice. Au-dessus des bas-côtes et tout autour de la nef , il règne une galerie décorée de j 08 petites colonnes , faites chacune d'une seule pierre. Notre-Dame est éclairée par 1 1 3 vitraux , sans y comprendre les trois grandes rosaces , dont Tune est à la façade principale , et les deux autres aux faces latérales. Le nombre des chapelles , réduit à 32 d'après les diverses réparations exécutées à différentes époques , s'élevait autrefois à 45. Le chœur est pavé en marbre : il a ii5 pieds de long sur 35 de large. Au milieu de cette partie du temple se trouvait un lutrin, orné de figures en bronze, représentant les vertus cardinales, et surmonté par un globe terrestre, au-dessus duquel s'élevait une aigle éployée, aussi en bronze, dont les ailes soutenaient le livre du chœur. Ce lutrin , dont la hauteur totale était de 7 pieds 6 ponces , fut détruit pendant la révolution ; il était l'ouvrage de Ddflbssis, fondeur habile» qui l'avait exécuté en 1755. Le sanctuaire , pavé en marbre de compartiment , fut entièrement réparé en 1714» et reçut un caractère moderne. Les ogives du rond-poînt «lyant été disposées en arcade à plein cintre , il en résulta mi contraste choquant entre cette nouvelle dîisposition et l'ancienne. Aux côtés de Tautel sont posés, syr des socles de marbre blanc, 'six anges en bronze , portant chacun des instrumens de la pas^oi^* ^ sanctuaire est entouré d'une belle grille en fer poli et doré , ouvrage exécuté en 1809 par MM. VuviH , serrurier , et FoaBsnaa , fondeur - ciseleur , d'après les dessins de MM. Fovtaive et Pbbcibr. M. Dbsbihb a exécuté les basreliefs remarquables du principal autel. Derrière cet autel est le groupe en marbre , appelé le Vûbu de Louis XIII , que Louis XIV accomplit entièrement eu 1669 en posant la i*^ pierre* de ce même autel , pour réparer l'oubli du roi son père ; mais le groupe ne fut exéci^ qu'en 1723, par CousTOu. Les figiures qui constituent cet ouvrage du célèbre artiste , avaient été enlevées pendant la révolution de 1789; elles furent rétablies en 1816 : chacune d'elles tient une couronne des deux mains, qu'elle offre à la Vierge. Sur les faces du mur de clôture du chœur et au-dehors de ce mur, on voit des figures en plein relief^ représentant divers sujets de l'Ajicien Testament. Dans les chapelles situées derrière le chœur, sont divers tombeaux remarquables, au nombre desquels se trouve celui de Hehri-Clàude Harcourt, mort en 1669, et le mausolée du cardinal deBeLLOi,archeTÔque deParis,l'im des prédécesseurs de McdeQuBLEH. La chapelle dans laquelle est élevé ce mausolée, sculpté par DBSBiifB,fut réparée en 181 8. A cette époque, la belle figure en albâtre représentant la vierge Marie, ouvrage exécuté à Rome par Antoine Raggi , d'après le modèle du chevalier Beekin , fut transportée du Muséum des monumens français dans une chapelle de la cathédrale consacrée à la Vierge , qu'elle décore maintenant. Au premier pilier de la nef , en entrant dans cette église, était adossée la figure colossale de Saint- Christophe , dont la proportion était de 28 pieds. Elle était appuyée contre un tronc d'arbre noueux , et portait sur ses épaules uu enfant sous le poids duquel elle semblait être courbée. On fit disparaître cette figure >cn i785. Au bout de la nef, à droite de l'entrée du rhœur, on voyait aussi une statue équestre de Philippe-le-Bel, grande comme nature, élevée sur un socle et suppoitée par deux colounqs. Le thcval était couvert d'un vaste caparaçon. Le roi , roprébcntc dans
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Téquipage oii il se trouTait lorsqu^il entra à dieyal dans Vcçlise de Notre-Dame, apréa la guerre contre les Flamands, avait la vîsiére de son casque baissée, et Tépée à la main.Tout le paTagc» à rezccptîon de celui du chœur, déjà mentionné , est formé de carreaux blancs et noirs. La charpente du comble , appelée ia Foaâr , à cause de la grande quantité de pièces de bois de châtaignier dont elle est composée> a 356 pieds de longueur , 37 de largeur et 3o de hauteur ; elle est rccouyerte de ia36 tables de plonft>, longues,chacuiie de lo pieds, laides de 3« épaisses de 2 lignes, et dont le poids total est de 4^*^4^ livres.
ABBAYE«-SAINTnANTOIN£-DES-CHAMPS. T. U, p. 97-98.
Dans régUse se To^aient les tombeaux de JiinrB et de Boraa db Feaxgb » filUs de CBiaLis V.
SAWT-ANDRÉ-P£S-ARCS> T. U , p. xo:>.
On remarquait dans cette égfise plusieurs monumens sépolciaox : Amkb Maetutosi, princesse de Cofr, morte en 1673 , et François-Louis- Armand de Bourbon > prince de Conti , son époux, décédé on i683 , y avaient chacun le leur ; ouvrages de Girardon et de Gonstou Talné , qui ont été transférés au Musée des monumens français. L*églisc paroissiale de SAnrT-AaBai«>DB-AaGi renfermait aussi le tombeau de CLAtnw JLécca, qui en lut le curé ; ceox de LavAiir tm Tnumowt , saivant historien » mort en 1698 ; de NxarimL, célèbre graveur, décédé en 1678; de m Mcoux, jurisconsulte distingué ; de Bbnrat-FkAvçou d^AovBSSBAïf , nagistrat aussi vertueux oue savant ; de Là Morra-HouDAaD, de l'Académie française ; enfin, oe Tabbé Ls Bj^mox , littérateur estimé. La fimùlle DB Thou avait , en outre, dans cette même église, une chapelle destinée aux tombeaux de ses membres. Dans une autre chapelle , qui avait appartomi à Jacques Cottier» étaient déposé» les cendres de ce médecin de Loms XL
SAlier-JEAN-EK-GRÈVE, T. II, p. 104,
Une partie de cette église paroissiale a été démolie pendant la révolution; Tautre partie est conservée et réunie aux bâtimens de rHot$i-de-Villc ou la Préfecture. On y a établi la Bibliothèque et construit la salle St.-Jbah. St.-Jean-en-l}rcve renfermait les cendres de Claude de Loa- XAuiB, dit le clievalier d^AuMALE, fameux par ses excès comme ligueur ; de Michel Baudran, auteur dW dictionnaire géographique ; de Simom VouET , peintre distingue ; de Jean-Pieebb Camus , évéquo de Bellay . renomme par ses saillies et pa^ ses déclamations contre les moines mciidians.
SAINT-GERVAIS , T. II , p. 104.
Contenait les cendres et monumens funèbres de personnages distingués : du traducteur Pierre du Rter } du poète Paul Scarroh . de ce chanoine du Mans qui, au carnaval de i638, sVtanl dcçuisd en sauvage, fut poursuivi par les enfans de la ville et forcé de se cacher dans un ma-
M«»«de Mainlenon. Ce poète mourut en 1660. L'abbé de BoisMOirr et le peintre Cuampacke reposaient aussi dans cette église, où l'on remar-
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quait le /attucui roausoiëe de Miciul lb Tsulrb, chancelier de Fi-ancte et garde-des-sceaux, mort à Tàge de ipuitre-vingt^-troîâ ans huit joun, «prés qu'il eut scellé la RéTOcation de Fédit de Nantes.
JACOBINS DE LA RUE SAINT-JACQUES, T. II, p. io5.
Leur église était remarquable par im grand Aoàibre de tombeaux, qui romaient et qui ont été transieres au Musée des monumens Français. On y voyait celui de Charles db Valois, chef de la branche de ce nom> qui a régné en France pendant a6o ans \ celui de Louis d^YBBvx et dé' KoBBar, sixième fils de St.-Louu, chefs des deux autres branches rojales d'ÉvRBDX et de BouRWir. Devant le grand autel était le monument sé-
fulcral d^HiTMBE&T II de la TovR-4>iJ-Pur> dernier dauphin du Viennob. (ans la nef se distinguaient le buste et le tombeau monumental de JeavPassbbat, Tun des auteurs de la fameuse satire M^iPi», qui qualifiait les ignorans de sam-HOMMBS, et qui composa lui-même son épitaphe. Dans le cloitre fut enterré jBAv-DB-^MjEnirG, surnommé Cloputel , parce qu'il était boiteux j U était Fauteur d'une partie du fameux Roman db
LA ROBB.
SAINT-NIGOLAS-DES-CHAMP$, T. JI, p. io5.
Le savant Guillaumb Buda , le célèbre physicien Gasibudi , Herui et ADBiEir DE Valois frères, historiens ; THéopuu«B Viavd, condamné à ^re brûlé vif, mais qui ne le fut qu'en effigie , pour avoir composé l'ouvrage intitulé le FARirASSBFRAHÇAis, et Madeleine Sciideri , auteur de plusiemcs romans , ont leur sépulture dans cette église paroissiale, où repose aussi le sculpteur Laurekt Mackièrb.
SAlNT-ÉTffiNNE-DU-MONT, T. II, p. io6.
On distingue dans la chapelle de la Vierge , située au rond-point de cette église , le monument de Blaisb Pa^al , monument qui ne consiste qu'en une seule pierre, sur laquelle est gravée une épitaphe latine, et dont le plus bel ornement est le nom du célèbre auteur des Lbttbbs Provibciales. Il mourut en 16G2 à l'âge de 39 ans, après avoir fait des découvertes importantes sur la pesanteur de i'air et sur l'équilibre des L'queurs. La presse hydraulique est l'application d'un principe qu'il avait trouvé.
SAINT-LEB et SAINT-GILLES, T. I , p. 161.
Dans une chapelle de cette église , aujourd'hui succursale de la paroisse de Saint-Nicolas-des-Champs , on voyait un mausolée , composé d'une pyramide de marbre blanc jaspé ; monument élevé à la mémoire de Marie DES Lavdes, femme du président chrétien de Lamoignon, et bienfaitrice des pauvres de cette ancienne paroisse.
ÉGLISE DES CORDELIERS , T. I, p. 163.
Cette égh'se fut détruito par un incendie en i56o. Le £eu calcina les marbres des tombeaux. Quelques - uns pourtant échappèrent à ca désastre : de ce nombre est celui d'ALBERT Pio , prince de Carpi , dont la figure en bronze» nue et k demi-couchée » fat exécutée par Paul Ponce , sculpteur florentin ; et celui d'AioxAiaiRB n'Aiis, dit le docteur irréfragable , qui , suivant son épitaplio , était la unoiaB nu moiidb , la nEim DBS PBiLOsonuBs, LA FOBTAuiB DE VBBni , ctc. Depuîs l'incendie , on.
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avait placé , dans Tëglise neuve des Cordcliers , le monument f . nèbre de GouGEHOT , abbé de Chazal , exécuté par Pic allé, et celui du surintendant des finances BuUiIom . Ces divers tombeaux ont été transférés aa Musée des monumens français.
SAINT-NICOLAS-DU-CHARDONNET, T. II, p. 164.
Cette église est aujourdliui la première succursale de Saint-Étiennedn-Mont ; elle renfermait plusieurs monumens sépulcraux : celui de Jérôme Bignon , qui , en 1600 ^ à l'âge de 10 ans , publia une description DE LA Terre Saixtib , 4 ^^ après un Traité des AirriQiriTés ao- HAUTES , et en i6o5, un Traité sommaire de l'Electioh des Papes , etc. , etc. Cet étonnant enfant , comblé dlionneurs à la cour de Henri IV , devint dans la suite avocat^général au parlement. Bignon mourut en i656. CVst dans cette même église que le corps du poète Santeùil , mort en 1697 , lut transporté après avoir été déposé à Saint- Etienne de Dijon , puis à Paris à l^bbaye de Saint-Victor, dont il était chanoine , et enfin , après la démolition de cette abbaye , dans Téglise des Jésuites, rue St. -Antoine. Son épitaphe, gravée sur une table de marbre, est de Hollin. Les hymnes et les poésies latines de Santeùil sont remarquables par le feu , le génie , et les autres qualités qui caractérisent les grands poètes. En 1820 on replaça à St.-Nicolas-du-Chardonnet le tombeau du cé(èbre peintre Lebrun et celui de sa mère, qui avaient été transférés précédemment au Musée des monumens français.
LA SAINTE-CHAPELLE DU PALAIS, T. II , p. 164;:
Ce monument, construit par Pierre Montreuil, liabile arcliitecte qui vivait en l'an 1242, se compose d'un étage supérieur et d'un étage inférieur. C'est dans cette dernière partie que le célèbre poète Nfcolas BoiLEAU Despréacx fut cntcrré , après avoir peint dans son poème or LiTTRiN, la vie voluptueuse, rorgiieil et l'ignorance d^un des grands dipnitaires de la Sainte-Chapelle. Ce morceau de poésie, sorti de la verve de l'auteur de I'Art Poétic^ce, avec les vers parfaits de ses satires et de ses épîtres, feront passer son nom à la postérité la plus reculée. Boilean Despréaux, né en i63G à Crône, mourut à Paris en 171 1 .
SAINT-EUSTACHE , T. II, p. 190.
L'église paroissiale de St.-EusxACHE rcnfcmio les tombeaux de plusieurs personnages marquans : Bernard de Girard, seigneur du Haillan.
, poète,
sieur de Vaucelas, célèbre grammairien , mort en i65o ; Frakçois de la Motte Le Vayer de l'Académie française ; Ïsaac Beîtserade, poète ; A>toike Fdhetière, de l'Académie française ; Charles Lafosse . peintre . élève de Lebrun ; François d'Adbussok de la Fevillade, pair et inan>chal de France, adorateur de Louis XIV ; François Cuevert, qui, du rang do simple soldat, s'éleva au grade de iicutenaiit-géncrai en passant par tous les autres, dont chacun fut le prix d'une action d'éclat. Ce modèle des guerriers, né à Verdun en 1699, niourut à Paris en 1769. Indépendamment des tombeaux des personnes dont ou vient de citer les noms.
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relui de CoLBBRT, (le ce ministre habile dont le génie jeta tant d^éclat sur le rèf^ne de son maître^ se distinguait par sa somptiiositë ; ce tombeau , ainsi que celui de Chevert^ furent transportés au Musée des monumens français. On voyait aussi en face du tombeau de Colbert le monument, beaucoup plus simple, de Martim Cuhbau de là Chambre, médecin ordinaire de Louis XIV. (Voy. T. lU, p. 49'-)
LES CARMES DE LA PLACE MAUBERT, T. II, p. 209.
Le portail de la vaste église des Carmes était ^omé de plusieurs statues de reines , notamment de celle de Jeanne d^Evreux. Dans Tiutérieur de ce temple, se voyaieat divers monumeus : celui de Gillw CoKROZET , libraire , qui , le premier , publia une description de la capitale d^ France , ayant pour titre : AxTigciTÉs cimOKiQUES et Singularités DE Paris; et les tombeaux du cardinal Michel uu Bec, mort à Avignon, en i3i8, mai& qui voulut que son corps fut transporté dans TégUse deÂ Carmes de Paris, et du père Félix Bduy, qui, en 1681 > prouva par de solides raisomiemeus que le pape nVtait ni infaillible, ni au-dessus des conciles. En 1784» "n monument sépulcral des plus fastueux fut aussi placé dans Téglise des Carmes. Ce monument» élevé par M. BouUeuois ïils et d autres membres de sa famille, à la mémoire de M. Boulleuois père, avocat et auteur du Traité de la personnalité et de la réalité des lois, était plus riche que beau. 11 fut transféré en assez mauvais état au Cloître du Musée des monumens français. r
GRAiS"DS-AIjGUSTINS,T. 11, p. 210.
LVglise de ce couvent renfermait les tombeaux de ISicolas de Griluouville , seigneur de Larchant et de Diane de Vivonne de la Châtaigneraie, son épouse. De Griraouville, mort en 1692, était capitaine des archers de la garde de Henri^ III : ce roi remployait souvent à des expéditions secrètes ou à des meurtres ; il se trouvait au nombre l des assassins dans le massacre de la Saint-Barthélemi. Un autre tombeau celui de Philippe de Comines( né en 1 44^ y niort en 1609 ) , se voyait dans une des chapelles. Cet historien, supérieur à son temps par ses vues politiques , avait des mœurs fort corrompues : il admirait d^ns Louis Xr, dont il était le chambellan , Thabileté à tromper. Après la mort de ce prince , de Comines suivit Charles VIII à la conquête du royaume de Naples ; mais , accusé de trahison po. r avoir favorisé le parti du duc d^Orléaus , il fut enfermé à Loches dans une cage de fer , puis transféré dans la tour de la Conciergerie à Paris, où il se justifia, il n*eut néanmoins aucun crédit sous Louis XII , pour lequel il sV^tait attiré des affaires si fâcheuses et avait tant souffert.
LES CHARTREUX*, T. II , p. 212.
On distinguait dans leur église , des monumens élevés à la mémoire de Pierre de Navarre -, fils de Charles-le-Mauvais , mort en 4'*-^ i *^^ Jean de la Lune , neveu de Tanti-pape Benoît XIII , mort en i4'4 * de Louis-Stuart, seigneur d^Aubigny, mort à Paris en i665; et du cardinal de Qormans , évéquc de Beauvab.
HOSPITAUERS DE LA CHARITÉ-NOTRE-DAME , T. U, p. 309, Daa^ TégUse de ce couvent , entièrement rebâtie en 1/54 > on dépo-
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sa le corps de Papire Masson , historien estime , et le cœur d*Eiide de Méateray , historiographe de France.
SAINT-COME ET SAINT-DAMIEN, T. U, p. 429.
Omer Talon , avoeat-génëral an parlement de Paris , magistrat dt»tingué par sa probité , par ses talens et par sa capacité dans les affaires, mort eu i652 ; Nicolas de Bèze dont rëpitaphe fut composée par son neveu , le célèbre Théodore de Bèze ; 'Glaiiae dTEspence , docteur en théologie ; enfin François de la Peyronnie , premier chirurgien du roi , mort en i747> parles soins duquel fut fondée , en I73t , rAcadénûe royale de chirurgie de Paria , eiv«nt des tombeaux dans cette église , •npprimée en 1790*
SAINT-PAUL , T- HI, p. 3?.
Cette église paroissiale , voisine de Thêtel Saint-Paul , fiit augmentée et réparée par .Charles V ; mais ces augmentations et réparations ne se tenninèrent que sous Charles VII, Trois mignons de la cour de Hen- 3n III ; Quelus, Maugiron et Livarot , tués en duel en 1578 « y furent inhumés» et de magnifiques tombeaux leur avaient été élevés prés du grand «lutel par les soins de ce dernier roi. Les Parisiens, excités par les prédicateurs , les détruisirent en 1 589. Nicolas Gilles , auteur des annales de France , moit en i5o3 , et François Rabelais , mort en i553 , furent aussi enterrés dans cette église. Rabelais avait été d^abord cordeh'er, puis bénédictin ; ayant quitté dans la suite Fhabit religieux , il étudia U médecine à Montpellier, où il prit le degré de docteur, et devint le médecin ordinaire du cardinal Jean du Bellay , qui le mena à Rome en cette qualité. En i545 , ce cardinal , évéque de Paris , lui donna une prébende à S.-Maur-les-Fossés avec la cure de Meudon , après lui avoir obtenu du pape une ]>uUe d^absoiution de la faute qu^il avait commise eu quittint fhabit religieux. Ce fut vers cette époque qu'il composa sou Pentagruei ; précédemment, et lorsqu'il exerçait la médecine , Il avait public en latin les Aphorismes d'Hyppocrate. En 1790, on déposa daus le cimetière de la paroisse do Saint-Paul , les ossemens de 4 individus trouvés enchaînés dans les cachots de la Bastille. Sur le (monument qu'on leur éleva fut gravée l'inscription suivante : * <c Sous les pierres mêmes des cachots où elles gémissaient vivantes, re*
« posent eu paix 4 victimes du despotisme. Leurs os, découverts et
(i recueillis par leurs frères libres, ne se lèveront plus qu^au jour des
a justices pour confondre leurs tyrans, y
CÉLESTmS,T. III, p. 37.
Un grand nombre de personnages illustres ou illustrés par leur généalogie , avaient leur sépulture dans l'église de ce. couvent. On citera seulement les noms, les plus historiques et les monumens qm. concourent à la gloire de nos artistes. Il a déjà été parlé, T. III, p. 219, de ceux de Léon de Lusignan, roi d'Arménie, de Jeanne de Bourbon et de Jeanne de Bourgogne. Voici la suite de cette intéressante nomenclature : Le tombeau d'André d'Épinay, cardinal,archevêque de Lyon, de Bordeaux, et c. ^ qui mourut en iSoo (Voy. T. III, 425.) ; la chapelle dite d'Orléans renfermait plusieurs beaux monumens particulien à la famille de ce nom ; il en a été parlé ailleurs ( Voyez Tom. III , p. 49*; ) ^^ y
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dUtiiigiULit en outre le tnâutolëe de {^hili|>p6 de Chabot , amiral de France , construit par Jean Cousin et sculpté par Paul Ponce ^ œlvi àû Henri Chabot, duc de Rohan^ mort en i655 ; Télégant mOBument placé au milieu de cette chapelle sur un piédestal triang^ulaire, et coii<* tenant les pœnrs de Catherine de Mcdicis, de Henri II et de Charles IX. Dans la chapelle de Potier , se remarquaient les tombeaiut de René Potier, duc de Trémes^mort en 1670 ; de Marguerite de Luxembourg, ta ftmme ; de Léon Potier, duc de Givres , qui mourut en 1704* On voyait , dans la nef de cette même église, tm autre tombeau^ celiti de Ga j de Rochefort, chancelier de France ; le monument sépulcral de Charles Maignié , capitaine des gardes de la Porte, ouTrage très
timé de Ponce , mentionné ici , non pas pour honorer la mémoire de rhomme inconnu , mais pour rendre nommage à celle de Tartiste habile. Dans la chapelle de la Madeleine était le mausolée de Lovia de la Trémoille , mort en 161 3. En ^face de cette chapelle se trourait le monument iVmèbre de Sébastien Zamet, malignement surnommé TAmbassadeur. Ce personnage , dont la maison était le théâtre des plaisirs de Henri IV, s'enrichit en servant les galanteries de ce roi , après avoir servi les intrigues des b'guenrs.
SAmT-GERMAIN-DËS-PRÉS, T. IH, p. ao8.
L*égllse de cette ancienne abbaye est devenue , depuis i8od> 1M^cnrsale de la paroisse de St.-Sulpice. Des fouilles faites en Tan VII (1799)» *^^ 1^ grand autel , firent découvrir, à 7 pieds au-dessous du sol , im tombeau de 6 pieds de long , dont le couvercle en marbre et en forme de dos d^âne , est orné d'écaillés de poisson^ de palmettes et dWe branche de vigne. Ce tombeau renfermait un squelette Têtu , à coté duquel était une longue canne , ayant à sa partie supérieure , une
Somme d'ivoire ou sorte de béquille. Le vêtement du squelette était ouble : le premier présentait un ample manteau, dont les extrémités descendaient jusqu'aux pieds, qui étaient chaussés d'espèces de pantoufles en cuir noir, sans oreilles et sans boucles, he tissu du manteau était très fort, à grands dessins et d'un rouge foncé. Le deuxième vêtement consis-? tait en une tunique de laine, pourpre-brun, avec des omemens brodés et gaufrés. On pensa que ce tombeau pouvait être celui de l'abbé Morard , qui fit reconstruire le monastère et l'église , et mourut en 990. On en découvrit lui autre où Ton présuma que le corps de l'abbé Ingon , mort en io25 , avait été déposé. Le squelette que contenait ce second tombeau était couvert d'un vaste vêtement de taffetas violet, à peu près semblable à l'habit des bénédictins. Un galon de soie verte , ctoUé d'une broderie d'or, couvrait la couture de chacune des pièces de cette espèce de tunique , qui avait pour bordure une large bande d'étoffe à grands dessins relevés en do^ rurcs sur le fond. La coiffure de ce squelette consistait en une mitre de^ soie blanche moirée. Des gants d'un tissu de soie à jour fait à l'aiguille , couvraient ses mains. Il avait au doigt une bague d'un métal mélangé de cuivre et d'argent , dont le chaton , en forme de croissant , renfermait une turquoise décolorée. Des espèces de guêtres d'une riche étoffe de soie , couleur violet foncé , composaient sa chaussturo. Cette étoffe^. Ornée de dessins représentant des lévriers et des oiseaux , se fabriquai^ eu Orient. Eu 18 19 , les cendres de Montiaucon , de MabiUou cl d0
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René Descartes ont élii triiuférces du Musée des mouumeui frau^U , et déposées dans la chapelle de S t.-Françoù-de-Saleï, Celles de Boileau Dupréuii , rgalement triiuriln-es du même lieu et dans la même anaée , ftiniiit déposées dans U chupelle de St. -Paul. Ce$ deux chapeUet sont situées en lace l'une de l'autn: , et coutiemteitt des tables ea nur- Lre.noir indiquant lei noms des Français illuatreE que l'on vient de citer, aiDsi que la date de In ti-inslatton de leurs ccDikes dans réglke de SL-Germaiii-des-Pré». Voyez an mot VracutT pour les autres monu- ■neossèpuIcraiiK contenus dans cette ëglise et dont il a été parlé ailleim, L'intuiîeur de l'enclos du t'aJibaye offrait pliuîeuni édifices, coastniits à diverses époques et notamment des chapellas. Celle de Saint'Syinphorieii existe encore : Saint-Germain la fit construire) il y fut enterré en 576, et en 754 on transféra son corps dans la grande église. La cbapelle de la Vierge fut commencée dans ce même enclos en 1344'^'"' '^ dessins de Pierre Montreuil, célèbre architecte, qui enrichit Paris de plusieurs beaux outrages, et qui fut inhumé dans le ctiiBur de cette chape lie. Autour de sa topibe on lisait son épitaphc commençant par ces deox Ters :
1 Flos plenus morum, vir doclor lalomornni, <• Mustêrolo natus jacet liic peirus tomulatus. Tout auprès de lui êuit aussi inhuméi.' sou épouse . Âgués. La cha-. pelie de la Vierge a étii démolie pendant la révolution . et des niaisoiu liartïculières couvrent aujourdTiuî l'em placement qu'elle occupait.
AVEMARIA.T. III, p. 3ii.
Dans l'éslise de ce couvent, destina d'abord à des semi-religieiue» nommées Béguines, se trouvaient divers monumeos ronfermant Id dépouilles mortelles de pluDenn personnes quali&éea.On y vin'ait ceint qui contenait le cœur de dom intoine , roi de Portugal, chassé ile son royaume et morta Paris en i.^g.'J; piuili" niiiuiolécdeCharlol-te-Catheriiie deUTiNÎmouille. femme de Henri de Bourijon, prince de Condé, morte en 1639 : elle subit un emprisonnement de sept années, comme accusée de l'empoisonnement de son muri qui, à cause de sa longue absence . ne pouvait pas être l'antenr d'une grossesse attribuée aunpage nommé Beleastel. Ce au 'il y a de certain, c'est que le prince de Condé mourut le lendemaiode son arrivée auprès de son épouse. Mais, en i598, Beori IV, qtn avait eu part aux faveurs de Taccusée , fit , aussitôt qu'il fut roi, supprimer la procédure . déclarer cette femme iimocente et ion fils légitime. Son mausolée, placé dans le chieur de l'église de l'Ave-Maria. fut transféré au Musée des monumens fran^is. Dans une chapelle ou voyait un autre mausolée élevé à la mémoire de Claude-Catherine de Clennoat, célèbre, sous Charles IX, par son esprit et son érudition; etir fut désignée pour répondre en latin aux ambassadeurs de Pologne . qui apportèrent au duc d'Anjou le décret par lequel il était appelé au tronr de ce pays. On remarquait dans la même chapelle , un monument du même genre avec la ligure de Jeanne Vivonne, (ille de Claude de Clcimont, comte de Uamplerre. Le corps de St.-Léonce était conservé dans cette église, à laquelle M"" Gnénégaud l'avait donné en 1709.
Mathieu Mole, garde-d es -sceaux , dont la conduite fut si belle pendant les troublesdc la Fronde, et Renée Nicolai . sa femme, furent enterrés dans le Chapitre des religieuses de ce couvent, en vertu d\ui privilège accordé par le pape, Mathieu MoIé mourut en iCW.
ET BIOGRAPHIQUE. XJ
SAINT-SEVERIIS, T. III, p. 3i i.
Après bien des conjectures sur son origine , on a enfin crn que cette «glise contenait le tombeau de Saint-Severin , solitaire dW faubourg de Paris. Etienne Pasquier, Scëvolc et Louis de Sainte-Marthe, frères jumeaux, premiers rédacteurs de laGAuiA CHRisnAiiA; Louis Elie Dupin, etc. , reposaient dans cette mémo église qui, en i8i2, devint succursale de St.-Sulpice. Etienne Pasquier , célèbre avocat, et l'un des plus savans hommes de son temps, était né à Paris en 1629. Il mourut en 161 5.
ABBAYE DE Ste. -GENEVIEVE, T. III, p. 36;.
L'égUse de cette abbaye, fut presqu'entièrement ruinée par les Danois en 867. Sa reconstruction , commencée en 11 77 parles soins de Tabbé Etienne, ne s'^acheva qu^en 1180. La châsse de Ste. -Geneviève , objet principal du culte des génovefiuns, fut, pour la seconde fois , fabriquée par Torfèvre Bonard, qui employa pour sa façon, 198 marcs d'argent , 7 marcs et demi d'or et beaucoup de pierreries. Le cardinal . de La Rochefoucauld, abbé de Sainte-Geneviève, donateur du magnifique tabernacle qui décorait le grand autel , avait son tombeau dans cette église, où Ton voyait ime chapelle souterraine, renfermant le corps de la bienheureuse patronede Paris et celui de Sainte-Prudence, placés depuis dans des châsses. Avant la démolition de l'édifice (en 1807), on exécuta des fouilles qui mirent à découvert environ 1 5 sarcophages. Tous ces tombeaux avaient été ouverts et spoliés, sans doute , par les Normands, comme ceux de Clovis et de Clotilde. Le corps de Sainte- Geneviève u^avait sûrement pas été plus respecté par ces barbares.
BONS HOMMES , T. III, p. 424.
L'église des Bons Hommes ou Minimes de Chaillot contenait l'épitaphe de Jean Quentin, pénitencier de Paiis. On voyait dans la nef ceÛe de Françoise de Ve3mi d'Arbouse , épouse du fameux cardinal Duprat , gravée sur- son .tombeau. La chapelle d'Ormesson était ornée des bustes de Jean d'Alesso, petit neveu de saint François de Paul, mort en 1673 ^ d'Olivier le Fèvre d'Ormesson , président de la cliambrc des Comptes , mort eu 1600, et d'Anne d^Alesso, sa femme. Dans l'église de ce monastère fut aussi inhumé Josias, comte de Rantzau, mort en i65o. Ce militaire, natif du duché de Holstein, avait d'abord servi en Suède ; il passa au service de France en i635, se signala dans plusieurs occasions , notamment au siège de Gravelines où il reçut le bâton de maréchal.
ÉGLISE DE LA SORBONNE, T. III, p. 498.
Le cardinal de Richelieu fit rebâtir le collège et l'église de Sorbonne où ce ministre-roi voulait avoir sa sépulture.
SAINT-JACQDES-Du-HAUT PAS, T. IV, p. 293.
Jean-Dominique Cassiui , célèbre astronome, et Jean DesmouUns, curé de Saint-Jacques-du-Haut-Pas, sont enterrés dans cette église , devenue seconde succursale de Saint^Etienne-du-Mont. Cassini , né dans le comté de Nice, en 1626, mourut en 17 12. Il fit plusieurs découvertes qui contribuèrent aux progrès de l'astronomie, notamment celle des cinq Satellites de Saturne : Huygens n''en avût aperçu qu'un.
Xij TABLEAU UllMCATir
CAPUCINS DE LA RUE SAIMT-^BOttOUl, t. tV, p. 295.
Henri» duc de Joyeuse, dit le père Atoge^ etWtmijph JÏMepb Ledercdn-TrevibUy» cepndiu fiuaoeidL, qm hebUèml-la màiioii de k me {him-HoiUMné, ftirent eofeenn^ dan» V4^ù»ê icygiitiiMtteal ornée de iMte bellii oepamnim. Du Tremblay^ eomMi tons le nom dé père Joieph« 4Uit né en x577« ^ m dévoue aervUemettl an cardinal de Ridudien. Lonit XIII V^nlt nommé ma oudinaUt^-mairi il moaral en i636, «fini d'«toir élé inyetti de eette dignité^ ^reTini à Macarin»
JÉSUITES DE LA HUE SAINT-AIÏTOINE, T, IV, p. 996.
Xjenr église était décorée de plusieurs monnmens tépidcmoL : on y voyait cefaii de Henii de Condé» père dn grand Gondé» eioelttiqueLoms Henri, dncdeBonrljMMi, fitâîgeràUnémoîre deMteneémt.Le i«'»soalpté per Sarrasiii i^Ie a*par YândèveSt se Toyaicai dens la chapelle de Saint»- Iftape. Ces mgnwmens^ appis «Toir été translérés «1 Muséum» en £0* ifBt tnés en |8i5 $ plus lardj 09 les Aransporl* à Chantilli. On distin- , mit aussi dans cette égUse &e tombeau scnlpAé par Geimain Pilon, ren«fsniiant les censés de René d# Biragne» attiré d*Italie à Paris par Caàierme de Médicîs 1 ce fnt uà des auteurs et des acteurs des scènes fMiglsntei de la Saînt-Barlliélemi, Ce ricaire, antri ignorant que cruel^ ponmt ei^ z585, couvert de crimes et de dignité $ U était chancelier de FkuDoe, cardinal et évéfoo deXodève» etc.* eto.
LES VEUILLANS, T. IV, p. lid?.
' Las tneines de ce «ouvent possédaient dans leur égBse les dépoidUes ttortellea de quelques hommes distingués, tels que Baimood^Phifipeanx, Guilkume de Montholon, liouis de Marillac, etc. Ce dernier, qui s'était distingué par sa valeur sous Henri IV et sous Loms XIII, fat fait maréchal de France en 1619. Ayant été accusé de ^éculat, de concui»ions et d'exactions, il fiit condamné par des commissaires, ses juges et ses ennemis, a avoir la ^te tranchée ^ ce qui fut exécuté en place de Grève ea i633. (Vov. T. IV, p. 4^9-) Dans une chapelle consacrée à ta mémoire de la famille de Rostaing, se trouvaient les tombeaux et épitaphes de Tristan, Charies, Louis, Jean, Antoine et Gfaston de Rostaing.
LES RÉCOLLETS, T. IV, p. 369.
L'église des Récollets renfermait les tombeaux de la famille do Roquelaure. On y distingnaît celui de Gaston Jean-Baptiste de Roquelaure, duc et pair de France, connu par ses plaisanteries triviales et ses bons mots, dont on a composé un volume, intitulé le Monus raijfçAis.
BÉNÉDICTINS ANGLAIS(Tabl.desfond.div.(L»xm etL-xiv),p. viij.)
Cette église, construite en 1674 > renfermait le corps de 'Jacques II, roi de la Grande-Bretagne, mort à St.-Germain-en-Laye en 1701 , et celui de sa fille Marie Stuart, décédée en 171a. Le tombeau du roi anglais n^étatt remarquable que par la simplicité de Tcpitaphc :
CI-GIT JACQUES II , ROI DE LA GRARDE-BRKrAGirE
Cet établissement , snppr. en 1790, est remplacé aujourd'hui i»ar une filature de coton.
ET BIOGRAPHIQUE. XllJ
VAL-DE-GRACE ( Tabl. des fond, div., p. xj.)
ludépcndammcnt.des cœurs de plusieurs priuces et princesses de la famille royale , Péf^lise du Val-de-Grace renfermait, avant la révolution de 1789 , celui d'Anne d^ Autriche , femme de Louis XIII et régente de France après la mort de ce prince. Le magasin central des hôpitaux militaires est aujourd'hui établi dans cette église , qui ne paraît avoir éprouvé du reste aucune dégradation dans son intérieur. En 181 8 et 1 819, on renouvela entièrement la couverture en plomb de son dôme , le plus élevé de Paris après ceux des Invalides et du Panthéon.
RELIGIEUSES DE LA MADELEINE DU TRAINEL ( Tabl. des
fond. div. (L* xiii et 1> xiv), p. xvij. ) * Le lieutenant de police d'Argeiison, devenu garde-aes-sceaux et chef des finances en 171 8 , se retirait tous les soirs chexi'ces religieuses où il s'était fait construire un appartement. L'abbesse , dont les complaisances pour ce magistrat sont signalées dans plosieurs mémoires , fit édifier dans l'église de sa maison une chapelle dédiée à St. -Marc (Saint-Renée) , patron deTUlustre protecteur de la Madeleine du Traincl. Après la mort de M. Voyer d'Argenson , son cœur , suivant set dernières volontés , fut déposé dans la chapelle Saint-Renée de eetto même église , que, de son vivant, il avait fait décorer. Il avait augmenté les bâtimens et les revenus de ces ferventes odalisques ; lesquelles, à l'instigation de l'abbesse favorite , priaient sans doute jour et nuit pour qoe le dieu des chrétiens envoyât à leur doux seigneur et maître toutes les joies que l^Iahomet promet, dans son paradis, aux fidèles musulmans.
GOUVERNEMENT
PODVOIR EXECUTIF.
LE ROI. RisiOBircE oaDurÀiAB AU château des Tuileries.
. Délibère sur les matières de haute
, ./ iA I administr., sur la léHslation administra-
Le CONSEIL des MniisTRES (au cha- J k:,.« „. «♦^. *^^ • *: » • 1 i-
. ^ . l tive, sur tout ce qui tient a la pouce ge-
teau des Tuileries.)
, qui tient a la police ge*
Inérale, à la sùretë du royaume et du
La CHAMBRE DES Pairs ( au palais du Luxembourg.)
^ trône et au maintien de l'autorité royale, r »^^«c.., ..^F^â* (^.^Qa n« i Délibère sur tous projets de lois ou
LiECOHSEILD iLTAT.rrueot.— JJa-> j _m. *. ' I * j-» 1 • 11
• • c* n^, • co \ \Oraonn. portant regiem.dadmm. publ.
mmique-ot.-uermain, 58.) \ - \ • ^ ^ > • . . *^
^ _ \ <ï«i lui sont envoyés par les ministres.
Le premier conseil est formé des ministi*es secrétaires-d^Etat, qui se rassemblent devant le roi ou sous la présidence dW ministre nommé par lui. Le conseil d*État se compose des conseillers d^État , des maîtres des requêtes en service ordinaire et en service extraordinaire. Il est présidé par le roi, par le président des ministres ou parle garde-des-sceaux.
PUnSANGE LÉGISLATIVE.
Les pairs sont nommés par le roi ; ils
I doivent avoir 25 ans au moins : leur nombre est illimité. La pairie iiVst point héréditaire. Les princes de la famille royale sont pairs par droit de naissance. Les députés sont élus pour cinq ans /par les collèges électoraux de chaque dé- 1 partement. Il faut qu^ils aient 3o ans 1 d'âge et qu'ails paient une contribution idirecte de i ,000 fr. Le président est / nommé par le roi qui proroge et peut
(même dissoudre la chambre \ mais, dans ce dernier cas , il doit en convoquer une nouvelle dans le délai de 3 mois. La chambre est renouvelée intégralement tous les cinq an^.
temps les 4cux chambres. La session de aux même.*; époques que celle de Tautre.
La chambre des députés (au Palais Bourbon.)
Le roi convoque en même l'une doit commencer et finir
ABmsiswMàJvns
I bin. lie U Police E«>^-
> COLTES.
«M. loi.;
Cnchcf.
r Bann da ■«crâvUt-gëndral n i,
ramçistreinent.
[ CetOril «t ArduTc*.
[ I" BvnRia. OrgauiutiOD.
- Dûaptinei
rt crmtcatïecix.
DrnStOS DE LA COMPTABILITÉ GÉNÉRALE.
Serttce lateriesT, Xa dief de icrricc.
UGHES TÉLÉCTAPSIQCrS (™c de l'Unirersilé, 9.) àDXnilâTIL&T10?t DES CULTES.
Secrrtorijiet Arehnet Va Bure«D.
Drrfsioii du Cukc catholH|ue. — Trou l>ar««u.
— des CdIU* naa ùtiioli«af«. — Vm bmtan».
— de la Coni|iUbUrté fnicnde. — Dent kuMis.
(Vnyct ti nomoitlaniTe itct AdmiaistraLoiu «t É[al>|]iKerneD.« )
a— EBiaS ST W TRAVAUX PQ-
de Grenette-St.-GeTmun, io3 et 133. ) Un Cbef.
Bmeau Centad, mpédit. «t Archive».
— de 11 direct, des Bâtim. ciVib.
— des Fond».
— des Harjï. I" Bureau. Administ. fénerale.
a" — Bitim. déurt. prûona et
affaires dépntementales.
3^ — Contentiem dei cotnmnnes.
4* — Adm. de» compte* et comm.
tues. ( Les borenu.
Cabinet puticatier.
Secrétariat général.
Adm. de Cladiubie
Bureau. Commerce.
Manufact. et
ifp-icoI«^3° — Agriculture.
Subsirtanccs.
Paidt et Mesures. Etabli*, insalubre».
XVI
Tifion des Beaux- Arts.
— deltcomptabiiitvgûn^'^.
ler Bureau. Beaux-Ârts. #
2« — Théâtres, v
3" — Imprimerie et Librairie.
4'- — Etabliss. d^ntilité publique^
i<^>^ Bureau. Opérations centrales
'jr — Ordonnances et comptes.
3** — Dépenses départementale».
4** Secours.
Direction générale des Ponts-et-Chaussées. (VoyesU Nomenclature des Administrations et Ëtablissemens.)
BPARTEMENT DES AFFAIRES ÉTRANOÉBE8 (boulevard
des Capucines.)
Cabinet du ministre.
îrection politique.
-^ Commerciale
— des Arcliives et Chancelleries.
Un chef.
Bj ^ ^•^ ^1^ /Un directeur, ureau du protocole. { i^ ,.
*' i Deux soQs-dir.
Un directeur et un sous-directeur.
( Bureau de la Chancellerie , ( Un direct.
^ seul ouvert au public. ^ Unsousdir.
Secrétariat particulier.
— de la comptabilité. Un directeur. — Un sous directeur.
ràPARTEnEBIT DBS FINANCES (rue de RivoU, 48.)
/ 1'* Section . Dépêches, affaires réservées.
aécorations , personnel , ag. de change , cour des compt. , notaires certifî*^.
congés, inspection géné^ des finances.
2« — > Budget, rcglemena défînitifsj pensions.
!«*■ Bureau. Dé[>êchcs, archives, contreseing.
a* — Matériel de Tadm. centrale, ordonnancement et comptabilité s|)éciale des dépenses du ministère.
3* — Correspond, et décisions.
4 Bureaux.
Secrétariat-général .
!k>ntributions directes.
Jirection du mouT. g^'néral | ^ bureaux.
Direction de la Dette Inscrite.^
Bureau central. Contrôle , contentieux
et correspondance, icr Bureau. Grand-Livre de la dette
publique.
2» — Transferts et mutations. 3* Licpiidatîon et tenue du
livre des pensions
'/î* Cautionnemeus.
XVUJ Vw ADMINISTRATIONS
^ ^Bureau centrai.
Direction de la comptabilité! — d'ordre et de correspondance, générale des finances. i de la comptabilité des receveiirs
' des revenus indirects.
i Bureau central.
I " Section. \ a. _ j Agence judiciui^ - Bureau des oppositions ( ourert 1. 1. j. de 10 à 2 heures). ^
Bureau des Affaires diverses. (Exécution de la loi sur rindemoilé accordée aux émigrés.)
... * I j * ' ( Portefeuilles.
< ...sse centrale du tre$or pu- \ ComptabUité et valeur en dép&t.
plie et sous-caisse. I tx • •
. ■ ' \ Huissiers.
Senricç du payeur des dépenses centrales du Trésor public (Sonspayeurs des dépenses des ministères et de la dette publique).
Bureau du Contrôle de la caisse centrale du Trésor. Suite de la liquidation de Tindcmnité attribuée aux Colons de St.-Do-
mingue (rue du Monthabor ^ ii).
« # (Voyez la Nomenclature des Administrations et Établissemens.)
DÉPARTEHENT de la guerre (me St.-Domîniqae, 8a). Cabinet du ministre. Un chef.
/Bureau du secrétariat et delà correspon- I dance générale.
Secrétariat-général. / — de la justice militaire.
i des lois et arclûves.
du ser>'ice intérieur.
i'*^ Sect. Centralisation, géodésie et topographie extér""*, correspondance, carte de France.
— Géodésie et topographie intérieure , travaux , cartes »
Direct, du dépôt de la puorrc./ plan% gravures.
3'' Histoire et archives.
4* Statistique et Travaux an-
nuels.
5«' Administr. , bibliothèque »
mobilier, etc. .
Bureau des opérations militaires.
— de Torganisation et de Tinspect.
des états-majors.
Direction du personnel et dos/ de la remonte générale,
«opérations militaires. \ de l'infanterie.
lie la cavalerie.
du recrutement et de la rt»servo .
de la gendanneric.
Direction de l'administration. < j«. r^ —-u*-.* j.. «u-../r-^_ jpif
KT KTABLISSKME.VS DIVERS. \ix Ç %
Bureau de riiitrudanci* militairuj^f^
— de la solde.
de riiahillement.
des vivres.
des fonnmfBà'>9t du chau(ras:r.
des liopiCaiis*' ».
des transports^ convois . équipa- /
gcs et lib militaires. jÈ ^
/Bureau du contrôle des dépense.s et du Jl j
rx' 1^1 , . 1 contentieux. '•* •'.
Direction «les fonds et de la; d'Alcer
com]>tiiI»ilité prénvrale. \ j^s fonds et otdonnanccs.
\ des pensions.*
Caisse de rinti'rieur du Ministère.
Bureau de T Artillerie.
Bureau du Génie.
(Voyez la Noucnclattire des Administrations et Etablisscmens.)
DEPARTEMENT DE LA MARINE ET DES COLONIES ( i»e
Royale).
Conseil d'Amirauté.
/ Bureau du secrétariat.
Scïiiitariat-genûral. / — des lois et inipression.s.
* de.s cliarles et archive
Inve&jL
Bureau du recnileinent deSjJj|Mhc^(*<i .
i' — tle.s olFiciers mîLiteîijfT '^
Oireeticn .lu ners.uuiel. ) «J»^^ olliciers civils.;.
\ du personnel et de l administra -
f (iondes équipag^es.
^ des peiKsioiis et demi -soldes.
S Bureau des mouveniens et de la enn-e^pondl^ce générale.
— fies trffvaux. t^
des approvisionnemens.
des chiounues et hôpitaux.
(des forpes, fonderies et du matériel de rartillerie. j^'- — de la police , de la navigation i>t des nêches maritimes.
pêclu l Bureau de Fadministration.
Direction des colonies. ,. — du personnel.
i des finances et approvisionnem
t deè .services niiliLiir(>s.
/ / B. des roiiipte.s et budgets
I » — des dépenses de France
Direction de la complibililé / «^'^"ds. \ des colonies et consuLl des fonds el invalides \ . ' d(> la conipt. centrale.
\ . ; (le la conipt. centrale.
j (B. Central
^învnhdes J_ jp^ prisi-s . biis . "n.iu-
^ ' fl\l«:l'^.
ADMINISTRATIOnS
Direction dos subsistances.
Inspections génteles.
4tf;j^5ecretariat-géndral.
Di^ilipn du personncL
Bureau des adjudications « marchés et manutentions. > — de la correspondance et du moavement des deuifles.
de la comptabilité eWupersonn.
de la centralisation de la comptabilité en deniers.
.Constructions navales.
I Travaux maritimes.
\ Service de santé.
\ Matériel de Tartillcrie de la marine . c (Voyez la N9menclatare'dcs Administrations et Etablisscmcns).
DÉPARTBMBNT DB LA JUSTICE (place^endùmc, 1 7}. (Bureaux rue Neuve-de-Luxembourg, 32.)
Cabinet particulier. Matériel et dépenses inté*''' du ministère.
B. de Tenregist. des"dépêches, ren:ieig:.
! législations ( Le ipcrétaire — général commissaire du roi au sceau. ) Bureau / i™ Sect. r. N« Luxcnil>ourg des ?2« — au Louvre, archives. ( 3" — <f au Palais de Justice, a Bureaux* Dit. dM' affaire civile» et du > 3 Bureaux. Ci' bureau. Notariat.)
sceau. ' ^
Diyisioiî des affaires crimin"" J »*' B«^- Justice crimincUe et correct"', et des grâces. Ja« — Grâces et cassation.
Division de la comptabilité et)^ Bureaux, des peiipions. )
Il y a 12 référendaires au sceau. (Voyci la Nomenclature des Administrations et Etablissemens. )
DBPARTEBUSNT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ( Rue de f Grenelle St.-Gcnnain, ii6.)
Cabinet du ministre. Un chef.
Secrétariat et archives. ■ i»"« Div. Personnel et admin. 5 Bureaux. ^y _ CompUbilité géné»<'|.3 Bureaux, et contentieux. ' 3* — Sciences et lettres , C , Bureau. Institut, bibliothcqucs^ctc.jetc. )
Caisse de TadmiaLstration centrale.
( Voyez la Nomenclature des Administrations et Établissemeiis. ) INTENDANCE GÉNÉRALE DE LA LISTE CIVILE (Place
Vendôme.)
Cabinet de rintendant-géné*. Un chef, charçé de la dir. centrale.
Direct, de la comptab. gén^». Place Vendôme, 9.
des dépenses. Id.
des dépenser des bât. Id.
•ii
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Dîrtctiou des domaines et du contentieux^ rue de TOratoirs, 3.
Trésor de la couronne , au Carrousel.
Gonserva^n du mobilier, rue B^rre, a.
Conservation des forêts, rue de TOratoire, 2.
Arcliives de la couronne , au Liourrc. t
Direction des Musées royaux, au Louvre.
Manufactures royales.
Bibliotlièque de la couronne.
Conservation^des Palais, maisons et résidences royales. •
lnsp0ttion-générale des services.
( Voyez la Nomenclature des Administrations et Établisscraeus ). ^.
GRANDE OHAlf GBLLERIE DE L'ORDRE DE UL LÉGlOIf-
D'HONNEUR (rue de LiUe, 70).
Secrétariatp-général. Directiondes fonds et de la comptabilité. \'
ire Division. Promotions, ordres étrangers.
2» i Discipline, maisous d'éducation.
^ Compagnie des canaux. Archives. j^n
3* — Comptabilité, budget. ■ :^
Comité de consultation pour le contentieux. .
Maison dVducation (succursale), rue Barbette, 'à.
PRÉFECTURE DU DÉPARTEMENT DE LA 8E1NE (PUcc de
THÔtel-do ViUe).
Conseil de préfecture. .^^
Conseil général du département , remplissant égaleinqB les fouctioiia
de conseil municipal.
Secrétariat-général : Enregistrement, dépêches , brevets d*mvcntiou .
adjudications , etc., etc. \
Division de la comptabilité [ 3 bureaux]. ^Itt4''
ir« Division : Administration conununale , domaines, état civil et poli- ^^
tique, élections [4 bureaux].
2* Division : Ponts-^t-diaussécs, grande voirie et travaux publics, [5 bu«
reaux, le bureau des plans compris].
3* Division : Instruction publique, hospices , hôpitaux, garde nationale '
et recrutement, [4 bureaux].
4* Division : Répartition , recouvrement et contentieux des contribu-
butions directes, [2 bureaux]. ^
[ VoyGK la Nomenclature des Admiuialralions et ÉtabL'ssemcns].
BL s
DBS COMMCNES de paris, DE-TnXE.
aiumuiio le Pwjj l'^t diviiee eu i^ arrondissement, ■j'ant cba- .jage de pai\, SÉiiuire et dcnk utljoîutafCcs douu: lafl^b fiip-
Tandis!iemeiirae<:ollègesél^itoraux. Le J" est comptM^dMJ . mairies j le «SCOod des 4', Sia^fr; le troisième de* 7* , 8* Cl
itrième des T(F, il' et l'T'. Les ta arrondi ssemcns *e mbdi-
^MXxm^MMiJi "^^ du Faubomg-St-SoMtf , n* 14]- Qmttier •«•rigt, d«i OuBip*- Vyirfe* , da U pl«M Vivm'^P". «t 1^ Ao^' ■»î<w,'troû succursalea, un bureau dadtuW, f«trB c(nàm>-
(Goe, un bureau de pastn. « -
^ lluB GrïDge-Bateliere). Quartier Fardera, dfi U Cli— wfii lin PalaiS'Roynl et du Faiibourg-HonliUMtn. UnepmriNMa,, ;tlTMte, Un liureau de chacité, quatre comnÙMairet da paUccijia -Je fostù. ' . ' .
AHR. (Aux Pr-tits -Pètes). Qiui'iicr id« FaobonTg PoimuiiùcK, >atinBrtrc. St.-Euitoche. du Mail. Liitr jMTOive, deux nicciii>alet, ■■ ^au dt^ vliaritu, quatre cumrtiissaires de foSix, v» barean â» patte, Ann, {PJaceduChovaiier-dn-Guel. n»4).ÇNiM*iertt.-nIl- - ' ' re, dot Marches, de U Banque de France. UnajHroiawai ->)uT««ude cliaritJ, cjuatro conimissairM de pouce, an 1
■BoGoe,
' Aj». (Rfle GraDge-Hia-B«tles, n^ a). Quartier d niof^eil, du Faubourg-St. -Denis et de UParta-St.-MHtin. One ' !, un bureau de charité, quatre rrttnminaiiiei ip , oste.
i. (Ktie St-Martin, n" loSet'jio). Quartier dei Lombardi, " tin^-dea-Champs, du Temple, de îa Porte-St. -Denis. Une ^^^^^œsuccansle, un bureau de charité, quatre commiitsairet de ^n%^n^H^^i de poste.
7« AniTBURfcjntu-Avoye, n° 5;). Quartier Swiite-AToje,dn Hont-
- de-Piéte, du Mhrdié-St.-Jcaa, des Arci». Une paroisse, trois succuna'
' e bnmn de cliariti!, quatre cuiDinissaires de poncé, un bureau de
8" Aw. [Place Royafe, n» 14 ). Qiiartier des Quinze- VingU, du Mar«B, do Popincourtet du ùiuhourg St--.\ntoitte- Une paroisse, troissuccursates . un bureau de charité, quatre commissaires de police , umba- Te«q diepdMe.
W s> Aaa. ^«e de Jouy, nog). Quartierdel'Hôtel-dc-Ville, de la Cite. ul'Ve-St.-I^i'is, de l'Arsenal. Une paroisse (Notre-Dame), trois sucniTMlet, nn bureau de charité, quatre commissaires de poUce , im bu-
10* AÛ. (Rue . ). Quartier du faubourg St.-Genuain.
delà Monnaie', de St.~Thomaa-d'Aquin, des Invalides. Une paroisse , trois succursales, un bureau de charité, quatre commistaires de police , un bureau de poste.
Ii°. Aan. (Rue Garancière , n° 10), Qu.irtierde la Sortjonne , du LuKcmbourg, de l'Ecole -de-Médeciue et du l'alais^e-Jitttice. hue
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naroisie , deux, succursales , uu bureau de clurité, quatre commissaires de police, un bareau de poste. ^ -'^
I2«>. Arr. fR«e St-Jacquea, n® 262). Quartier St.-Jacques, du Jardiudu-Roi, St. -Marcel, de TObscrvatoire. Une paroisse , trois succursale^, un bureau de chante , quatre commissaires de police , un bureau de poste.
ADMINISTRATION DES HOPITAUX
HOSPICES CIVILS , SECOURS A DOMICIIJE ET ÉNFANS-
TROUVÉS [Rue Neuve lSotre-D.ime].
Un conseil général formé de 17 membres , dont le préfet de la S<Mric fait partie comme président né, et une commission admiaistrative composée de cinq membres, constituent la base fondamentale de cette administration. Le conseil général délibère et rend des décisions dans toutes les affaires qui, sans exception, lui sont soumises. Ses actes, s^'ls por- ' tent en eux un caractère (Inorganisation, doivent être revêtus de Tapprobation du ministre de fintérieur; sHls ne sont que purement administratifs, le visa approbatif du préfet du département suffit pour les ré{!ulariser. Les membres de la commission administrative ( chacun en ce qui le concerne) font exécuter les décisions du conseil de quelque ii«-iture quelles soient , et sans aucune responsabilité de leur part. Chaque établissement, sans distinction (res])èce, est soumis à la surveillance ii[»éciale d^un membre du conseil général. *
RUREÀDX.
Sbcrbtakiat G^ÉaiL : Adjudications, marchés, expéditions, archives, etc.
ira Divisiov : Hospices.
2* — Hôpitaux et enfans trouvés.
3* — Domaines.
4* — Secours à domicile et établissemens de service générul.
5« — Comptabilité générale.
Caissk générale , Parvis Notre-Dame, 3o.
Bureau CEiTTR AL d^ admission daks les hôpitaux , Parvis Notre-Dame, u.
Etablissemens de service cKui.Rkh.
Pharmacie CENTRALE des hôpitaux et hospices civils, quai de la Touvnoilc. Boulangerie générale, rue Scipion, st.
- Saint-Iionii, nu i» md^td*
iDucini. — 'Ptti^, me Copshti. —
Misa, ftnbonrg d« oê
,_jedii"
a fknbonrp dq Ronle. -
— Neckcr.rae de Sèvru. — Cocitin , me dn&aboDn; St.-Jacqo^ ' ' ' ~ ~ '). — Eôfiàw-nUiidê*, ktte A
>Hoiiim.,r. dn&ak-t Ho™» i Bi<«to. I j,^„„ 1 a-JUrtiel.
,Femtii.,« hSdpArm*>C' iFemmes. me de
Ménage», rue de U Cluûe, faoboni^ St. -Gemwin. — La RedteToacinld, BD Pctit-MontraaKe. — Orphelin*, ma du &nbonrg St.-AnbNM. — Sainte-Périne.rae de Chullot. — St.-Micliel, iiSt.-Mutdé Çi *
TrouïA f service intérieur), tus d''ËiifeT.
Outre lea enfiuu qui toat l'objet du mvia Dnunra a l'noaptcB a«
Bnftm-TwIllT^» l'»4iiiini»ri^'nii ^rair^r^finij^ff à gU glB^ua XX^Bimi
U prOTmea, Mit en IMMRice, BOit ai D grand oombre d'cnbïui entretenu! à let firaû dktu 33 sooa-
Sr^fectuies, où ilssont surveillés par des prépoiéi qu'elle rétribue , et ont elle contrôle les opcrationa. Cei pr^oaës sont eux-mêmes sou la surveillance des sous-prëfets et des maires des anoudissemens , et communes où les placemens d enfans sont eflectuës.
PtOtFECTVBM DE P<M>ICE(qnaide3 0rfèvret,ruede J^roHlem, 7.) Voue* Moata^ÀLt. Va chef, un «ous-chef.
Cutrar PUTiciTUEK. Un chef, un aous-chef.
CovsBiL DB SALDiiuTi (ticut ses séanccs à la Préfecture). 1, établie a U Préfecture.
/i» section, ordre général, contentieux ,, j ï et matériel.
Secrétariat-général. } tv — Personnel.
» J3> — Archjves.
1 Garde municip'*, sap" pomp" , théitrc* l et réunions pi^liques, etc. etc.
CouFTiaiUTÉ. Un chef, deux sous-chefs.
Causb. Un caissier, deux sous-chefi.
i" DiTiRoa : Police judiciaire et de i de'i&reté, prisons, hospices, mù-< 4 bureaux.
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Pmsoss : Un inspecteur-géaëni et un tous-inspecteur gënënl adjoint.
Maisons db savtb : Un inspecteur.
II «r B . Halles^marchés, natig. ,elc.
2* — Petite voirie , fosses d^aisaûce, trottoirs , etc.
3« — Nettoiement , éclairage / ëgouts, etc. , etc.
4* — Etablissemens insalubres , machines à vapeur , gazomètres, etc. etc.
Halus r MàmsKà^ : Un inspect.-gënër.» deux întp6Ct.->-gënër.-adjoints. If AvuiATiov : Un inspectevr-génëral.
Bois st CHAasons : Un inspecteur-général du recensement et du mesurage. NsrroiEiCEHT, ÀXAiaAOB, BcooTS , ▲aaoiliuHT : Un directeur, un inspecteur-général.
Morn : Un ingénieur en chef, un ingénieur. '
/ 2 médecins inspecteurs.
Eaux MuriaALES. }. a médecins inspecteurs-adjoints. |
(.3 médecins vétérinaires.
( Yojez la Nomenclature des Administrations et Etablissemens. ) DES INSTITUTIONS ET ETABLISSEMENS DIVERS.
▲GADÉBOBa (Yojrez Insùlitt et Facultés.)
Académie de Pariis, rue de Sorbonne , 1 1 .—Française (40 membres).
— Des Inscriptions et Belles-Lettres (40 membres). — Des Sciences.
— Des Beaux-Arts. — Des Sciences morales et politiques. — De rindnstrie Française (agricole, manufacturière et commerciale), place Vendôme, 24* — Koyalede Médecine , rue de Poitiers, 8. — * D^Uorticulture , rue Louis-le-Grand , 23. ^
ADBIINI8TRATIONS. (V. Dîrectioiis, Commissions et Conservations.)
Administration àes Forêts, rue Neuve-Luxembourg, 2 ter. — De l^nregistrement et des Domaines , rue de Castiglione, 1 bis. -— Des Douanes et Sels. — rue Monthabor, i5. — Des Tabacs, rue Neuve-Luxembourg, 2. — De rOctroi de Paris , rofi Pinon, 2. — Des Contributions indirectes, rue Neuve-Luxembourg, 2. — De la Loterie royale, rue Neuve-« Luxembourg, 2 bis. -^Des Postes, rue J.-J. Rousseau et Coquéroi^ -^ De TExploitation générale des Messageries , rue Notre-Dame-des- Victoircs, 22. — Des Messageries générales de France (LaiBte, Caillard et Compagnie ) , me Saint-Honoré , i3o , rue de Grenelle et me d'Orléans-^nt-Honoré. — Des Messageries des Jumelles, me du Bouloi ,9. — Des Messageries Touchard, faubourg Saint-Denis , 5o, et
XXVJ ADMOflSTRATIOlVS
«me Saintp'Marliii, 256. — Des TroU-Ponts-^ur-la-Seina , me Rîclie-' lÎBu, ag. — Des Poudrettes, rue Hauterille, i4> — Centrale du Canal du Midi et Embranchement, me du Dojrenné, 12. — «Du Gan^ de Briare, rue Jacob, 14*
;■ "^ Agence générale de placemens sur les fonds pabHcs, plaee de là
"' /* Bffurse, 3i.
Archives du royaume , me du Ghaimie , 'i
Association mutuelle pour la propagation des m^rnhoi'flrFmiioé , irûe Saint-SauTeur, 12. — Pour la propagatÛMi de U Vaccine VT«e du Pont> de*Lodi, 4«
^ jaatiBWBi».
W Adiënée des Arts, à THôtel-de-Ville. — Royal de Paris , rue Valois.
. Palais-Royal, 2. —'Musical, à THôtel-rde-Ville , salle Saîat-Jean.
k^ —De Médecine, à THÔtel-de-ViUe.
Ikii BANQUE DE ffBANGS.
T W' Rue de la Vrillière.
V BAZAB8.
* Baser Saint^Honoré , me Saint-Honorë , 657 . — De Flndustrie Fran-
Sise, Boulerard Poissonnière, 27, et me Montmartre, ido. — Det deries de Fer^ bouierard des Italiens, 19, et rue de Choiseul , la. .
BIBIJOTBEQIIBS 4PVBUQUE8.
Bibliothèque du Roi , rue Richelieu, 58. — De rArsexial, m TATsenal.
— Royale du Panthéon, me Clovis. — Mazarine, à T Institut, quai Conti, 23. — De la Ville, me du Touraiquet-Saint-Jcan.
BOURSE DE paru:
Place de la Bourse.
CAISSES
Caisse d^amortissement, me et maison de TOratoire. — Des Dépôts et Consignations , rue et maison de FOratoire. — - Municipale , à rHùtel-de-Ville. — De Poissy, me di) Grand-Chantier, i. — D'Epargne et de Prévoyance de Paris , à la banque de France. — Hypothécaire . rue Neuve -Saint- Augustin , 3o. — Centlaie de domiciles et de compte.*» courans, rue Verdelet, 4*
CASERNES
D'Orsay. — Belle-Chasse ,47* — Grenelle-:Saint-Germain . 1 36. — Neuve-Luxembourg, 5. — Avenue àe Neuiliy.-:— Grande-Rue- Verte, 3j.
— Pépinière, 22. — Chaussée-d'Antiu. — Ciichy, 6. — Arsenal. — Fossés-Saint-Jacques, 32. — A THlstrapadc. — Rouisolct. — Ecole mili-
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taire. -^ Sept-Voies, à Montaigu. — Faubou|[g Poissonnière. 76, à la Nouvelle-France. — Babylone^ q3. — Plumet, 6, — QuaiMorlandet Petit-Musc, a. — Quai des Céléstins. — Grenelie-Sainf-Germain, 128.
— Vaugirard, 25. — Faubourg du Temple, 72, à la Courtille. — Barres, 24, à TAve-Maria. — L'Oursine, 62. — Neuve-Sainte- Geneviève, caserne Mouffetard. — Saint-Jean-de-Bèauvais , 4* "" Foin- Saint-Jacques, 16 —Petits-Pères. — Notre-Dame-des- Victoires , 1.
— Jardin du Roi, 4- ~* Enfer, 8. — Corderie, au Marais, 1 1 .— Faubouiff St. -Denis. — Francs-Bourgeois, Marais, 12.— Chaussée des Minimes, 6.
— Faubourg Saint-Martin, 166. — Toumon, 10. — Mouffetard. —
?uai des Orfèvres, 20 — Paix, 4» — Culture-Saintc-Catherine , 9. — ieux-Colombier , i5.
GHAHBREft.
Chambre de Commerce de Paris ( s^assemble à la Bourse).— D^ Assurances maritimes, rue des FUles-Saint-Thomas , 7.
COCHES
Coche de Nogent. — D'Auzerre ( grand et pistit). Direction , rue BretonviUiers , i, Ile-Saint-Louis.
COLLÈGES. (Voyez Écoles. )
Collège Royal de France, place Cambrai, i. — touis-le-Grand, rue Saint- Jacques , 123. — Henri IV, rue Clovis. — Bourbon, rue Neuvc- Sainte-Croix , 5. — Charlemagne, rue Saint- Antoine , 120. — Saint • Louis, rue de la Harpe, 94. — RoUin, rue des Postes, 34. — Stanislas, rue Notre-Dame-des-Champs , 34-
COMITÉS. ( Voyes Ministères. )
Comité de la Guerre et de la Marine, rue de TUniversité , 61. — Des Finances , rue de Rivoli , 48. — Consultatif des Arts ^t Manufeictures.
— De rinfanterie et de la Cavalerie , rue Saint-Dominique , 82. — De l'Artillerie, place Saint-Thomas-d'Aquin , 3. — Des Fortifications, rue Saint-Dominique , 80; — De Consultation pour le contentieux, de la Grande Chancellerie de la Légion-d^Honneur , rue de Lille, 70.
— "Des Asiles pour TEnfance (8 établissemens qui reçoivent plus de i5oo enfans des deux, sexes). — Des Receveurs-généraux.
COMMISSIONS. ( Voyez Ministères. )
Commission des phares , rue des Saints-Pères, 24. — Supérieure de TEtablissenient des Invalides de la marine. — De Législation Coloniale. -T- Pour la repression de la Traite des Noirs. — Des Monnaies et Médailles, quai Conti, II. — Centrale de Géographie, rue de l'Université, 23. — Permanente du registre matricule, pour l'Inscription des chevaux de race pure. — Mixte des travaux publics (au Ministère du
ADMimSTHATiOM
ConmeToe). •- De réputitioii deftCoatributîoitf dirtctai, pUoe dé rHdtel-de-Vil% , 8.
CX>nPAOmB0.* ( Voye< Enli^riies et Sodëtés. )
Compagnie royale d^assoranoe contre rAtoendie et va la yie i ne , JEontmartare, 3. *«— D^Aistirance mntoeUfi > oootre Pincendie pour k TÎlle de Paris , rue Rîd^elieu, 89. -*- D'Astutencea générales maritiines, ne Richelieu, 97. -* D^Asswanoea générales contre rincendie» rue Ri- ^lelien, 97. -— > D'Assurances générâtes sur la m des hommes « raa Bicheliea9.97. «— D'assurance Mutuelle contre rineendie (povr les quatre dépaitemens environnant Paris), me HauteTiUe, 33. — * Fran'^ <A»e du Phénix (Assurances à prîmes centre l'Incendie )» rue Neure- Saint-Augustin> 18. -— De ITJmoB (Assurances contre l'incendie et sur la Tie humaine), place de le Bourse. -- D'Assurances jf>oar U rie des cheyauz, me Basse^ur-Rempart, 24. — Du Soleil (Assurance généarale cqntre l'Incendie), me du Helder» id» —-Cercle commercial d'Assurances maritimes et de NaTigation intérieure; rue Notre-Dame-desyictoires, A^. — Assurance emphytitéotique à prime contre l'Incendie, me Notre->I>ame-des*Yictoires, 34--*-Compa0me Parisienne (Assurance générale contre les acddens causés dans Parispar les Toitures, les che- Taux, les porteurs de fardeaux, etcj, me de UanoTre, si. -*- Générale de Dessèchement des Marais, Lacs, Etangs» Lais et Relais de la Mer, ne Basse-du-Rempart, 5a. •— "Dtê Caïuux de l'Ourcq et de St. -Denis, du Canal Saint-Martin, me HauteriUe, 38..-* Des JRftre Canaux (Bretagne, Nivernais, Berry, latéral à la Loiiê), me Saint-Fiacre» 210. — Des bateaux à Tapeur de la Hante-Seine (ration des bateaux au port de la GrèTe).— Du Chemin de Fer de la Loire, d'Andreâeux à Roanne, arue Godot, 22. — Du Chemin de Fer de Paris à Pontobe, me Laf&te, 34» —* Du Chemin de Fer de Saint-Etienne, à Lyon, me du Bac, 26. — Des Pont, Gare et Port de Grenelle, rue NeuVe-Saint-Roch, 7. — Des Port et Gare Saint-Ouen, rué Saint-Georges, i . — Française pour rEclairage par le Gaz, faubourg Poissonnière, 97 . — Pour rEclairage de Paris par le Gaz, rue de RÎToli, 10 bis. — Crénérale des Sépultures, rue Saint-Marc, 18. (Voyez Entreprises. ) — Du Ramonage pour les Maisons assurées parla Compagnie mutuelle de Paris, rue Boucher, 12, près le Pont-Neuf.
CONSEILS. ( Voy. GouTcmement et Ministères.)
Conseil royal de l'Instruction publique. — Académique supérieur de Commerce. — Général du Commerce. — Général des Manufactures. •*-D' Agriculture. — De Perfectionnement du ConseTTatoire et des Ecolea àes Arts et Métiers. — Des bâtimens ciTils. — Supérieur de santé. »- Général des mines, rue des Saints-Pères, 24> — De santé des armées, rue Saint-Dominique-Saint-Germain, 82. — Permanent de Réyision, rue du Cherche-Midi (i" et 2® Conseils de Guerre). — Des Travaux de la Marine. *- Des Délégués, des Colonies. «- Royal de Tlnstruction publique. — Académique.
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CONSERVATIONS (Yoy. Administrations).
Conservation des Hypothèques, rue du Cadran, 9. — Forestière de Paris (l"* conservation).
GONSERVATOIlim.
Conservatoire des Arts et Métiers , me St.-Martin , 208. — De Musique et de Déclamation, faubourg Poissonnière, 1 1 . — De Musique classique, rue de Vaugirard , 69.
COURS POUR L'INSTRUCTION PUHUQUE
Cours normal primaire à Paris, rue des Bernardins, 4* ~~ D*Arcliéo-« logie, à la Bibliothèque du roi, rue de Richelieu, 58.
COURS JBT TRIBUNAUX.
Cour de Cassation , an Palais-de-Justice. — Des Comptes , cour de la Sainte-Chapelle. — Royale, au Palais-de- Justice. — Tribunal de 1^ injitancc, au Palais-dc- Justice. — De Commerce, au palais de la Bourse. — De police municipal, au Palais-de- Justice. — Un tribunal de paix dans chacun des arrondissemens de Paris.
DEPOTS.
Dépôt général d'Artillerie, place St.-Thomas-d'Aquin. — Général des cartes et plans de la marine et de colonies, rue de FUniversité , 1 3. — De recrutement du département de la Seine , rue d'Enfer, 8.
DIRECTIONS (Voyez Administrations et Conservations).
Direction Générale des Ponts - et - Chaussées et des Mines , rue des Saints - Pères ,34- "^ ^^^ poudres et salpêtres , à l'Arsenal. — De l'enregistrement et des domaines du département de la Seine, rue de la Paix, 3. — Des droits d'entrée perçus au profit du trésor public , rue Pinard , 3. — Des contributions indirectes de la Seine , rue Duphot, 10. — Des contributions directes du départe* ment , rue de la Verrerie , 55. — Du dépôt de la Guerre ( Voyez département de la guerre). — Des nourrices, rue Sainte-Apolline, 18. — Des subsistances militaires, de la ic« division , rue du Cherdi^ Midi, 3G. — Des poudres et salpêtres (raffinerie et entrepôt central de la direction), à l'Arsenal. *
EAinC DE LA SEINE CLARIFIÉES ET DEPUREES. (Établissement royal, quai des Célestins , 34, et rue St.-Paul , 2.
ECOLES. (Voyez facultés).
École spéciale du commerce français , boulevard Saint - Antoine, 59. — Des arta et manufactures , rue Thorigny, 7. .» Spéciale du commerce, rue Sainte-Avoye, 67. — De commerce (externat) , rue Boucherat, 18 > au marais. —Normale, rue Saint- Jacques , I17. —Royale et spéciale des langues orientales vivantes , r. Ncuve-des- Petits-Cliamps. — Spéciale de pharmacie, rue de l'Arbalète, i3. —
XXX ADMINISTRATIOIIS
Polythecnlqnc, rue Descutes. — Qet Pooti-et-CluiiBiëes, meHUleniH Bertin, lo. — Des Mines, rne d^Enfef, 3^. -— Royale d^applicatkm éM ingénieurs géographes, me de TUniTersîte, 6i.— ^&appUcatîondQcotpi d'Etat-Major, rue de Grenelle-St.-Germain, i36.— 'Royale d^Eqnîta* tion, rue du fiiubourg Montmartre, 4^*'~*I^ojale et Spéciale des Beanz- • Arts, rue des Petits-Augustins, i6. — Royale gratuite de matbématîqwi et de dessin, rue de l^coltf-de-Médecine , 5. — Royale spéciale etjn^ À tnite de dessin pour les jeimes personnes, rue de Touraine«-Saint-6er« ^' main, 7.— Pratique de rart Théâtral, rue Chantereine, igbû.— Ôm Chartres, prés la Bibliothèque du roi. <— Elémentaires dVnseigpaencBt mutuel à Paris , 54» dont 19 gratuites.—- De la doctrine cfarëtieniie el des sœurs , dites de la Charité dans les divers arrondissemens.
éGUBEfc
▲aa^ PAROISSES. suocvbsilbs.
i«La Madelewe ou ) ^'•/-;S^?^' rue Neuve-Sainte-Croix. AssoMPiioir. ( r S.-PhiLppe, faub. du Roule.
/ 3« S.-Pierre, rue de ChaïUot
Honoré. * } N.-D.-de-Lorrette, Faub. Montmartre.
3 Sr.-EusTACHE, rue^ ,„ Ktits-Pères, pbce des Petits-Pères.
m^^ y ^* N.-D.-de-Bonne-NouveUe, rue de ce nom.
4 St.-Germaiv- j
l'Auxerrois, [ser- \ Néant, vice du culte sus- l pendu]. /
^•-^^Sr"^' ^*^^- l S.-Vincent-de-Paulc, rue Montholon. ^
St. -Martin. ) ^
G St. - Nicolas- des- \ l*"* S. -Leu-S. -Gilles, rue S.-Denis.
Chaups, rue St.- } 2« Ste-Elisabeth, rue du Temple.
I i'«N.-D. -Blancs-Manteaux, r. des Bl.-Mant. 7 St.-Mbbri, r. St- [ 2« S. -Jean-S. -Franc. r.[du Perche, au Marais.
Martin. * 3« S.-Denis, me S.-Louis au Marais.
8, Ste. -Marguerite , i i'^ Quinze- Vingts, rue de Charenton. A T. St. -Bernard. ) ^c S.-Ambroise, me de ce nom.
^ Notre-Dame , par. ) 171 -^°"^. en i^He rue Saint-Louis.
et cathédrale. [ ^.-Gervais et S.-Çrotais, rue du Monceau.
I 3® S. -Paul et S.-Louis, me S. -Antoine, c T" w \ l"' Abbaye-aux-Bois, rue de Sèvres.
loSr.-TnoMASD Aquih I ^, Missions étrangères, me du Bac.
place de ce nom. ) 3» Ste-Valère, rue de Grenelle S.-Gennain. Ti St.- Sulpicb, place l i^'Abb. S.-Germain-des-Prés, pi. de ce nom. .de ce nom. ) ^® S.-Severin, me de ce nom.
la St.-Étiehhe- DU - \ ircS,-Nicolas-du-Chardonnet,T. S.-Viclor. WOKT , rue de la f ^, S.-Jacques-du-Haut-Pas, me S.-Jacques. Montag. Ste-Go- ( 3, s._Mé^ard. mo Mouffetard. ^
'\ jiovieve.
fc
if
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'^ ENTREJPOTS.
Kni
itrepôt de Paris, place des Marais. — De Paris, Ile-des-Cygnes. —
General des vins, caux-de-vie, esprits , liqueurs , huiles çt vinaigprcs . quai St. -Bernard»
BNTRjÉPBIBES. (Voyez Administrations, Compagnies et Sociétés).
Entreprise des inhumations et pompes funèbres de la ville de Paris , me du faubourg St. -Denis, i83. (Voyez bureau des Funérailles). — Générale du nettoiement de Paris, rue des Bons-Enfans, 21. — De Tcclairagc générai de Paris, rue des Petites-Ecuries, 19 et rue Notre- Dame-des-Victoires, 14* — Des lits militaires (compagnie Dcsmazures , rue Bleuej compagnie Vallée, rueRicher,i2). — Générale dos transports de la Guerre , faubourg St-Martin , 40. — Générale du chauffage et de Téclairage de troupes, rue Chantereine, 3l. — Générale des fosses mobiles inodores pour la vidange, rue du faubourg du Temple, 5o. — Des fosses portatives, rue du Chaume, 9. -- Générale des travaux des détenus du département de la Seine, rue St.-lHctor. i5. — Du ramonage, me du Four-St. -Germain, 40.
ÉTATS-MAJORS
Etat-major général de la garde nationale, place du Carrousel.— Etatsmajors des légions dans chaque arrondissement de Paris. — Etat-major de la 1'* division militaire, rue de Lille, i. — De la place, place Vendôme, 7.— Delà garde municipale, (ce corps est sous les ordres de M. le Sréfet de police). — Des pompiers, quai des Orfèvres, ao. — De la genannerie départementale, rue des Francs-Bourgeois, 12, au Marais.
FACULTÉS. (Voyez Instituts , Académies et Écoles).
Faculté de Théologie, à la Snrbonne.— De Droit, place du Panthéon. —De Médecine, rue de rEcolc-<le-Médecinc. — Des Sciences, à la Sorbonne. — Dei Lettres, à la Sorbonue.
greniers:
Grenier d^abondance ou de réserve, boulevard Bourdon.
HABILLEIIENT ET CABIPEHENT DE LA PREBOÉRE
DIVISION mUTAIRE.
Rue Traverse, 22.
BARRAS ROTAUX«
Service des Ha rras (au Ministère du Commerce.)
HOPITAinC ET iaOSPICES.
Hôpitaux et Hospices civils de Paris. (Voyez la nomenclature générale de ces divers etablissemens à P article qui concerne leur administration.)— Hôpital militaire , rue Saint-Dominique-Gros-Ciillou. — Du Val-de-Grace, rue Saint-Jacques , 277 ; rue Blaiiche , succursale du Val-de-Grace. — Hôpitaux militaires (Pharmade centrale des). me du Cherche-Midi. S îr — H«»pila| S-Tint-Méri (administré par I.1
ftbriqne de la paKMtie de ce oongi). -r Bo Jil des Qnmie-'Viiigts, niedA' Gharenton, .0
90TBL DBp nvAunst.
Esplanade des InTaUdes. (Galerie des plans en relief des finrleresseï de France « dans les bAtimens de rHôteL)
Inspection générale et Bureau central dn Pèids pnbfic et des Pevoep tiens municipales étal>Iies dans les Halles et Karchés , rue Bourtîbonf » • ai. — De la ifaTigation^ des Qidles et Msxchésa àts Bois M Gharbom^ de la Salubrité, des Prisons. ( Voy. Ptéfecàie de Potice.)
ntsnnmopni.
Institution royale des Sourds-Muets, me Saint-Jaccpet, 2$6. ^- . Boyale des Jeunes ÀTeuf^^ rue Saint-Victor» 6S.
■AUONtt DB TBAWàML BT DB SBOOUBS FOIA USB
INDIOENS.
Maison et Etablissement de Filature , col-de-eac d^ Hospitalières, Place Royale, 30. — En laveur des Indigens blessés , rue an Petit- Musc, 9. — Maison de noyidat des religieuses hospitalières de Saint- Tbômas-de-YilleneuTe, rue de Sèvres (pansement gratuit des blessés). «— 0e Notre-Dame-de-Bon-Secours, Religieuses |pfdes-malades, rue Notre-DamaF-dei-Champs, la. (Traitement gratuit des maladies de li peaiju)'
MÂKUTACrUBSB ROTAIAS.
Manufactures des Gobeiins et de la Savonnerie réunies, aux Gobelîns, rue Mouffetard, 370.
MONT-DE-PUSTÉ. .
Cbef-lieu, rue des Blancs-Manteaux, et rue de Paradis, au Mafais. ^- Succursaie , rue des Petits-Augustins, 20.
MOBGUE.
Au Marché-Neuf. '( Exposition .des personnes trouvées mortes et inconnues.)
MUSÉES
Musée royal du Louvre. — Rpyal du Luxembourg, rue de Vaugîrard.
— Galerie de tableaux des trois écoles de M. Huard. rue du Doyenné,
3. — Musée monéUire, ouai Conti. — Muséum d'Histoire naturelle'
' (Jardin du Roi ). — Cabinet d'Anatomie de TEcole de Médecine à
FEcole.
OB8EBVATOIRE ROYAL.
Rue Cassini. ( Voyes Bureau des Longitudes. )
ET ETABLISSEHENS DIVERS.
PiUù des Tuileries, — Do Louvre. — Du Laxembonrg et <le là Chambre dei Pairs. — Bourbon et de la Chimbre des Dëpntëi. — Rojal.— De U Légion-d'Hoimeur, — De l'Elysée-Bourbon. — De Jnstice. — De la Bourse.
PONTS. ( En partant de la partie U plus orientale. )
PoDt d'Austerliti. — De Grammoat (de l'Ile-LouTier an quai Morlaud. —De la Toumelle. — Marie. — De l'Archevêché. — De U Cite (entre l'Ile Saint-touis et l'Ile de la Cité. — Louis-PhUippe (en c struction)^ — Au Double (occupé en partie par l' Hôtel-Dieu]). — Si Charles (occnp^^a entier par cet hôpital). — Petit-Pont (en^ l'Ilede la Cité et la rue Saiut- Jacques). — Piotre-Dame. — Saint-Michel.
— Au Change. — Neuf, — Des Art». — Du Louttc (en construction}.
— Royal. — Louis XVI. — D'Iéna.
Bicétre. — Cdnciergeris, an Palais-de-Justice. — Force, rue du Roide-Siclle. — Madelonnettes (pour les jeunes délenus de moins de seiie ans), rue des Fontaines, i4- — Saint-Laiarre (dette et détention pour tes Temmes), faubourg Saint-Denis, 117. — Sainte-Pélagie (détention pour les bommes], me de la Clef, 14. — Clicby (dette ponr les hommes), rué de Clichy. — Dépôt près la Préfecture de Police. — Maison de
n pour les jeunes earçons, rue des Grès, il. — De correction pour tes jeunes filles, rue d Enfer, 83.
PROMENADES. Boulevards extérieur» et intéiieurs. — Champs- JARDINS. Jardin des Tuileries, — Du Roi. — Du Luxembourg.
Rue Ro]rale-$aint-Honoid , 6.
RÉGIES
Régie intéressée des Salines et Mines de l'Est , rue du Sentier, tg. — Feimedes Jeux, rue Richelieu, iq6.
SOCIÉTÉS SAVANTES ET AUTHEB (VpyeE Académies et Compagnies; Toj.aussi Associations.) Société d'Assurance mutuelle contre la grêle, rue Vivlenne, 1 ; (pour plusieurs Departerapn.*). — Anonyme .les bateaux à vapeur en fer (Direction, place du DoyfUne ; station des bateaux an port Saint-HicoUs). — Industrielle de Paris, boulevard Saint-Martin, 5 ter. ~ Royale et centrale d'Agricultu^^ (jfi aisociés ordinaires ; 34 associés libres j ta associés étrangers ; nonibrc indéterminé de correspondaDs), se réunit à l'Hôtel-dc -Ville, — D'Encouragement pour l'Industrie nationale, rue do Bac, ^î, — GôogiKjihique, rue de l'Université, aï (V, Commission), r. 11.
XXXIV AOMlfUSTRATIOllS
— Civile et non commerciale des trois nonreaiix ponts sur U Seine, rue Netnre-des-Mathurins^ 78. -' Royale des Antiquaires de France, rue des PetH^Angustnis , i6. — Poor Tlnstraction éléraentûre , rœ Tcranne, il. — Pbilotechniqne , rue des Petits-Aug^nstins , i6. — 'GrMnm«ticaie, rue Richelieu, ii. — Philomatique, me d^Anjon-Dau> phine, 6 (5o membres ordinaires). — Des Amis àeii Arts, au Ixmvre. — Académi^pe des Enfuis d^ Apollon, rue Sainte- Anne, 67. — ^Académique d^Ecriture, rue Saint-Louis-en-l^Ile.— ^D^orticulture, rue Taranne. — -Française de Statistique nnÎTerselle, place Vendôme, 34. — d*£ncoangement pour la gramre et caisse des giaveuis, quai Voltaire, 3 bis. — Biblique protestante de Paris, rue Montorgueil, 65. — De la Morale chrétienne, me Taranne^ 12. —-Des Méthodes d'Enseignement, rue Taranne, IQ. « Asiatique, rue Taranne , 12. — D^AinéliOFatîon des laines, rue Saint-Saurenr, la.^UnÎTeneUe de cirilisation, rue Jacob, 14. '-* Libre des Beaui-Arts, rue de Saintonge, 19. — Des Progrès agricoles, rue Taranne, 10. -— Géologique de France, rue du Vieux- Colombier, 26. — Des Sciences physiques , chimiques et arts agricoles et industrieby à THôtel-de- Ville. — Entomologique, rue de Proyence, 14* *- Nationale pour Fémancipation intellectuelle, rue Saint-Geoiiges, II. — De Médedne pratique , à THôtel-de- Ville. - llfédico^phiiantropique, salle Saint-Jean, a THôtel-de-Ville.— De Médecine de Paris, à rH6tel*de-Ville. -- De Pharmacie, rue de TArbalète, 1 3.— Médicale d'Emulation (séances à la Faculté). - De Chimie médicale de Paris, place de' TEcole de Médecine, 4- " Médico-Pratique, à THôtel-de- Ville. — 'Phrénologique, rue de l'Université, 25. — Des Etablissemens charitables, parvis Notre-Dame. - Pour le patronage des jeunes libérés du département de \b. Seine. - De la Providence, rue Saint-Honoré. 290. - Helvétique de Bienfaisance, rue et bâtimens de rOratoire. - Protestante de Prévoyance et de Secours mutuels de Paris , rue de rArbre-Scc, 4^- - Générale de Prévoyance, rue de Lille, 73 (Soulagement des malades.)
SPECTACLES
Académie royale de musique [grands opéras], rue Lepelletier. Théâtre Français [tragédies, drames, comédies], rue Richelieu, G. Royal de TOpéra-Comique, place de la Bourse. Nautique, salle Ventadour.
Royal de TOdéon [le Théâtre Français donne accidentellement des représentations dans la salle vacante] , place tle rOdéon.
Royal Italien [opéras sérieux ou comiques en langue italienne).
place des Italiens Gymnase Dramatique [comédies de mœurs contemporaiue> mêlées de couplets], boulevard Bonne-Nouvelle, 8. Théâtre du Vaudeville [ vaudevilles de divers genres], me de Chartres-St. -Honoré, 14 et 16.
Des Variétés [vaudevilles grivois], boulev. Montmartre, 5. L)u Palais-Royal [vaudevilles de divers genres], Palais-Royal De la Gaîté [mélodrames et vaudevilles], boulevard du Tfiu- ^»U'. 70.
ET ETABLISSE!) tEnS DIVERS.
ntUodramei et rau4i:*
XXXV
!s], baulev.
De r Ambigu-Comique [ Saint- Martin.
Cirque OljfnpïciaG [eiercicBB d'éqnitation et p boulevard du Tetaple, 78.
tre Ae la Porte St.-Martiii [dritmes particulière iQ^en sge], boulev. Sâint-'IKortin. 14 et 11
Des Folieï Dramatiques [direra genre»], boulevard ilu Temple, î4 et 76.
De Jeûnas Elèves de M. CotalCr phyiicien du roi [ptocet oiaralci pour l'eufauce], pauage Cbaiieul, i8.
JoL, Gymnase Enjaatiu [même g¥iire (fue le pnicédeni], galerie de l'Opéra, dite du Baromètre.
m militaiiEs] .
al ; sujeU du
I.a villE de Paris a une superficie de 34,396,800 mètres carres nii 3,43g hectares. Son pouitour est de ^3, 80a mètres ou 8 lieues. Son plus graiid diamètre de a lieues.
Habitam. 774.4<"'-
Maisons. 19,800,
Ménages. 3iS,ooo.
BAHBIÈIIES ET MtlIU D'ENCEINTE.
La construction du mur d'enceinte, ordonné* par LonisXVl en 1784. fut prcsqne entièrement achevée en 1789, Les 60 barrières qui, de distance en distance et selon les direction*, forment autant de partes d'entri^es dins ce mur , ont été élevées sur les dessins de Ledoui. Les plus remarquables , par le luxe de leur architecture , sunt : les barriërei de Reuill^, du Trône on de Vinccnnes ; de Belleville ; de U ViUette ou de St. -Martin ; de Montmartre ; des Bons-Hommes ou de Passy; du Roule ; deHeuilly;duMainei d'Enfer; d'Italie. De la barrière de La Kapée i celle de Passy (partie nord de l'enceinte), on compte i6,300 mètres, et de la barrière de la Cunette à celle de la Gare (partie du midi de ta même enceinte] , 7,400 mètres environ..
BOULEVARDS
Pai
i oRre aux pi
rs trois lignes de boulevards plinthes d'arore» ; la i'= parcourt tout le pe'rimètre de la ville , à l'ex^i'ieur du mur d'enceinte ; la 2*, dite du nord, s'étend depuis le Grenier d'Abondance jusqu'à la Madeleine; la 3*, appelée Boulevard Neuf, part du Jardin des-Plantea et se termine à l'esplanade des Invalides,
Q0AI
Depuis le Jardin-du-Roi jusqu'au Champ--de->Mars, la Seine est bordée par 33 quais, dont Tétendue est de plus de 1 1 ,000 mètres. Les bâtimens de THotel-Dieu, à partir duPont-an-Double jusqu^au Petit-Poiit, des maisons particulières, depuis ce dernier pont jusqtrau Marché— Neuf et la Morgue ensuite, sont les seules constructions qui encombrent eu ce moment les rives de la Seine sur ce point. €«es quais, dont deux, yieoxient d^ètre élargis tout récemment, sont^au nombre de 1 4 sur la rive droite , de 1 1 sur la rive gauche : de 4 dans TIle-St-Louis et de 4 dans Tlle de la Cité.
BUB8^ PLâCBS. GARMBFOimi, etc.
Rues. 1 ,094.
Places. 7a.
Carrefours. 10.
Cloîtres. 1 0.
Cours. aa.
Enclos. 7.
impasses. 119.
Passages divers. lai.
Ruelles. 37.
VCnmUBÊ DE PLACE.
Fiacres.
Cabriolets intérieucs.
Cibriolets extérieurs.
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PENDANT LES RÈGNES DE LOUIS XIII ET DE LOUIS XIV
PàUklB ET BDIFICB8 DIVERS. —PALAIS DU LUXEMBOURG.
(i6i5.) Marie de Mëdicist.
Sur remplacemeat de l*h^l du dnc dTEpiBaT-Lazembourgp, avec diverses additions de terrains. Imiltf du paUis Pitti de Florence. Jacques Desbrosses, architecte. IVois ordres : toscan au refr-de-chanssëe , dorique au !«' étage, ionique au a*. Physionomie mâle et singuiièie. Successivement Palais d'Orléans, du Directoire, du Sénats de la Chambre des Pairs. Beau jardin contigu. Galerie de tableaux.
PETIT LUXEMBOURG. (1619.) Le Cardinal de Richebeu.
Bit! pour loger provisoirement le cardinal. Edifice sans stjle et d^eal triste aspect. Passe à la duchesse d'Aiguillon, puis à la maison de Bonr^ bon*Condë. Sous le directoire, quatre des directeurs Thabîtent. Le président loge au Grand-Luxembourg.
PALAIS CARDINAL., depuis Palaîs-Rojal. (1629 à i635.)
Le Cardinal de Richelieu.
Sur remplacement des hôtels de Mercœur et de Rambouillet, et sur une partie de terrain où passaient le mur et le fossé de la ville. Lemercier, architecte. Plusieurs galeries, chapelle, salle de bal, deux saUes de spectacle , boudoirs. Mobilier valant plusieurs milBons. Tous leê omemens de la chapelle en or massif. Dans Pordonnance générale, des ancres et des proues de navire marquent la dignité du surintendant de la marine. Ce palais est donné au roi par le cardinal ; Louis XTV le cède au dnc d'Orléans son frère ; il reste à la maison d'Orléans. Sons le consulat, Ite tribunat y est placé. La grande salle de spectacle Ait brûlée en 1 763.
PALAIS DE JUSTICE. (16220 à i6aa.) Louis XIII.
Consumé en grande partie par un incendie, 6 mars 1618 r registres du parlement brûléi, la vieille salle décorée des statues des rois francs et la rameuse table de marbre sont détruites. Jacques Desbroases reconstruit le palais : la grande salle est de cet architecte. Second incendie en 1676 ; nouvelles reconstructions à cette époque. En 1787, la façade actuelle sur la rue de la Barillerie es^ élevée d^prés les dessins d^ Mm . Moreau Dèsmaisons et Couture.
' Les noms qui snù*€nt les titres sont ceux des fondateurs.
TOME IV. a
ij FOMOÀTIOaS
COLONNADE DU LOUVRE. (1G66 à 1670.) Louis XIV.
Architecte, Ch. Perrault, qui fait aussi élever, sur ses dessins, U façade donnant sur le cours de la Seine et construire en partie celle qui regarde la rue du Coq. Ces façades « non terminées par Perrault, sont continuées sous Napoléon, qui fait également regratter, restaurer, embellir la colonnade et achever entièrement ce beau palais.
HOTEL DES INVALIDES. (1670 à 1705.) Louis XIV.
En 1670, fondations commencées. En 1674» lesbâtimens sont habitables pour les officiers et soldats. LVglise et le dôme, dont la construction est entreprise en 1675, ne sont terminés que trente ans après. Uncf esplanade, plantée d^arbres , s^étend depuis la grille de Thôtel jusqu'au quai bordant la Seine.
OBSERVATOIRE. (1667 à 1672.) Louis XTV.
Cet édifice, destiné à faciliter les observations astronomiques et à fit» voriser Fétude d^une science alors peu avancée, est commencé en 1667, et tenniné en 1672. Deux lignes qui se coupent an centre de la façade méridionale de FObservatoire, servent de bases au levé de la carte de Cassini. De 1 789 à i8a3 des améliorations sont faites à cet établissement. En 1795 on y forme le bureau des longitudes.
BIBLIOTHÈQUE DU ROI. (1724.) Louis XIV.
Cette partie du palais Mazarin devenue Hôtel ob Nbvbrs, est aflfectée par le légent au placement de la Bibliothèque du roi. U est à remarquer
n cette précieuse coUecïtion est déposée dans le lieu même oii le cn^ 1 Maxarin avait eu sa bibliothèque particulière.
MANUFACTURE DES GOBELINS. (1662 à 1667.) Louis XTV.
Dès le XIV« siècle , il existait sur la rivière de Bièvre des drapiers et teinturiers en laine : Tun d^eux, J. Gobelin, habitait ce lieu en 1 460, et s'était enrichi. Son fUs et les descendans de celui-ci, travaillèrent avec le même succès et donnèrent de la célébrité au nom de ces estimables manufacturiers. La famille des Gobelins, devenue fort riche , renonce à la teinture et recherche les honneurs : plusieurs de ses membres obtiennent des places dans la magistrature et les finances, des grades militaires et des titres. Antoine Gobelin, marquis de Brinvilliers , épouse, en i56i, Marie-Marguerite d^Aubrai, fameuse par ses débauches et ses empoisonnemens. En i655, les sieurs Canaye, successeurs des Gobelins, ne se bornant pas à la teinture des laines en écarlate, commencent à fabriquer des tapisseries de haute lice ; ib sont remplacés par le Hollandais Gluck et par un ouvrier nommé Jean Lianson qui excelle sur tous les autres. En 1662, Colbert achète remplacement des Gobelins ; il y fait construire des ateliers et des bâtîmens considérables pour les habiles artistes qu^il y attire, et en forme un établissement royal.
MANUFACTURE DES GLACES, rue de Reuilly. (1666.) Louis XIV.
Eustache Grandmont et Jean- Antoine d^Antomieuil avaient dès 1634, importé cette industrie vénitienne dont la France était tributaire. Colbert donne à rétablissement primitif une' consistance qu^il n'avait jamais eue en Térigeant en manufacture royale. En 1668, Lucas de Néhon invente la manière de couler les grandes glaces. Ce coulage s'ext'cute maiiitcnan.! à St.-Gobin.
SOVS LOUIS XIII ET LOUIS XIV. h'j
PORTES ET ARCS DE TBIOBÉPHE. — PORTE SAINT- ANTOINE. (1670 et 1671.)
PORTE SAINT-ANTOINE. (1670.) La ViUc de Paris.
Après les conquêtes de Flandre et de la Franche-Comté, Colbert pnv* pose Térectionde ce monument, dont on pose la i"> pierre en 1670. Goittard est chargé de son exécution sous la direction de Claude Perrault j mais il n'est point continué. Dans la suite le régent le fait entièrement détruire en 17 16.
PORTE SAINT-BERNARD
On la nommait anciennement Porte de la Toumelle ; elle reçut le nom de Porte Saint-Bernard après avoir été reconstruite en i6o6et 1608. Blondel, architecte, en fait un arc-de-triomphe, terminé en 1674 et démoli en 1787.
PORTE SAINT-DENIS. (1672.) La ViUe de Paris.
Elevée à Toccasion des conquêtes rapides des armées de Louis XIV, sur les dessins de F. Blondel ; Michel et F. Anguier ont exécuté avec talent toutes les sculptures de ce beau monument, portant cette inscription dédicfltoire : Lvdovioo Magio*
PORTE SAINT-MARTIN. (1674.) La ViUe de Paris.
Des causes semblables aux précédentes donnent lieu à la construction de cet arc-de-triomphe, exécuté d'après les dessins de Bullet, élève de Blondel, avec une insc. qui commence par ces mots : Ludovigo Magvo, etc.
FONTS. — PONT-MARIE. (1614 a i635.) Louis XIII.
Louis XIII et Marie de Médids en posent la i*« pierre. Porte le nom du constructeur, Marie. En i658 deux arches sont emportées. Couvert de maisons de 1670 à 1788. 5 arches , plein-cintre , longueur entre-cuiées, 93 m. 97 c, largeur 23 ip. 66 c.
PONT DE LA TOURNELLE. (161 4 à i656.) Louis XIII.
En 161 4, bâti en bois par M. Marie. 1637, emporté par les glaces et re-* b&tî encore en bois. i65l, emporté en partie parles eaux et reconstruit en pierre ; fini en l656. Point de maisons. 6 arches plein-cintre , longueur entre-culées, 1 16 m. 58c.j Urgenr, 14 m* 75c.
PONT-ROUGE. (1634.) Louis XIII.
Construit en bois par les s^" Marie et Lagrange, Ce pont ne coupe paa à angle droit le fil de Feau, les voitures n^jr passent pas. En i634> troi» processions s^j précipitent et Tébranlent en se disputant rhonneur ds pas. Détruit en 1709, rebâti en 171 7 et abattu définitivement en I795« Le péage était dVn liard.
PONT SAINT-MICHEL
Voyez ci-dessous le règne de Louis XIV.
JY wow^ktvms
PONT AU CHANGE. (1639.) Lonii XIII.
Cepontqui existe en i6i6« eftendommAgépar un débordement. i6ai, atteint par rincendie du Pont-Marchand. Reconstnâteii pierre de 1639 à 1 647 . Couvert de maisons. A Textrémité septentrionale , a entrées Twie corr. au q. de laGrèYe^rautreauGrand-Qiâtelet, ornées des figurée en ronde-bosse de Louis XIII , d^Anne-d^Autricbe et du Dwmhin depms Louis XIV. Maisons abattues en 1788. 7 arches plein-cintre, long. I23m. 75c., larg. 3a m. 5o c; c^est le plus large des ponts de Paris.
PONT ROYAL. (i685.) Louis XTV.
Mansafd et Galeriel font les dessins de cette construction \ Tinspection des travaux est confiée au frère F. Ronudift» moine de beaneovp de talent.
pmcmENADBS BT JARDINS POHJiOB. *- COURS-LA-REINE.
(1616.) Marie de Médicis.
Ce cours oflfre quatre rangées d*arbres« à Tinstar des promenades de Florence ; on s^y promène à cheral, en carrosse et à pied. Rendes-vons de la belle société; souvent interdit au vulgaire. Aux deux côtés, des fossés le ferment, et aux deux extrémités des grilles. Première promenade régulièrement plantée à Paris. Replanté en 1748; fermeture supprimée. Fait partie aujourd^ui des Champs-Elysées.
JARDIN DU ROI. (i635.) Gui Labrosse.
. Première autorisation donnée en 1626, à HÊftouAio, l*' miédacin. 4» roi, d^établir un Jàrdui nis Plafteb iiiDicurALEs; exécution cammeneée en 163G par Qvi Labkossb, autre I*' médecin du roi. Ce savant i^ bâtir des salles de botanique, de chimie, d^histoire naturelle, tn^ jeeib est commencé à la même époque. 'Il n^a alors que 160 toise* de longueur et 14 arpens de supemcie.
JARDIN DES TUILERIES. (i665.) Louis XIV.
Lenôtre en dessine le nouveau pian. Ce jardin est orné de difiérens groupes et statues de marbre ou de bronze. Plusieurs embellisflMnens commencés en Tan V (1796), sont continués sous Napoléon.
CHAMPS-ELYSÉES. (1670.) Louis XIV.
En 1670, on trace les allées et on plante les arbres de cette promenade, que Ton nomme d^abord le Gbivd Coubs pour la distinguer du Cours-là-Reih E ; plus tard elle reçoit la dénomination de CHAiiPs-£i.TafES. En 1770, SCS plantations sont presque entièrement renouvelées.
PLACES PUBLIQUES. — PLACE DU CARROUSEL. (i655 a 1662.)
Louis XIV.
En 1600, on établit un jardin, nommé dans la suite ïm Jardui db Mademoiselle^ détruit en i655. Louis XIV choisit cet empkce«M»t » e» i66a, pour donner une fête appelée Carrousel, qui donne son nom i la place où elle a lieu.
PLACE VENDOME. (i685 à 1701.) La Ville de Paris.
Louvois achète, en i685, Thotel de Vendôme, cl fait abattre lecouvcnt des Capucines, pour établir celte place j en 1691, la mort de ce ministre
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occAiioae la nispâisîon des travaux. En 1698» M. de Pontchaitraiii propose an rai on nouveau pian sur les dessins de Mansard. En 1699 , on aémolit les constructions commencées sous Louvois, on abandonne àla ville les emplacemens et les matériaux, à la charge par elle de construire une place dans le même endroit. En 170I , le pian de Mansard est complètement exécuté. ( Voy. «tatuis. }
PLACE DES VICTOIRES, (i685.) Le Duc de la Feuillade.
EUe occupe remplacement des hèteb de la Ferté-Senectère etd^Emeri . En i685, 1 architecte Prédot est chargé de la construction des nuusons qui doivent Fentonrer. ( Voj. stàtuis. )
STATUES. -^ STATUE DE HENRI IV. (i635.) Loms XUI.
Le cheval est envoyé de Florence par Cosme II. Le vaisseau échoue sur les côtes de Normandie. Ce cheval de bronze reste une année entière an lond de la mer, arrive à Paris en 1614» est posé le la juin sur le Poiit-N«a( et attend la statue do Henri IV Jusqu'en i6S5. Le cheval est de Jean de BouUogne, le piédestal en maiXHre est dessiné par Civoli : 4 fig.^repr. des vaincus gairottésy soft placées aux angles des 0as-reUe&; elles sont de FranchevUIe. La figure du rcn est de Dupré. La statue disparait en 179a, relevée plus tard : nous en parlerons.
STATUE DE LOUIS XHI. (1639.} Le Caidinai de RicheUeu.
Statue supportée par un piédestal en marbre blanc. Le cheval de bffonae est de Daniel VoUerre, élève de Michel-Ange. La figure du roi, en même métal, est le travail de Biard : trop grande pour le cheval. Lottii XIII tenait d'abord le bâton de commandement ; dans la suite, un accident, peut-être une malice caractéristique, l'en dessaisit. Cette statue diqparait en août 1792.
STATUE DE LOUIS XIV. (1692 à 1699.)
Cette statue, exécntée d'après le» dessins de Girardon, est fondue en i6Qa,par J.BalthaiarKeller. Elle représente Loiûs XIV vêtu à la grecque et la lete affublée d'une énorme perruque. Le piédestal est en marbre blanc chargé d'omemens, de cartels en bronze, dont Coustou le jeune a fourni les dessinf , et porte de louangeuses inscriptions. Sa destruction date d'août 1793.
LOUIS XIV COURONNÉ PAR LA VICTOIRE
Le Duc de la Feuillade.
Le iS'mars 1666, inauguration fastueuse de ce groupe, que le duc de Lafeuilliée amft £ût exécuter par d'habiles artistes.Ce même groupe, élevé an milieu delfrlaee de» Victoûres, se compose d'un piédestal de marbre blanc veiné, c&argé d'inscriptions adulatrices, de quatre bas-reliefs représentant la conquête de la Franche-Comté , le passage du Rhin, la préséance de la France sur l'Espagne, et la paix de Nimégue. Aux quatre angles du piédestal on voit quatre «Idaves ou prisonniers enchaînés ; ces figures sont en bronze, etc. Ce monument, dont l'ensemble avait été exécuté par Desjardins, est entièrement détruit en 1792.
AQUEDUCS, POMPES BT FONTAINES. — AQUEDUC D'ARCUEIL. (i6i3 à 1624.) Loms XIII.
Sous Henri IV il n'existe point encore de fontaines publiques sur la
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rive louche. 16 1 3^ Loois XIII pose la i» pierre de Fw^ueduc d'Arcueil. Jacaues Desbrpsses, arcLitecte. ChàteauHl^eau à l'Obseryatoire. L'a* qpeauc fournit 3o pouces d'eau, qui aliin«itent les fontaines de la bus MooFFETABD, de la RUB Gnisnn, Saiht-Maqlouib, me Saint-Jacqnes,SAarr- MiGHEL, SAnm-GBMEnÀTB, me de ce Nom, Saxbt-Comb, me des Gordeliers, des CàxniLTTwa, et du GOLLàos nsN^yABBE. En traversant le pont Notre-Dame, Feau d'Arcueil est conduite à la FOirrAorB db la vllcm db GfEivB. Tontes ces fontaines ensemble n'obtiennent <}ue 12 ponces d'eaa; le Luxembourg seul en absorbe 18.
FONTAINE DES ANDRIETTES. (i636.) Lonis XUI,
Reconstruite en 1660 sur les dessins de Morean. Bas-relief 4^ Mipiol. Alimentée par les eaux de la pompe de Cbaillot.
POMP^ DU PONT NOTRE-DAME. {1670 à 167 1 .) Louis XIV.
Deux mécanismes sont établis pour cette pompe ; l'un par Daniel-Joli, chargé de la direction de la pompe, dite ul Saiuritaivx \ l'autre par un autre mécanicien nommé Jacques Demance.
FONTAINIS^. Louis XIV.
Fontaines de St.-MicBEL, construite en 1682. DEsCoBDEUBBS^bAtîeen 1672, reconstruite en 1682 et 17 17, snpp. en 1806. Dbs CAPucns, anjourdliui de Castiglione, rue S.-Honore. D'Amour, butte S.-Rodi. De Saiutb-Ayoib , bÂtie en 1682. De Ricbeuev. Des pBTirs-PàaBs, rue de ce nom. De l'EcsAUDi, rue de ce nom, au Marais. De la CHiani^ me Taranne. De St.«^BVEBiir, me St.- Jacques. De la Placb du Palais-Rotal, construite en 167 1, probablement oetroite en 17 19, lorsque le régent fit bAtir le Chàteau-d'Éau. D'Albxâbsrb ou de Labbossb, établie en 1686, au coin des rues de Seine et de St.-A^ctor. De Louis-LB-GRiuro ou d^An- Tiir, au coin des rues de la Michaudiére et du Port-Mahon: la ii« pierre posée en i7o7.DESMARE7rs ou de Mgntmorekci, rue Montmartre, construite en 1733. De Saiht-Martih , rue de ce nom , établie en 17 12. Db Garebcière, construite aux frais d'Anne Palatine de Bavière. Cette fontaine reste stérile pendant près d'un siècle, et ne fournit de l'eau qu'en 1 806.
FONDATIONS RELIGIEUSES, PAROISSES. — SAINT-ROCH
(1622 à 1633.) Le Clergé.
Dès Tan 1687, il existe une chapelle sur l'emplacement de St.-Roch; elle est succursale de St.-Germain-l'Auxerrois. 1622, on la reconstruit. 1633, elle devient église paroissiale ^^as l'invocation de St.-Roch.
SAINTE-MARGUERITE. (1625 à 1634.) An. Fayet, Curé.
Bâtie aux frais du curé de Saint. -Paul. D'abord chapelie. l634« paroisse-succursale. 17 12, paroisse indépendante.
SAINT-LOUIS-EN-L'ILE. (i6a3.) Hébert et autres.
En 1606, Nicolas, couvreur, bâtit une petite chapelle dans Ttle dite Notre-Dame. Rebâtie en 1622. 1623, érigée en paroisse , sous le nom de Saint-Louis, qui devient celui de l'île. Reconstruite en 1664, 1702- 1725. Existe toujours.
SAINT-SULPICE. (1646 a 1777.) Ç:^\sUit sous le patronage de l'abbaye de St.-Germain-des-Prés , des
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Tan 1211. Sous Louis XII et François I*S on aioute une nef àTéglise, et en iGiA six chapelles latérales. En 1646, Gaston d^Orlëans pose la f" pierre d'un nouvel édifice dont Gomàrt fournit les dessins, âi l665 les plans de Leveau sont adoptés pour Tërection dW monument plus vaste. Anne d* Autriche en pose la l** pierre : cette construction est suspendue en 1678 faute de fonds. En 17 18, on s'occupe de sa continuation; en 1736, la nef est entièrement construite. Eu 174$ > le portail s'achèye sur les dessins de Seryandonl. En 1749» deux tours quadrangulaires sont commencées; en 1776, Chalgrin est chargé de la reconstruction de ces tours. Une ligne méridienne établie au milieu de la croisée de Tédifice est tracée sur le pavé avec les signes du zodiacpe aux vrais nord et sud ; elle se prolonge et s'élève verticalement à son extrémité septentrionale, sur une obélisque de marbre blanc.
SAINTO-MADELEmE-DE-LA-VlLLE-L'ÉVÊQUE. (1659.)
AuXII* siècle, le lien de la Ville^l'Evéque était une maison de campagne, VM sijouB de Févéque de Paris. U y existait sûrement une chapelle. Dés Tan I238« il est fait mention du prêtre de la Ville-rEvéque, orualifié de vicaire perpétuel en 128^ , et de curé en i386. En 1487, Oiarles VIII pose ta. f* pierre de Véplie de cette cure et y établit une confrérie de la Madeleine, dont loi et U reine, son épouse, sont membres ; en 1659 M^ de Montpensier pose U i** pierre d'une nouvelle ^fflise
SAINT-PIERBI^ , de ChaiUot. (i 740.)
Origine inconnue, supposée ancienne église de château. La nef et le
Sortait sont commencés en 1740. En 1802, 3« succursale de la paroisse e la Madeleine.
COMMUNAimËS D'HOMMBS. — NOVICIAT DES JÉSUITES , me du Pot-de-Fer. (1612 à i63o ) Mad. L'Huillier et Sablet.
Dans l'hôtel de M^éres, appelé d'abord Maw» db Piobàtiov. L'église bAtie en i63o*i643-i709, Ls GaAm> OamT a tenu d. cette maison.
CARMES DÉCHAUSSÉS, rue de Vaugirard. (i6ii.>N. Vivien.
Ce particulier leur donne un local. Eglise bâtie de 161 3 à 1620. Deviennent riches d'aumônes. Inventent le blanc et l'eau des Carmes.
MINIMES de la Place-Rojale. (161 1.) Marie de MéjUds.
Le couvent et l'église commencés en 1611, ne sont finis qu'en 1679. Portail de Mansard.
JACOBINS de la rue Saint-Honoi^. (i6i3.) L'Évèque de Paris.
Ce prélat donne 5o,ooo liv. pour là construction de ce couvent. Belle UbUothèqoe. L. principale stûe de cette biUiothèque Mrt mu. sévices du nuneux club dis jAGoms,
JACOBINS du fiiubourg Saint-Gennain. (i63i .) N. Riidiilplu .
Géoénil des Jacobins.
S'établissent en 168 1 malgré l'opp. du parlement. En 1682, élèvent un couvent magnifique iet l'église actuelle^ teiminée en 1740. Pierre Bulet, architecte. Belle fiiçade. En i8o3, devient paroisse St.-Tbomas d^Aquiit. Le couvent est affecté par la convention au musée de l'artillerie.
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BÉNÉDICTINS ANGLAIS. (i6i i .) MMÎe de Lwndae.
DVbord au collège de Montaigo, ensuite me St.-Jaccpiei , pmîs rue dlËnfer. Enfin encore et définitivement rne St.-JacqpM.
OEATOmS, rue Saint^onon'. (1621.) Le C. die BénOfo.
Achète l'hôtel du Bondiage et j place cinq prètrés savins «t ^ Mioeurs pures. Église construite en l63o. Façade en 174^ ; rtcoos. en 1774*
SÉMINAIRE DES ORATORIENS, rue Salnt-Jac<{aes. (x6j8.)
H. de Gondj» Év^œ de Paris.
Etablit ce séminaire dans la maison des Bénédictins de 8t.-M)K|^Dirt, Sr.-JàoQUBS-Bu-HÀUT^PAS. Premier séminaire fondé à Pairis. RetapUfié
par les Sourds-Muets.
CAPUCINS du iauboui^ Saint^acques. (161 3.) Godefrôî de U Trar.
U. de Gondj contribue «i cette fondation. Ces capucins sont trana- Usés en 1783 dans la capuctnière de U Qiaqssée^'Aatia. fin 17S4»
HORTAL DBS VivéuiKin.
CAPUCINS du Marais. (iG^a.) Ane- Mole.
Construit sur remplacement d'un jeu de pauBBie^ Supprimé en tT^CK L^égUse en 1802. 3« succursale de St.-Merrî.
CONGRÉGATION DE LA DOCTRINE CHRÉTIENNIB
rue des Fossés-Saint- Victor. (1627.) Ant. Ylgier.
Cette congrég. est fondée en i563. Vient â Paris en 162$; ndièle rHÔTBL DE VsRBEaiE. S*y établit avec Tassent, de François de Gondu , premier arche véq[ue de Paris. On y élève des jaunes gens désunies en sacerdoce. Supprimée en 1793.
PRÊTRES DE LA MISSION. (1617 à 1634.) Le C. de Joîgny.
Cette mission était formée pour Tinstmction gratuite du peuple. D^ebord au collège des Bons-Enfans, rue St. -Victor. VorcEin^DE-PAULB , principal et chapelain. 1682, transférée à Saint-Lazarre. Par suite maison de correction.
PETITS PÈRES, ou AUGUSTINSDÉCHAUS6ÉS.(i6i3.)Eun-mêmcs.
Expulsés en 1612 des domaines de la reine Marguerite. 1630, s^étab. près de la Pôrte-Montmartre. 1628, transférés près du Mail. 1629^ on commence leur église, qui nVst terminée qu*en 1740. Cette église reçoit le nom de NoraE-DÀHE-DES-VicroiBES , en mémoire de la défaite des
Srotestans. Cartaud, architecte. Supprimés en 1790. Bourse dû Pari& ans Téglise, puis succursale de St.-Eustache. Mairie du 3* arrondissement dans le couvent.
BARNABITES, place du Palais de Justice.(i63i .)F.Gondy, Arc de
Les Barnabites, sont établis en France depuis 1633. En 1631» Tarcbevéque les établit à Paris dans Tancien prieuré de St.-Eloi. Reconstruit en 1704. Cartaud, architecte. Supprimés en 1790.
SÉMINAIRE DE SAINT-NÏCOLAS-DU^HARDONNET. (1620.)
Ad. Boiirgoin.
Etabli d'a])oidau collège dti Mans , puis à celui de Montaigu y eniîu
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me St.-Victor. Eo 1644» protësë par Tardi. Augmenta en 173a. Supprimé en 1793.
SÉMINAIRE DES TRENTE-TROIS , Montagne Sainte-Geneviève.
(1633.) Cl. Bemaid.
D^abord cinq séminaristes en ilumneiir des cinq plaies de f(. S. , nuis donze en l^honneur des apôtres ; enfin trente-trois en IHionneur de rige du Christ.
FEUILLANS de U rue d'Enfer. (i633.) Eux-mêmes.
Dédoublement des Feuillans de la me St.-Honoré. D'abord noviciat^ ensuite couvent. Eglise construite en 1659 ; supprimée en 1790.
LES PÈRES DE NAZARETH, me du Ten^le. (x63o.) Le Ch. Seguier.
S'établissent dans la maison des FOles de Ste. -Elisabeth. Eglise bâtie en i632. 5,000 livres sont trouvés à cette époque dans le tronc du couvent. Supprimé en 1790.
NOUVEAUX CONVERTIS, me de Seine-Saint-Victor. (i636.)
Le P. Hyacinthe , Capudn.
Couvent pow les nouveaux convertis protestans. Société formée en 1632. Autorisée par Tarch. d^aris en 1634» P*^ 1® n>i en l635, jpar le pape en i636. Fondent leur maison à cette époiqae. Elle existait encore en 1775.
ORATOIRE, me dISnfër. (i555 à 1657.) Pinette et Du Saussay.
Eglise commencée en id55 et consacrée en 1657. Maison supprimée en 1792 ; en 1801, Hospice de la Maternité et Ecole d'Accoucnement. En 181 4> Hospice des Enfims-Trouvés.
PRÉMONTRÉS , carrefour de la Croix-Rouge. Le Roi.
Anne d'Autriche pose la i** pierre de l'églîae, commencée en 1669 et terminée en i663. Agrandissement de cette église exécuté de 1719a 1720. SnppreMion de l'établissement en 1790.
ORPHELINS DE SAINT-SULPICE, me du Vieux Colombier. (1648 à 1678) J.-J. OUier, Curé de Saint-Sulpice.
Après avoir été placé en divers lieux, cet établissement est eofin fixé en 1078 rue du Vieux-Colombier. En 1802, les Sœurs de la Charité en occupent les faâtimens. Caserne de pompiers en 181 3.
FRÈRES DE L'ÉCOLE CHRÉTIENNE, me Notre-Dame-des-Champs.
(i658.) Mme Cossart et Mme de Transe. .
L'établissement primitif est supprimé en 1 707. Les firéres viennent l'oc— cu|»er en 1739 , et sont eiqpprimÀ k leor tour. La maqoise de Transe relève cette congrégation en 1806 etpLaoe les Frères dans leur «acien chef-lieu au Gros-4>illou. Louis XVIII transféré de Lyon à l'ancien Hospice Dubois, rue dn faub. St-Martin, le chef-lieu général d'où sont tirés les maîtres répartis dans les diverses écoles de la France.
EUDI5TES , me des Postes. (167 1.) Eudes (Jean). Venus de Caen. Leur établissement est d'abord situé près Téglise
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du Val-de-Gr«c6 , existait demds le 9* siècle. Ed l6ai , elles adwtarf un terrain au faubourg Saint-Jao^pes , avec lliôtel du PsTiT-BoimiOv. Anne d^Âutriche devient la protectrice de ce courent en 1624 > ^7^ ouelques additions. Elle s y retire souvent. Une chapelle est oniM aobjets de parure ayant appartenu au duc de Buckîngluuii : e*est k cel autel que la reine prie. En 1645 « Anne, deveftoe t^seaVe , tàt coamencer la reconstruction du Val-de-Grace. Intentmpue bîaftlftt; reprise en i655. Continuée en l665. Mansaid et Blercîer^ ovdiîfeeclK. Les cœurs des princes et princesses de la famille royale sont cammm au Val-de-Grace : on en compte jusqu'à dix-huit. Ce numaatm a k droit de i^ldamer la première cnaussuie des fils et filles de France : heOe collection 1 On a fait de ce couvent un hôpital militaire.
FEUILLANTIIŒS , impasse de ce nom. (162a.) Veuve d^EatonmcL
Colonie de nonnes venues de Toulouse. Les Fettillana les ejcitiui galamment jusqu'à leur monastère. Eglise bâtie seulement en 1719. Supprimées en 1790.
PORT-ROYAL , RELIGIEUSES. (1635.) Mad. Arnaud.
Religieuses venues de Poaaon , par corruption PoaT no noi « pw PoBT-RoTAL. Abbesses triennales. Eglise bâtie en 1648. Archilecte, Lepautre. Suppr. en 1790. Sous la Convention, prison revolut. 0^», institution de ta Maternité. En l8o4> hospice de raccouchenient.
FILLES DE SAINTE-ELISABETH. (i6a8 à i63o.)Le P. Mensaid.
Marie de Médicas et Louis XIII en posent la prem. nierre. Si^prin. en 1790. En i8o3 , 2« suceurs, de Saint-Nicolas-des-Cbamps.
NOTRE-DAME DE SION , CHANOINESSES RÉGULIÈRES
ANGLAISES. (i633.)
Venues en France en i633. S^établissent d^abord me Saint-Antoine, puis rue des Fossës-Saint- Victor. Suppr. en 1790. Leur couvent devient pensionnat de demoiselles.
FILLES DE LA CONCEPTION , rue Saint-Honoré. (i635.)
Mad. Petau ( Anne).
Venues de Toulouse. Supprim. en 1790. Bâtimens partienlien.
FILLES DE L'IMMACULÉE CONCEPTION , rue du Bac.
(1637 à i663.) Marie-Thérèse d'Autriche.
Venues du Tulle. Couvent déclaré de fondation royale en 1664. Louis XIV en fait construire l'église, commencée en 1 693, achevée en 1O74. Suppr. en 1790. Vendu à des particuliers.
RELIGIEUSES DU SAINT-SACREMENT, près le Louvre. (i63o a i633.) Sébastien Zamet, Évéque de Langres.
Supprimées sous le règne de Louis XTV.
BELLE-CHASSE , CHANOINESSES. (i632 à 1637) Mad. de Plane»
Chanoinesses du St.'Sépulcre, venues de Charleville. Chapelle bénite en 1673. Couvent supprimé en 1790. Magasin à bourrage dans U partie non détruite des bâtimcns : la rue neuve de Belie-Chasse prbc sur le surplus de L'emplacement.
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FILLES PU PRÉCIEUX 8ANG.(i636 à 1659.) U DiichaMêA^Aigwaion.
De Tordre de CHeaux ; veniiei de Grenoble. D^abord , rue du Potde-Fer en i636 ; pais rue du Bac » enfin me de Vaugînrd en 1659. Sopprimées en 1790.
BÉNÉDICTIIŒS DE N.-D. DE LIESSE, me de Sèvres. (i636 à 1663.)
Craignant la guerre , ces religienses quittent Rbitel et se réfugient à Paris, me du Vieux-Colombier. En IJ^S, elles achètent on* |>eismi appelée le J^aDiv-D'OLiYBr. Leur chapelle bâtie en i663. Courent Mq[»pr. en 1778. M*^ Necker y fonde un hôpital.
FILLES DE SAmT-THOMAS-D'AQUIN. (i63o à 164a.)
Religieuses de Sainte-Catherine de Sienne. Ont un établissement à Paris, me des Postes, faub. St. -Marcel, puis Vieille-Rue-du-Temple , ensuite rue des Filles-Saint-Thomas. Monastère supprimé en 1790. La place et le monument de la Bonne sont sur aon emplacement
FILLES DE LA CRODL (i6a7 à 1641.) Mad. Charlotte-Marie
Cbiffier-d'Effiat.
En 1637 , me Plàtriére , puif me Matignon^ enfin me de Charonne , en i644« Supprimé en 1790. On j place • en 181 5, des religieuses sous le nom de Daios db la Caon.
CHERCHE-MIDI « PRIEURÉ. (1634 à 1669.)
Venues de Laon en i633. Font eenstiuire un monastère me du Cherche-Midi. Reçoivent , en 1669» le titre de UirtocmiM m N.-D. DE CovsoLATio*. SuppT. en 1790.
RELIGIEUSES DE FERVAQUES, fimb. Saint-Germain. (i636à 1643.)
En l636 , abandonnent Nojon et dierchent nn asile à Paris. En 1643, on leur permet d*établir «n monastère ; mais leur établissement est de peu de durée et la trace ae s'en retronve pas.
RELIGIEUSES DE LA CHARITÉ-H.-D., me de la Chanmée-des-' Minimes. (1629.) Mad. Dorsai et M. Faore.
Prise de possession en 1629. Suppr. en 1793. Remplacé par une filature de coton.
HOSPITALIÈRES, me de la Roquette. (i636.) La Duch. de Mercœur.
Supprimé en 1793. Aujourd'hui , filature de. coton.
FILLES DE LA PROVIDENCE, rue Saint-Dominique-Saint-Germain.
(1639 à 1640.) Marie Delpech.
Rue du Vieux-Colombier en 1639, pnis me du Pot-de-Fer; enfin me St. -Dominique. Institution pour les Orphelins. Suppr. en 1793. On conrertit les bètimens en bwreavx du ministère de la guerre , et la chapelle en Bsagasin.
TiOUVELLES CATHOLIQUES. (1634 à 1672.) Les fondateun du Couvent des Nouveaux Convertis.
En 1^34' >^^ ^^ Fossojeun. Aujourdlrai, de Servandony^. En 1647 , niefcvée au Marais , puis me Ste.-Avoie. En 1 65a, me Neuve- St.-&)«tache. Enfin, en 1673 » rue Ste.-Anne, où les religieuses font bâtir une maison et une chapelle. Suppr. en 1790.
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FILLES DE LÀ CHARITÉ , rue du faubourg Saint-Denû. (1635.} Vincent de Paule et Louise de Marillac.
En 1633 , prés St.-Nicolas-^o^Chardonnet. En 1636 , à la Vilktte. £n 1640, me dufaub. St.-Denis. Suppr. en 1792. Soccessivem. caserne, maison ro^rale de santé ou hospice de M. Dubois. La maison « cbeMin de cet ordre, est dans la suite inétablîe me VieiOL-Coloiiibier, et en 1833, rue du Bac, à Tancien hôtel de la Vallière.
NOTVÊ-DAME DE LA VIGTOIBE DE LÉPANTE, me Picpns. (1640.)
M. Tubeuf.
Chanoinesses venues de Reims. Suzanne Tubeuf, première prian triennale. Couvent supprimé en 1790.
LES FILLES DE LA CONGRÉGATION DE NOTBE-DAME
(1643 à 1673.) Imbert Parlier.
Religieuses attirées de Laon à Paris en 1643. Habitent d^ebeid ne maison au Marais, puis rue St. -Fiacre; enfin rue NeQye-Saint--EtieoM. Suppr. en 1790. Les Dakbs db la Misieicordb occupent meâiteftut leur couvent.
FILLES DE SAINT-CHAUMONT, me Saint-Denis. (i66x à itlS.)
Mad. veuve PoUalion et autres.
S^établissent d'abord à Charonne, puis> en l685 , à llidtel , Chamnont, où elles font construire une chapelle. Siqppr. en ifpi. Passage public sur l'emplacement.
LE PETIT SAINT^HAUHONT, me de la Lune. (1679 à i6il.) Le sieur Le Vachet, M. et Mad. Berthelot.
Soppr. en 1790. Propriété particulière.
FILLES DE LA PROVIDENCE, me de FArbaléte. (1643 k tfiSl.) Mad. veuve Pollalion et la Reine Anne d'Autriche.
En 1643 , première fondation de cette institution à Fontenay. La fondatrice transfère sa communauté à Charonne, puis en 1647 à Paris, ne
possession de cet emplacem. Supp. en 1790.
HOSPITALIÈRES DE LA MISÉRICORDE DE JÉSUS, me Monfietard (i652 à i655.) Jacques le Prévost d'Herbelai.
Venues de Chantilly. S^établissent rue MoufTetard, en l655. Coufent reconstruit en partie au commencement du XVI II« siècle.
FILLES DU SAINT-SACREMENT, me Cassette. (1641 à 1659.)
Les religieuses Bénédictines de la Conception de Notre-Dame quittent la Lorraine que la guerre troublait; elles se réfugient à l'abbaye de Montmartre. En 1643, toute la communauté est réunie à St.-Maur, qu'elle quitte bientôt pour s'établir rue du Bac, puis rue Férou, et enfin, en 1669 ,rue Cassette. Lesbâtimensde ce couvent sont vendus en 1790.
NOTRE-DAME-AUX-BOIS , ABBAYE DE L'ORDRE DE CITEALTC
me de Sèvres. (i658 à 1718.)
Cette abbaye tire son nom d'un monastère fondé en 1202 , au milieu
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des bois dans le diocèse de Noyon. Les guerres civiles éloignent les religieuses de cette situation ; elles se réfugient à Gompiêg^e, en i65o. Etablies rue de Serres, en i658, elles quittent, on ne sait pourquoi, la capitale et retournent dans leur ancienne abbaye qu'un incendie les oblige à abandonner encore pour revenir habiter définitivement leur maison de Paris. Nouvelle église bâtie en 1738. Sujppr. en 1790. En 1802, première succursale de St.-Thomas-d^Aquin.
VISITATION DE SAINTE-MARIE, à ChaUlot. (i658 à 1704.) Henriette de France < fille de Henri Iv.
Le cœur de la fondatrice et ceux de Jacques Stnart II , roi d'Angleterre, et de Louise-Marie Stuart, leur fille, sont déposés dans le sanctuaire de cette église , rebâtie en 1704 > aux frais des derniers fondateurs. Ce couvent est suppr. en 1790. En 181 o, on jette sur son emplacement les fondemens du Palais du roi sb Romb.
FILLES DE SAINTE.-MARIE, me du Bac. (1660 à 1675.)
Geneviève Derval-Pourtel.
Des religieuses , tir^ de U Visitation du faub. St.-Jacques , sont établies, en 1660, me Montorgueil \ puis , en 1673, rue du Bac, oh une chapelle et les bâtimens nécessaires ont été contruits. Nouvelle église élevée en 1775 , dont la mue Maih-Aj loumi ■ pose là première pierre. Suppr. en 1790^
RELIGIEUSES DE NOTRE-DAME-DE-MISÉRICORDE , me du Vieux-Colombier. (1649 à 1662.) La Mère Madeleine.
£n 1649 > la fondatrice et quelques autres religieuses de cet ordre , Tiennent d'Aiz en Provence a Paris, appelées par Anne d'Autriche. S'établissent, en 1663 , rue du Vieux-Colombier , et y restent jusqu'en 1790, époque de leur suppression. On établit plus tard «le loge de lînncs-maçons dans les bâtimens de ce couvent.
REUGIEUSES ANGLAISES, me Moreau. (i658 à 1672.)
Venues de Nieimort; logent, en 1 658, dans une maison du £iubonrg St. -Jacques. L'éguse de leur établissement de la rue Moreau est commencée en 167a. Ce couvent, dont l'abbesse est triennale, a reçu le nom de BnniBi. Il est supprimé en 1790. Devient école gratuite pour les demoiselles dirigées par les ci-devant Filles de la Croix.
RELIGIEUSES ANGLAISES, me des Anglaises. (1644.)
Diverses personnes.
Des motifs de religion les obligent à quitter leur patrie ; elles s'établissent d'abord à Cambrai ; de lii viennent à Paris et y occupent une maison au fiiubourg St.-Germain ; puis, en i644i nne maison que l'on avait edietée pour elles au Champ oa l'Aloukiti. Leur couvent supp. en 1790.
ABBAYE DE NOTRE-DAME-DE-PANTHEMONT, me de GreneUe- Saint-Germain. (1643 à 1749O Mad. de Matel et autres.
En 1643, l'établissement est formé dans une maison appelée I'Ohaiigb^ au. En 1749» le Dauphin, père de Louis XVI, pose la i** pierre de l'église, reconstruite alors sur les dessins de M. Constant. On place dans cette abbaye une partie des réUgieuses appartenant ides cou—
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Tcns Buppr. par le parlement en 1770. L^église sert de magasin pour les fonrpitiirea militaires.
NOTRE-DAME-DES-VERTUS, rue Saint-Bemanl. (1679 « 1(590.) Plusienra Dames et le sîenr do Bragnelonque.
Qaelqpes sœurs de la commmiatittf sont établies dans le TUIa|e d*Aiibervilliers ; puis elles sont placées par les fondatrice* dans la vae Bifroi. Elles se transportent en 1681 dâm «ne maison do la me Sc-Bernard^ qui leur est aonnée par le curé de St.-Panl. En l6go« leshériticn de ce curé font tendre cette maison, qoi est achetée par M. de BragKkmque pour les scsurs, qm en devioment définitiTement propriétsiRi. Cette communauté est supprimée en 1790.
FILLES DE UINSTRUCTION CHRÉTIENNE
(1667 à 1738.) Marie de Goumay et Daidd Rousseau.
D'abord rue du Gindre; en 1738» nae da Pot-ds-f er. Cette maisoB d'institution pour les jeunes filles, est gooremée par mie maîtresse appelée Soeur Atnée^qui prend dans la suite lenomaeScBnr Preimêre. Le Mitimens de ce couvent, supp. en 1790, sont depuis l8oa , occi^és p« le SimsAïaB oa St.-Sdlpici.
LES REUGŒUSES DE LA PRÉSENTATION. (1^49 à 1671.)
Marie Courtin.
Ces religienses, vivant en mauvaise intelligence avec leur prieure, nièce de la fondatrice , Tarchevêcpie de Paris ordonne leiir séparation qoi s'effectue en l65o. La prieure et une de ses compagnes s'établiascnt r«e d'Orléans-St.-Marcel. Bientôt de nouvelles donations de !!»• Coartia leur fournissent le moyen de fonder, dans la me dee Poètes, vmnmtnn couvent, supprimé en 1790.
MIRAMIONNES, rue de la Toumelle. (i636 à 1693.) Mlle Blosset
et autres.
Deux communautés semblables sont établies : la f*, en l636, me d^ Fossés-St. -Victor, avec le titre de Fnuss de SrE.-GaaaviAvs; la seconde, en 1661, rue Saint- Antoine, sous le nom de SAnrrB-FAanu- CeUe-^ est transférée parla fondatrice prés St.-Nicolaa-du— Chaidonnet. En i665, la réunion de ces deux communautés est revétae des fonnes légales. En 1693 , la maison de M. de Nesmond, située snr le cpiai de U Tourne lie, est achetée par ces deux établissemens réunis. Supprimé en 1 790. Ces batimens sont aujourd'hui occupés par la Pharmacie centrale des Hôpitaux et Hospices civils de Paris.
SAINTE-PÉLAGIE, me de la Clef. (i665.) La veuve Miramion.
Communauté religieuse, destinée à servir de reftige aux filles débauchées qui voudraient se convertir. Le but de la fondatrice n'*étant point atteint , une nouvelle tentative est faite sur des sujets moins incurables que les premiers. Elle établit des femmes dégoûtées du libertinage dans des licnx séparés, et dans la même maison. Ce deuxième établissement , qui reçoit le nom de Stb.-Péljigib ou de Fnxas db Boam- VoLONTÉ, est transféré au faub. S.-Germain j mais peu de temps après . ces filles retournent dans leur première demeure , devenue prison publique depuis la révolution.
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RELIGIEUSES DE NOTRR-DAME-DE-BON-SECOURS , rue de
Charonne. (1648 a 1670.) Mme Claude de Bouchayanne.
&:i 1648, Madeleine-Emmanuelle de Bouchayanne, sœur de la fondatrift ; religieuse de N.-D. de Soissons f9/B^^ à Paris ayec le titre de prieure, et accompagnée de deux religieaiB de son couyent. Tel est le noyau de cet établissement, dont Tcglise et le couyent sont réparés , agrandis yers 1770 et i78o> Ce prieuré est supprimé en 1790.
COMMUNAUTÉ DE SAINTE-GENEVIÈyE, rue de Cloyis. (1670.) Etienne Beurrier, Curé de Saint-Étienne-du-Mont. Institution de charité pour l'éducation des jeunes filles j supprimée en 1 790. Maintenant Collège de Henri IV.
FILLES DE LA CROIX, cul-de-sac de Guémené. (1643.) Marie Lhuillier, yeuye Marcel.
Religieuses yenues de Brie-Comte-Robert ayec leur fondatrice, qui achète THotel des Toumelles et s'y établit ayec elles. S^occupent de instruction des jeunes filles. Maison supprimée en 1790.
FILLES DE LA ÛlOIX, rue d'Orléans-Saint-Marcel. (i656.)
Même objetque la communauté mentionnée ci-dessus. Suppr. en 1790.
FILLES DE LA CONGRÉGATION DE LA CROIX, me des Barres.
Mêmes obligations que pour les deux communautés ci-dessus. Suppr. en 1790. Maison particulière.
ABBAYE DE SAINTE-GENEVIÈVE OU DE SAINTE-PERRINE
à Chaillot. (1669 à 1746.)
Religieuses chanoinesses de Sainte-Geneyièye, de Tordre de Saint- Augustin, établies en i638 à Nanterre, transférées en 1659 à Chaillot. En 1746» on réunit à ce couyent les dames de Tabbaye de Sainte-Perrine de la Villette. Maison suppr. en 1790. Maintenant institution où les yieillards des deux sexes se retirent.
REUGIEUSES DE LA MADELEINE DU TRAINEL
rue de Charonne. (i6540 Religieuses yenues du monastère fondé, yers le milieu du XII« siècle, au lieu du Trainel en Champagne. A Tépoque des discordes ciyiles , en i652 , elles cherchent un asile à Paris, s établissent d'abord dans une maison particulière; puis, en i654> ^*"^ ^^ Charonne , où elles font construire une chapeue et un bâtiment dont Anne d'Autriche pose la première pierre. L étabUssemcnt reçoit dans la suite un grand accroissement. Ce sérail du lieutenant de police d'Argenson est suppr. eni790.
FILLESDU SAINT-SACREMENT, rue Saint-Louis au Marais. (1684.) La guerre force ces religieuses à quitter la yille de Toul ; elles sont accueillies à Paris, en 1674 , dans la maison de leur ordre , rue Cassette ; de là elles yont habiter, jusqu'en 1688 , la rue des Jeûiieurs. Enfin, en 1684^ elles s'établissent à l'Hotel-BouiUon , rue St. -Louis. Ce couyent est supprimé en 1 790 ; son église est la 3« succursale de la paroisse de Saint-Merri..
BON PASTEUR, rue du Cherche-Midi. (1698.) Marie-Madel. de Ciz. Cet établissement commence par la réunion de quelques filles débauchées et repentantes dans la maison de la fondatrice ; il prend de la consiitance en 1698 ; est supprimé en 1 790. TOME ty. b.
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FILLES DE SAINTE-VALÈRE, rue de Grenelie-Sami-Gennaio.
(1706.) Le P. Daure , Dominicain.
Construction de la cJiapeUe et des b£ltimens de cet ëtabiisseBént crée pour des filles dëbaiûhées , pauvres ou converties. Supprinie en 1790 j aujourd^ii , 3« sttcSnale de St.-Thomas-d'Aquin.
FILLES DE SAINTE-AGATHE, rue de l'Arbalète. (1697 à 1700.)
S'établissent d'abord « en 1697 , rue Ste. -Geneviève j en 1698, air
village de la Chapelle ; reviennent à Paris , et se placent à Thôpital de
Ste.-Valère, rue de TOursine. Enfin, dans deux maisons contiguës ,
a€q[uises par eUes en 1706. Cet étaibliss. est suppr. par TarcheT. de Pairis.
LES FILLES DE LA CRÈCHE, rue du Puits-l'Hermite- (i656.) Couvent supprimé en 1720 par le cardinal de Noaillcs.
— CHAPELLE SAINT-JOSEPH. (1640.) Le Chancelier Séguier.
M. Séguier pose la* première pierre de cette chapelle, construite à ses frais. Molière, en 1673, et La Fontaine, en 1696, y reposent dans leur tombeau. Cette chapelle est démolie ; un marché est établi sor soo emplacement.
CHAPELLE SAINTE-ANNE, faubourg Montmartre. (id55 a i657.}
Roland de Bure.
Bénite le 27 juillet 1667. Cesse d'eiuster au commencement du règne èe Louis XV.
CHAPELLE DES PORCHERONS , rue Coquenard. (1646.) Chapelle de Thôtel nés Porcherons. En 1646 , s'y établit une confrérie sous le nom de N.-D. nBLoRETTE; Ï760, une école de charité. Vendue et démolie en 1800.
SEMINAIRES SÉMINAIRE DES IVUSSIONS ÉTRANGÈRES.
(i663.) Bernard de Sainte-Thérèse , évèquc de Babylone.
Le fondateur impose pour condition, à cette maison , de porter le nom sous lequel elle est désignée. Une salle sert de chapelle jusquVn 1680, époque où l'on commence la construction d'une église plus vaste, dont la i*"** pierre est posée au nom du roi par l'archevêqne de Paris. Bâtimens reconstruits en 17 36. Etablissement supp. en 1792. Son église devient, en 1802, succursale de la paroisse de Saiut-Thoma> d'Aquin.
SÉMINAIRE ANGLAIS, rue des Postes. (1684.)
Maison dépendante du collège des Irlandais. Suppr. eu 1792.
HOSPICE DES CORDELIERS, rue de la Ville-l'Évèque. (i656.)
Nicolas Parfait.
Religieux venus de la Ten-e-Sainte. Maison suppr. eu 1792.
SÉMINAIRE DE SAINT-SU LPICE. (1641.) J.-J. Ollier,
curé de Saint-Sulpice.
D'abord établi à Vaugirard, puis à Paris , ensuite i-ue du Vieux-Colombier et divisé en grand et petit séminaires. Le petit est placé dans des bâtimens contigus à la rue et au cul -de-sac Férou. Les sulpiciens sont supp. en 1792 j ils sont rétablis en 1802 et occupent une maisou située à Tangle de la rue de Vaugirard et de la rue du Pot-de-Fer.
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SÉMINAIRE DE SAINT-PIERRE ET SAINT-LOUfô, rue d'Enfer.
(i685 à 1703.) François Chausiergues.
D'abord rue du Pot-de-Fer. En i685, près de Téglise de St.-Marcel, puis entre le Luxembourg et la rue d^Eufer, où des bâtimens et une chapelle sont construits. Le séminaire de la rue du Pot-de-Fer y est transféré en 1704. Supprimé eu 179Q. Caserne de vétérans.
SÉMINAIRE DES CLERCS IRLANDAIS , rue du Cheval- Vert ou des
Irlandais. (1692.) Supprimé en 979^2. »
SÉMINAIRE DES PRÊTRES IRLANDAIS, me des Carmes.
(1677 à 1681 •) Patrice Maginn.
Ce séminaire, aussi nommé Collège des Lombards» Collège ab Todh- KAY ou Collège dItalie , était presque abandonné et tombait en ruine. Les fondateurs le font reconstruire. Le nombre des prêtre»- et des étudians qui s'y trouvent en 1763 s^élève à i65.
SÉMINAIRE DES ÉCOSSAIS. (1662 à i665.) Originairement rue des Amandiers. Reconstruit pendant les années 1662 et i6G5 rue des Fossés-St^ Victor. Dans la chapelle est nae unee sculptée par Garoier et contenant la cervelle de Jacques il, roi A^kùf gleterre. Ces aéminairee Irlandais et Ecossais, supprimés en 1793 , sont dans les années suivantes, réunis en un seul, me des Irlandais, et plac^ sous la surveillance de ITIniversité.
SÉMINAIRE DU SAINT-SACREMENT. (1703 à 1769.) François Poullart de Places.
En 1703 , rue Neuve Ste. -Geneviève, rue des Postes eb 1739. Nouveaux bâtimens en 1769. Supprimé en 1792.
ÉTABLWWKilBWS HOSPITALIBRS. — HOPITAL DESCOHV^-
LESCENS, rue du Bac. (i63i à j65o.} Angélique Faure.
En i65o, construction d^ine chapelle qiu reçoit le litre de N.-D. des ConvaLescens. En i652, cet hôpital est donné aux reb'gienz de la Charité ; ilestsupp. en 1792.
HOPITAL DE NOTRE-DAM£^DE-LA-MISÉR}CORDB, rue Gènaieff .
(1624.) Antoine Sëguier.
Supp. dans la révolution. AppârtieM è radmînistrrào&des hospiéei^. On y a établi des manufactures.
HOPITAL DES INCURABLES, «aiiiES. (i6l!i« 1640.)
Diverses pecsonnes.
Il mars 1640, oonsécnttioB d^ne eharpelle sous le titre de FAnnoiiH cittion de la sainte Vierge ^ appaitiefirt À radraimstrttiOD: desr hospice».
HOPITAL DE LA PITIÉ. (1612 à i65^.) La Vdle de Paris.
En 1809, devient annexe de THôtel-Dieu et propriété de Tadministration des hospices.
MAISON SCIPION, rue de la Barre. (i622.)Scipion Sardini. Est donné en i636 à Thôpital général. Renferme aujornodlmi la boiH làngerie générale de tous les hôpitaux et hospices de Paris.
HOPITAL GÉNÉRAL^ dit, LA SALPÈTRIÈRE.
Getétablifsement est placé dans un Heu où se fkbriquait du salpêtre. Les bâtimens sont commencés en i632. Libéral Bruant , architecte, éit
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chargé des constructions , notamment de celles de Vé^iïse. £a l657 » Thôpital est ouvert pour les pauvres. En 1662, il en renfermait de 9 a 10,000. En 1720, deux salles contenaient 1600 petites fîiies occopéesà divers travaux» 25o cellules étaient destinées aux époux âgés : c est ce qu^on nommait HivAcBS. Dans une cour séparée était la maison de force pour les filles et femmes débauchées.
BICÊTRE. (i656.) Louis XIII avait acheté cette maison en i632; il avait fait l>âtir dans rcMplaceu^ent du château, en i634> une chapelle ainsi que des bâtîmca» destinés à des officiers et des soldats invalides. Louis XIV ayant fondé THôtel des Invalides, Bicétre devint, en 1676, succursale de l^ôpilii générai. On y plaça de pauvres garçons valides on invalides, des jeaBO gens débauchés ou atteints de la maladie vénérienne. Les chînirgîcBi. avant le pansement de ces derniers, étaient dans Tosage de les tkm ftatiger.
ENFANS-TROUVÉS. (i638 à 1668.) Vincent de Paule. Un établissement sous le nom de Maison de la. Couche fut primitivement destiné aux Elnfans-Trouvés ; mais outre que ces enlans étùent mal soignes dans ce lieu, des abus révoltans résultaient de rinhnmanilé des individus que Ton chargeait de les y porter et qai, au lien de cdU. faisaient un objet de commerce de ces innocentes créatures, en les fendant à quiconque voulait les acheter. En 1638, Vincent-de-Paule, indigné de ce honteux trafic , parvient à les placer dans un autre hoapîoe près la porte St. -Victor. D'autres abus, non moins révoltans qne les premiers, s'étant encore introduits dans le régime de cette noenrelle maison, Vincent-de-Paule, en 1640, 1641, 1644 et 1648, obtient de personnes charitables des dons assez considérables et le château de Bicétre pour y loger les enfans trouvés. En 1667 et 1668, un arrêt du par^ lement ordonne que les hauts justiciers de Paris seront tenus de pajer annuelleroentà cette maison une somme de i5,ooo livres.
HOPITAL DES ENF ANS-TROUVÉS, du faub. Saint-Antoine. (1670.; Apres Tarrét mentionné ci-dessus, un grand emplacement est acheté rue du raub.-St- Antoine ; on y construit un vaste bâtiment et une chapelle, dont Marie-Thérèse d''Autriche pose la 1 re pierre . Cet établissement, fonaè pour les enfans trouvés, est érigé en hôpital et uni à Thôpital— général par déclaration du roi de 1670. Il est aujourd'hui Hospice des Orphelim
ENFANS-TROUVÉS, au coin de la Rue-IN cuve-Notre-Dame. (1747 ) Les administrateurs des établissemens mentionnés dans les trois articles qui précèdent achètent de THotel-Dieu trois maisons qui , démolies en 1747 avec les églises de St. -Christophe etdeStc.-Genevièvc-des-Ardens, permettent de construire un bâtiment spacieux ainsi qu'une chapelle pour les enfans trouvés. Cette maison» qui n est plus un hôpital, sert aujourd'hui de bureau central d'admission dans les hôpitaux et hospices.
COLLÈGES. — COLLÈGE MAZARIN ou DES QUATRE NATIONS.
(1661 à i665.) Le Cardinal Maiarin.
Destiné à Co gentilshommes ou bourgeois des pays alors nouvellement réunis à la couronne, on lui donne le nom de collège des Qcatrb Natiovs. En i665 , déclaré de fondation royale. Les travaux, commencés eu 1663, d'après les dessins de Leveau , sont exécutés par Lambert et d^Orbay. La bibliothèque, composée par Naudé, est dévastée pendant la fronde.
TABLEAU
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FAITES PtKUAjmXS l'.ÊORS DK LOl'IS W ET DR LCiri.< XVI ; PE>DA!VT LE RR- GIME DE LÀ COMVEXTIOK, DU DinECTTUIRE , DU CO^nlLAT ; DURAUT LE HEGIfS DK VAPOLÈOK j ET DEPUIS LE CONMEX«;KMr>T DE LA R&iTAURATION JCSQU^A VCM JOURS.
PALAIS ET ÉDIFICE DIVERS. — HOTFL DES MONNAIES
quai Conti. (1771.) Louis XV * .
Après RYoir fabrimié les nionuairs daiis doux parties de Paris désîgnces encore aujouriTliui par lus noms di> rue de la Vifillc-Munnaie rt de la me de la Monnaie. on i>lèvo enfin rédificc du quai Conti sur remplacement d(> rhôtel de ce nom . dont on cominc^nce la démolition eu 1708. L'n architecte rcuoniinandablc, Jacques-Denis Antoine, fournit les de.Nsins de cet étalili.vsement; en 1771, Tabbé Terrai en po>e la première pierre, et il u'e.st guère totalement achevé que vers Tannée 1778.
GARDE-MLLBLE DE LA COURONNE, place Louis XV.
(1760.) Louis XV.
le est
disposé pour recevoir le ministèn* de la marine. Onyélèw alors un télégraphe pour correspondre avee la ville de Brest. Ce ininiiitère et ce iélégraplic s*y trouvent encore maintenant.
HOTEL DES ME^LS PLAISIRS DU ROI , rue Berbère. *
Dans Torlginc , partie de .ses bàliniens servent de maganins pour les décorations et marliines de TOpéra . ainsi que de .salle (le .spectacle , on se font les n*pétitions (b>.s' pièces cjui dr)iveiit être jouér'.s sur ce tlu'âtre. Dans la .suite , Napoléon place aux Menus Plaisirs le Omservatoire de musique, devenu depuis écolk roy.\li; di: ml-si^ce i;t dk nÉcxAMATiOK.
PALAIS DE BOimBON. (17U2.)
Commencé en 17U2 ; devient, plus tard, le palais de la chambre des députés.(VoyeE Palais du corps léciklatif.)
GALERIES ET JARDIN DU PALAIS ROYAL. (1782.) Le duc de Chartres , depuis duc d^Orléans.
En I78i>0ii commejicc à aliattre les arbres antiques du Palai.s-Roval . En 1782, on jette les fondations des nouvelles couslnictions. Les trois faces des bâtimcns qui entourent le janlin sont achevées sur les dessins du S' Louis. La quatrième face du côté du palais rf.ste à con.stmii'e. C'est là qu^on éLiblit les bara<(ues appelées depuis Galeries de lîr)i.s. En 1787,1e duc de Chartres, d<'vi-nu due d'Orléans, bouleversepre^rue eiiiicrement le jardin, pour faire bâtir au centre un vaste cirque, terminé en 1788, et en Tan Vil (1798). entièrement miné |iar un incendie. Le plus bel ornement de cette promenade, souvent replantée , est aujour-
■ /yjr noms qui suivent 1rs litres sont vritx ries fnntlateurs,
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d^hui un ba^In cii'culairc, à" ou iVlcye une gerbe d'eau qui produit tm bel ofiet.
ROTONDE OU PORTIQUE DU TEIVIPLE
Bâti dans fancieii enrlos du Temple snr les desuins de Pemrd de Montrcuil.
PAL\IS DU CORPS LÉGISLATIF. (1795 et 1796. ) D'abord Palais du conseil des Cinq-rcnts , puis du Corps Icgitlaytif La façade, donnant sur le cours de la Seine, correspond avec 1 mJUB da pont Louis XVI et avec ceux delà place Louis XV et de rédîficc, déjà commencé, de la Madeleine. Cette façade, et tous les travaux nécessaires â la nouvelle destination du Palais-Bourbon , sont exécutés sous la direction de rarcliitecte Gisors. Ce palais est aujourd'hui cela de la Chambre des Députés.
PALAIS DE LA BOURSE (1808). Napoléon.
Anciennement la bourse était établie dans Tancicn palais Mozarin et dans rédiflcc occupé pendant lonp^-temps par le Trésor royal. Durant la révolution, on la transfère aux Petits-Pères, puis au Palais-Royal, galerie de Vîrpinie. M. Bronjçniarl , architecte , fournit les dessins du monument dont on pose la première pierre en r8o8, sur remplacement du couvent des Filles-Saint-Thomas. M. Brongniart étant mort eu i8t3, m. Labarrc le remplace et termine rédifice de la Bourse, dont une partie est consacrée au Tribunal de Commerce.
PALAIS DE LA LÉGïON-D'HONNEUR.
Anciennement Hôtel du prince de Salm , bâti pour ce prince en 1786, sur les dessins de Tarchitecte Rousseau. Après la création de la légion d'honneur , en 1802, on choisit cet hôtel pour y placer Padmini.stration de celle nouvi'lle institution, qui s^y établit en 1804.
COLONNE DE LA PLACE VENDOME. (iSnfi à 1810.) TSapoIéon. Elevée en l8o(î et achevée en 18I'"). Elle e.st r»)nslruite au centre de la Place Vendôme , sur le pilotis établi poiu* la statue équestre dp Louis XIV, qu'elle remplace. Erigée ci la gloire de la grande armée, celte colonne , deuit le fût, connue celui de la colonne d\4nlonin. est couvert de bas-reliefs en bvruize , disposés en spirale , ollre des tablcau\ représentant, dans un ordre chronologique, les principaux exploits qui .signalèrent la campagne de 1805, depuis le départ de Boulogne, jusqu'à la paix conclue nprè.N la bataille d'Au^teriit/.. 1! existe dans Tintérieur de ce nionuniciitun escalier à vis, conijiosé de lyG marches. Au faite est une calote , sur laquelle était placée la .sUitue pédestre de Napoléon : !• * évcneuKMis politiqufs iIp 1814 1**^1^ ^(»^t descendre , et ceux de i8.!o Vy font reniont<r en juillet l833, sous le règne de Louis-Pbiljppe. MM. Donon . Li'pèrc et (jondouin ont été les directeurs des traTau\ immenses exéeut/'s pour l'i-n'clion d<' ci'tfe colonne triomphale , qui s'élève majestueusement au-dessus de tous les édifices voisins.
ARCS DE TRIOMPHE. — ARC DE TlU():\lPilE DE LA PLACK
DU CARROUSEL. (i8t)6.) .Napoléon.
Fondé en i8or>, pour perpétut^r la gloire des armées françaises. Il e«t orné de huit colonnes corinthiennes de marbre rouge , avec bases et chapiteaux en bronze, et décorés de six bas-reliefs représentant la capitulation devant Uhn, sculptée par Cartclier; la Victoire d'Auyterlits par
DEPVLS LOUIS X^ JUSQU^A HOS jOlliS. îl'î
Kifpereîetix ; TEntrée à Vienne , par Deseine ; FEntrée À Muhïch , par Claudion ; i''£utrcvuc des deux Empereurs , par Ramcy ; et la Paix de Presbourg« par Le Sueur. CetÂrc de Triomphe est imité de celui de Septime-Scvére. Les quatre chevaux antiques et les jdcux figures qui les dirigeaient, sont di^scondus et cnhnés en i8i5. Plus-tai*d, d^autrts chevaux eu bronze « guidés par une figure représentant la restauration » remplacent lesi premiers ainsi que les deux figures, et des bas-relicft nouveaux occupent la place des anciens ; mais ceux-ci , par suite de la révolution de i83o, sont aujourd'hui rétablis dans Tencadrement qu^ils occupaient primitivement.
ARC DE TRIOMPHE DE L1ET0ILE. (1806.) Napoléon.
Commencé en 1806 sur les dessins de M. Chalgrain. En I814» 1^* travaux sont suspendus ; en 182 3, ils sont repris : cet arc doit perpétuer la gloire du duc d'Angoulème , .nprès la guerre d'Espagne. Ces travaux reçoivent une nouvelle activité après la révolution de l83o, et ce monument , Pun des plus beaux que Ton ait entrepris, «st bien prés d^étre achevé.
POIfTS. — PONT LOUIS XVI. (1787 à 1790 ) Louis XVI.
M. Perronnet , l*' ingénieur des ponts et chaussées, foui«it les des* sins de ce Pont , dont les travaux sont achevés en 1 790 , et dans la construction duquel sont entrées des pierres provenant de la démolition de la Bastille. Le pont Louis XVI est orné de statues en marbre.
PONT D'ÀUSTERLITZ OU DU JARDIN DES PLANTES. (i8o5,)
Une Compagnie.
Ouvert aux gens do pied en 1806 , et aux voitures en T807. Sa construction est dirigée par M. Lamaudé, ingénieur en chef des ponts-etchaussées , diaprés les dessins de M. Bocqucy-Beaupré ; elle est exécutée aux frais d^une compagnie qui doit Tentrotenir pendant 70 ans, et percevoir un péage. Les culées et les piles de ce pont sont construites en pierres de taille. Ses 5 arches se composent de portions de cercles en fer fondu , réunies ensemble au moyen de boulons et d'écrous. Le nom d^Austerlitz lui est donné en mémoire de la célèbre victoire remportée, en i8o5, par les Fraiii^ais sur les Russes et les Autrichiens.
PONT DE LA CITÉ. (1801 a 1804.) Une Compagnie. Construction entreprise p.ir une compagnie, moyennant un péage, qu^elle perçoit encore aujourd'hui. Ce pont, forme de deux arches en charpente, reconstruites en i8i9tn^a qu'une seule pile en pien*es. Il ne sert qu*aux piétons , et remplace Tancien Pont-Rouge . qui avait été emporté par un débordement, dans les premières années de la révolution.
PONT DES ARTS. (1802 à 1804.) Une Compagnie. Les frais de sa construction sont faits par la même compagnie qui a entrepris les deux ponts dont il vient d'être parlé , et niovcnaant un péage. Les culées et les piliers de celui-ci sont, ainsi que celles des deux autres . en pierres de tanle. Ses neuf arches se composent, comme celles du pont d^Austerlitz , de portions de cercles en fer fondu rcunieji rt boulonnées ensemble ; mais leur force et leur nombre ne sont propres qu^â supporter un léger plancher et le }>oids des piétons seulement. Le pont des Arts est le premier qui ait été construit avec des arches en Énr, Sa direction correspond à Taxe du Louvre et à celui du Paltii des Bea«K-Arts. > •• «'«"..
iv FONDATIONS mVElUlKS
VOIS^T D'IENA , ftituti ca iaca do FÉcoU MiliUûr». (1809 à i$r3.)
Napoluon.
Los piles et les culé<^s , achevées en t 8 1 3 , sont constniîtes en pierrrs de taille , kous la direction de MM. Lamnndé et Dillon. Les cinq arches sbnt à plein cifitrc. La dénomination d'icna vient do la bataille mémorable gngnée sur les Prussiens eu 1806. Eu 1814» Tarmée pinijudenne ayant occupe Paris , son chef veut faire sauter ce pont , qui ne doit m conservation qifù son chaiigotnent de nom : ime ordonnance du mois de juillet lui applique celui de Pont dos Invalides. Mais cVst toujours !•' Pont d^Iéna pour les Parisirns : les ordonnances nVflfaceront jamais ni la liberté ni la gloire du souvenir des Français. ^
PONT D*ÂKCOLE , communiquant de la Grève au quai Napoléon.
Précédemment appelé Pont do la Grève. -— Pile au miliea de la Seine.- — Sur cette pde un portique en pierres, servant de point d^appui aux chaînes supportant oc pont. — Massifs sur les rives sept€ntrîi)nale et méridionale du fleuve, servant û fixer les extrémités. dej chaîne*. Depuis la révol. de juillet i83(). nommé Pontd'Arcole, du nom d^un hrav<t mort gloricuscniont pour la cause do la liberté, dan.s la journée du 'Jtt. PONT LO(JIS>PUlLlPPE. (En construction.) Communiquant du quai Napoléon au Port au Blé et à la Vieille-Rue->du«-Teinple.
Commencé on i833. — Quatre arches en pierres et û plein cintre du côté du Port au Blé (nord)) suspendu sur Als de fer dans ses deux antres parties , au moyen d'un portique élevé à IVxtrémité ouest de l'Jli» S.iint-Louis , et de nia>sir5 établie» sur les rives septentrionale et méridionale de la Seine.
PONT DU LOUVRE. (En construction.) Communiquant de la rue des
Saints-Pères au (.Carrousel.
N'aura que trois arcl'.rs eu {or. CvUv. roiislruction semble promottri? à la fois «'lôf^anco ot solidité.
POThT de I;AR(:HF.VIU:HK. Communiquant du quai de la Tounirllo à Tile Notre-Dame. Coustiniilon pierres. — Trois arches à plein cintre.— P.ir.ipeb» on 1er.
PONT DE GRAMMONT. Entre rile-Louvior et le q. ai Morland
CoiLstruit on })oi.s mit un br.ts <!e la Seine (<;«*)té ^oplentrional).
PLACES PUBLIQUES. — CHAMP DE M \RS. (i7.5i.) Louis XV Le Clininp-do-Mars , nulrefois ])laiiu; sabionncn.se et stérile, lornif. ârépoque de la coiiNtruetion dos hatiniens de TEcobi-Militaire, une de* dépmidnnces de cette éeole. Con.sarré d'abord aux exereJre.s ile> élève>. sa destination , son nom , et niénîc son sol , é|>rf)uvent di'^ chauf'enKn ^ que les événement pr)iitique.s ninènent. H e.st iionnne (îiiainp de la Fédération , a]»re.N la fête ni<'niorable qui y t\st célt'bn'e le i.j juillet 1790 . et pour laquelle de gr.uids inonvenien.s cb» terrain sont exécuK'.'». L • Champ-de-Mars , a^anl replis son nom ])riniilif, servit lonj;-tpnips esert encore maintenant au\ exercices de cavalerie et d'infiinlerîe.
PLACE LOUIS XV. (176.1 a 1779..) Louis XV
Cette place , commencée en 1763 . sur les dessins de G.diriel , doit >*» principale beauté aux objets <iui l'environnent. Les terrasses dn jardji été Tuileries , leurs arijres et deux statues équestres la bornent à Te^t A Pentléfi de la roule de TVeuiUv '/.\ VnuçsX). se dessinent, sur la verd-iv
ClnniB^Elyiëc*, deui groupe» do marbra bbnc. i-vpr^cotuit liiai
%i( di«v«r (bague ut dompte |1M-UR liomlni
d«ux gmiit
stliCctt piireib ïépiriit ^idr lu BtW-Ruxnli
4« la i^aràie;r.iutrc n'a point d» rlisiiiisâDU nobliqnc. En i??" .' 1>
ykice ijaaia XV ctt le tbJùtre d'accidun- ■t.-|ilo»lile9a l'occiutioii dibnia-
l^wuge de Louis XVI,.. Ce priatv esl rxïtulê «ur «ttc inÉiiie ptacc !• ai
iiicr »30Î. Heiidniit Ituiti-atinpi , on dûignc co vnilo einpb«|[iiM>t
u la» non» àe pince de la Hevolulioii et |^ce (1« U Coiconlo,
PLACE DU CARBOUSEL.
t temble, arrivé nn i8uj. voutribuc • l'iRriuidiine-
cclte jiluce. 11 t'agit ici de l'cxpliwioii de 1> nui-iiine iirfer-
, arrivée ilans la me Saint- Kicaise , ot qui ■ lieu au niQ-
1 nÛ le i>rcmipr coiuul ic rend â l'0[>i!ia. hvs inals'ui» de In
K >oiit telknicnt ébranlées pa l'elfel de Mlle cxpttMJon , ^(Vltetliliit
IHjiie toutes abandunnûei cl dêmullet. Leur enipliccment te \itmrr
jourd'hui faire partie de la place do Carrouii'l , place dont les pistu
Ktitat puiut euG<H-e d^riiiitivenicDt arrêtai. En iHoM. Nïnol^on fuit
ÎBflmiTe lu grille du ctifteau de* Tuilcl'td , rt commciii'c la Donvella
" lï du Louïie lion cncofs jcbefic, L'aiicieniid ett Tvstnnfte à l'es-
ir coinmu a l'inuïclrur. En itt33, la démolition dM li6teU d'BUwaf
. de Longucvillc , litiiiii lur cetle même pla<ie , cootnliuc encore à ton
BTATUE9. — STATUE ÉQUESTRE DE LOUIS XV
La ViUo do l'uHs.
',' Louii XV est rcpréieofi! cooronnd de hutien, , cotAÏ à la luoderae et
n romaiu. Le clieval te distiugue p.ir la Iwauti! ilv nti ronn^i |
e groupe en lironu! , coulé d'uu ipb jot i tiir lea dcgtiutf cte ' Bml-
u'eit pas G^ieiupl de colique. Oii repMtiii.' tut Luut à l'artisle
lauCG du coatuine romain pour ou rat (tuiçai*. L« piiiilettBl
'né di< tiat-rirlïeEi repri-seiilint dca blitnilli-* où Luuih XV »'«iit
é, eton V vaitdcsitticrijitiiiiuldtliiu. En 1781^, Luuii XVI bit
irer cetci; s!,itDC d'uuc lùLuitrude ilu ni.iibre Lluicj elle cit ren-
ONDATIONS BELtGIEVSEB, PABOI6SBS. — SAIINT-PIEIUIE-
DL'-GROS-CAILLOU.(i738à ,--,!i.)
e d'ubord ttit le produit d'une qiiOte, cette i-'yliit;, ^Ugép irnp pe-
!, Mt recoiiilriiite, en 1775, mr iiu pion plus vaste et â'*pivi> les
isdpChalgrin. Fort avancée, m.iis imn termint^c eu I789,cfle n'eit
ttcontinuée. L'4ft<9e iiaroittiale du Oros-Cailtuu cil aujourd'hui
IVglise du couvent des cî-devnnt Filles do Saint-Valére, près I<u
ÉGLISE DE SAINTE-GENEVIÈVE. OU PASTHÉON. fiîS;.) ' Lotti» XV.
, 175;, d'après Uï desiiiu de Ju-G. Souillât.
erro dv ce temple est Kuleiuiellenunt poHJu
i i76f.'Eti 171)1, (tn le desiiiie à U sL'pulU.re d-»
M. Qiiatreiiiére tsl chnrKi' des change ni en» à opûrtr
r le traïuirniTiicr en l'nntWon^ i:l crttc inscription : *iin kiiabik
t *t.rtttt BECOTimisiHrr», romposëe par Bf , Palloret, «i'
▼i roiiOAiiQiit Divnuii
ftàUlT^UlLIPPK DU ROULE. niA diâ Ftutou^ dn Atote- .
(1769 à 17840 I-o»» XV.
En 1697, im« chapelle est construite.- Elle est ërig^ en parqwte en 1699. L^égUsè actueUe, commencée en 1769 par Chaltfrin, n*eik M^ieVée
Îu^en 1784- Devient, en 1802, deuxième succunale de U parolicé de li^ Udeleine ou de l'Anomption. " '"
COWmiWADTBS D'HOMMES. — CAPUCINS DE LA CRAU8QÉE
D'ANTIN , rue Sainte-Croix. (1780 à 1782 ) Louis XVI.
L'architecte Brongniart foupit les dessins et dirige la constAictîOa de ce couvent , que les Capucins de la rue Saînt-Jaoqnes Tiennent occuper processionneUement le i5 septembre 1782. Supprîmd «n i79*/ il devient hospice ^ puis lycée Bonaparte, et enfin collège rojai de Bourbon.
OOMMUliAUTEB DE FEMMES. -. FILLES DE Sce.-MARTHE,
Tue de la Muette. (1717 à 1719.} Elisabeth Jourdain , venve du slevr
Théodore, sculpteur du roi.
P^abord rue du faubourg Saint-Antome , au pavîUon Adnn. Ce couvent n^obtient une consistance stable quVn 1719, et lorsqu'il est établi rue de la Muette. Supprimé en 1790, il est occupé depuis par les sœurs de Saint-François et Sainte-Claire.
FILLES DE SAINT-MICHEL OU DE NOTRE-DAME DE LA
CHARITÉ , rue des Postes. (1724.) Le cardinal de Noailles etMarie^
Thérèse le Petit de Verno de Chausseraie.
Filles tirées de Li ville de Guingamp. La chapelle est bénite en 1 764. Etablissement supprimé en 1790. Ses bâtimens et ses jardins deviennent la propriété d^un particulier. Les religieuses qui restent de cette institittion habitent la rue Saint- Jacques.
ORPHELINES DU SAINT ENFANT JÉSUS ET DE LA MÈRE DE PURETÉ , rue des Postes. (1700 à 1717-) Diverses personnes. Les filles séculières qui dirigeaient cette maison, destinée à Tinstruotien des jeunes Filles, sont, eu 1754» renvoyées et remplacées , on ne hait pourquoi, par des religieuses de la communauté de Saint-Thomas de Villeneuve, tenant des peu:>ioiiuaires infirmes.
COMMUNALTÉ DES FILLES DE L'ENFANT JÉSUS, rue de Sèvres. (1732 à 1751.) Langu et de Gergy, curé de Saint-Sulpice.
Il avait existé dans ce lieu une maison de pension dite de TEnfant Jésus. Le fondateur Tacheté et y fait construire des bdtimens. En 1803. cette maison est destinée aux enfans malades , sous le nom d'Hôpital des Enfans.
CHAPELLES.— CHAPELLE BEAUJON , rue du faubourg du Roule.
(1780.) Nicolas Beaujon.
Construite vers 1780 sur les dessins de Girardin, architecte. Dans îw petitesse, c'est un chef-d'œuvre de goût. Elle est dédiée àSaint-Nicolas« patron de son fondateur.
ÉTABLISSEMENS HOSPITALIERS. — ADMINISTATION GÉ- NÉRALE DES HOPITAUX ET HOSPICES, rue Neuve-Notre- Dame, (i 801.) Le Consulat.
Elle est composée d'un conseil général et d'une commission administrative. Le bureau central d'admission est sous sa dépendance. E^e
UKUtOOt'MM» »V fVIQO*A ITOft JOOM. -Tlj
swnwêk^Uà ^cotof d» Aarftrf et aqtwi 4t«liUi<— •« lit ÉiAni^'gibM. HOPITAL COCHIN , rua du ftobomy Saint-Jacquas. VL. Codun.
fonié 'ei| 1780 louf I0 nom d^Hoipice de £«JB^-JacqiiesdBH»iifc--lE^.. S«t dessenri depuii iSlo p«r des saurs de Sainte-Marthe.
HOPITAL BEAUJON , me du faubourg du Rouie. M. Beanjon.
GoBstmit en 1764 nr lee dessins de M. Gtraidin. La Convention» en 1795, change son nom en celui d^Hojpice du Ron[e. Le conseil général des hospices lui rend plus tard le nom de son fondateur. Depuis 181 3, rhôpital Beaujon est desservi par les mêmes sœurs que le précédent.
HOPITAL DES VÉNÉRIENS , me des Capucins, près rObserratom.
(1793.) La Conventidh nationale.
L^anclen couvent des Capucins du faubourg Saint-Jacques est disposé, en I784f IM'w recevoir les vénériens. On T tnnsfère, en 1785, ctttbque Ton traitait à Bicêtre. En 179a» le nouvel uôpitai est en état de recevoir les malades qui lui sont destinés. «
HOSPICE DES INCURABLES, Hohmvi, me dnfimbonrgSaint-Martiu.
(i8oa.} Le CousulA.
Autrefois il n'existait à Paris quWe maison d^incurables , fondée en 1687, ^^^ ^ Sèvres. En 1796, on adjoint à l'hospice fondé par Saint- Vincent de Panle, en faveur de ko vieillards, un ancien couvent de récoUets, pour y fonder les Incunables (hommes), oii 5o places sont réservées pour des eufans iu6rmes.
MAISON DE RETRAITE , au Petit Mout-Rouge.
Les bâtimens, commencés en 1781, sont terminés en 1788. Cet établissement est d'abord appelé Maison royale de Santé. Ou la désigne
5 lus tard sous le nom d'Huspice National. Maintcn^mt elle porte celui Vospice de la Rochefoucault, oii les vieliards des deux sexes sont admis , moyennant une rétribution annuelle payée par ou pour eux à l'administration des hôpitaux et hospices de Paris.
MAISON ROYALE DE SANTÉ, me du Fanbourg-Saint-Denis. (180a.)
L'Adroini^tratiou des Hospices.
Avant d'être hôpital, cette maison était occupée par les sœurs de la Charité.
MAISONS DE SECOURS
Ces maisons , au nombre de aa , sont distribuées dans les douze •rrondissemens de Paris, et peuvent être considérées comme autant de petits hospices. Elles sont oesservics par des sœurs de la Charité ou de i^inte<-Marthe. Quelques-unes ont des écoles de filles et de garçons.
HOPITAL MILITAIRE DU GROS - CAILLOU. (i765.) Le Duc
de Biron.
Etabb' pour les gardes françaises.
CATACOMBES ET CIMETiÈREB. _ CATAC031BES. (1810 à
i8ii.)La Viilede Paris.
Leur principale entrée est dans la cuur du pavillon de la barrière, d'Enfer. Au commencement du XIV* siècle et dans les siècles suivaus 1 exploitation des bancs calcaires a heu sans méthode, sans surveillance t sans respect pour les propriétés et au gré des entrepreneurs, qui fouillent fort avant dans la campagne et même fort avant dans la ville. L^Obser-
viij roBOAnon uvbbsw
aratoire, le LuzciubouKg». rOdéon ,■ le Vai-denGiace , le Panthéon , Tégltsc de Saint-Sulpice, les rues jSaint-Jacqnes , de Ia Haspe ,. de Tuumoii, de Vaugirard, etc., etc., eûtteut sur le vide de ccsJmniewMi carrières. Deit travaux éoutcrraixis , qui s'*exéciitent saan intemiptMB depuis 1777» tendent à prévenir les accidcns déjà résultés et qui pourraient encore résulter d''un tel état de choses. C'est dans une partie de CCS grandes excavations et 60us la plaine de Mont-Souris « que les nsscmcns enlevés du ciiiietièrc des Iiinocens et d^aittres citoetières supprii?)és, sont transportés on 1786. Lia maison de la Tombe Isoire , située au même lieu , est acquise pour servir d*entréc a cet ossuaire. Au dessus de la porte de cette maison est une table de marbre sur laquée on lit ces mots : La T0Mr« zsso|iiB , iGG.fi bebatis par amtoihb cabot ib 1777. On doit à M. Frochot, préfet de la Seine , Tordre établi en 18 10 et 181 1» dans ranieublenient de ces sombres cavernes, tapissées de têtes et d^ossemcns humains, à Taîde desquels on est parvenu a exécuter des pilastres, des piédesta> x, un autel, ctes obélisques et des omemcns, dont la mort sem1>Ie avoir fourni les diCférentes parties constitutives pour familiariser la vie avec elle. ,
CIMETIÈRE DE L'EST. DE MONT-LOUIS OU DU PÈRE LACHAISE. (i8o.i.) La ViUe de Paris.
En 1790, rassemblée constituante défend d'enterrer les morts dans l'intérieur des ép;lîses. En i8o.:|, Napoléon réitère cette défense. La préfecture de la Seine arréto, en 1801, que trois enclos bcront étabUs hors de la ville de Paris pour les sépultures. Le cimetière de PEst se trouve sur remplacement de la propriété de Mont-Louis, donné par Louis XIV au jésuite François de Lachaisc. son confesseur, qui y avait fait bâtir une niai.son de campagne, démolie en i8'io, et remplacée par une chapelle dans le style moderne. Parmi les monumcns les plus considérables, on reinanjuelo tombeau gothique d'Héloïse et d'Abélard, «•c«\ des maréchaux .Ma.Nséna et Lf'fè\re, dont ia gloire est inimortelie ; de f^afontainc. do Molière, «lo Dclille, d<? Boulïlers, de Pami, de Chénicr, de (iuinguciié, (h* Suard, portos célèl)res ou littérateurs distingués: de ^Tonuc*, savant proCond cl f'oudalriir de TEcfde Polytecliniquo, de i'arc'hit<'cto Krongniart (|iii éleva la Bourse; du pt'inlro Viiiceut. du rontpositcur Mrhul, dont la musique g^racicMiso nV.st point oubliée; de riniiiiitahlo Talma et de la innieu.se Kaurour. On distingue encore dans ce vaste domaine d(! ia mort les palais sé[)idcraux de la famille Clarv. de la comtPs.se de Miiloir, du raini.slre espa^çnol Lrquigo . ainsi que plu- .sieurs aulnes monumt'us phis ou moins fastueux, sous lescpiels repoMfut <l«s ci'lébrités ou personnafçes vemanpiables, qui ont précédé dans ce lien d'autres célébrités que le destin fera dormir à leur tom: d'un éternel •lonimeil.
CniF/nÈRE MO^Î'rVLARTRE.
f Sabord nommé Champ du Repos. Etabli sur remplacement d*unc i arrière à plâtre. Il est agrandi en 1819. I^, reposent plusieurs personii.i-ies d-.stiii^ué.s. Ou V remaïquc» le tombeau de Le^ouvé . auteur du Mérite drs i'emiiier». et Ci'lui Av sou épuu.se; ceux d'Adrieinie Cbanieriii. • îan.scuse tic riJpera. et de Da/.incourt, acteur des .Français; de Bartbéli'tiii-Pierre Li'tuuteux, iievi'U du séiialenr de ce nom, <îc Thomas de Ij l Dur du l*iji. de J.-F. St.-Loniljeit, clc
Il n^0M uî aussi étendu, ni auMÎ rïche en monomtns funèbres qoc préctfdens ; c'est plutôt le cimetière du pauvre que celui de TopoU
DKPuis loumVt 3tmff^''ik<mm jotas.
.<fi ^ .. . OBISinÈRE DE VAUGUURD.
les ent.
On y. voit cependant plusieurs tombeaux remarquables : tels sont ceux de la célèbre actrice Lcris-^lairon, de Latnde, de Laharpe^ membre dé r|Xi!ititut{ d\%lphoDse Leroi, professeur de IVcolc de Médecine; de Zelîa, iillc de M. Lenoîr , conservateur du Muiicc des monumens français, et enfin celui du médecin Dëtrez.
CIMETIÈRE DE SAINTE-CATHERINE , quartier St.-Marccl, à côte'
de l'ancien cimetière do Clamart.
Il est le seul qui soit maintenant dans l'enceinte de Paris. La , sont jetés pêle-mêle, dans de vastes fosses communesj les corps dejs pamTCs du quartier Saint-Marcel. Le général Pichcgru repose dans ce cimetière» oii mi monument lui fut élevé par la piété* filiale d'^Elisabeth Piche^ru. On y remarque aussi, entre autres monumens plus ou moins fastueux , ime colonne en marbre noir, sur laquelle est gravée en lettres d'or l'inscription suivante : cx-crr cbarles dbvuluas, mâxteb eh cBiauacu,
ll£C£D£ LE 30 JUUJ.ET l8l2.
ÉGOLEB DIVERSES.
ÉCOLE DE DROIT (i 771 à 1781.), place du Panthéon. Louis XV.
La plus ancienne Ecole de Droit se trouvait rue St.-Jean de Beauvais. Sa fondation , par Gilbert et Philippe Poscb , remontait à l'année 1.384 y 'nniii le droit civil étant prohibé à Paris , on ny enseignait que le droit canon ou ecclésiastique. Ce nVst qu'eu i563 et en i568, que le parlement autorise temporairement quelques légistes à professer le droit civil. En l57a, Tautorisation est retirée. Louis XI V^ eu 1G79, ordonne le rétablùsseuient de la chaire du droit romain. En 177.1» TédiAce actuel est commencé sur les dessins de Soufflqt ; en i 783 , les travaux sont tenninés. Eu 1 789, les Ecoles de Droit sont suspendues : un décret du U'À ventôse an XII (i3 mars 1804) réorganise celle qui.e^î^te aujourd'hui. Eu i8'-2o, une seconde section de cette Ecole est établie dans l'églisc de la Sorbouue , d'où cette section est transférée ensuite au collège du Plcssis.
ÉCOLE MILITAIRE (i 701 a 1769), au Champ-de-Mars. Louis XV. En 1752 , les bâtimen.s sont commencés sur les dessins du sieur Gabriel. Dix années sont employées à ces travaux : la première pierre de la chapelle nVst posée qu'en 1 769. En 1 7G8, Tastronome Lalande avait élé chargé , par le niiuistie Clioii>eul, d'établir uu observatoire sur cet édilice, qui, dans la suite, reçoit diverses destinations, et subit plusieurs changemens. En 1787, l'Ecole est supprimée ; eu 1788, les élevés sont envoyés soit dans des régimens , soit dans des collèges. Cet établissement est d'abord destiné , avec trois autres, à remplacer l'Hotel-Dieu , et l'architocte Bronguiart reçoit des ordres à cet effet. Bientôt- ce projet est abandonné : une caserne de cavalerie, et le QcARTiEa NAPoiCéoH remplacent les élèves qui occupaictit primitivement ce lieu. (Voyez Champ— de-Mars.)
ECOLE DE CHIRURGIE ET DE MÉDECINE, rue dePEcole-de-
Médecine. (1774). Louis XVI.
Ciît établissement, dont Louis XVI pose la première pierre en T774f est élevé d'après les dessins du sieur Gondouin, et sui remplacement de l'ancien collège de Bourgogne.
dCOLB DBS PONTS-GT-CHAUSSéES. (rfUi^L^mATiVl.-
Ln conuDeaceiDeiu de cette inttitution muonleni i l'an I7{7 ; nci «ll« ne reçoit de cansUtAoce qu'en 17S4. p»' Ici *oim Je t"iuféiiina Kronnet.EUeeit înitiluêe denonyeau en 1791 el oonlïnnje en r«Q IV. En l'm X. le nombre des «lèves eit porté à 5o, et dan» U tuitt « io, toutiréi, depuial'ioTV, de l'Ecole-l'olytecliiiiqua. L'Ecole Jm rmib- «t-Chauu^ei a change pliuieurj fois d'cmpUcemeut ; aU« ut Bfoiaftui , pUcëe rue Culture-Ste. -Catherine.
ÉCOLE DES MINES (1 ;83,) Loim XVI.
Le cardinal de Fleury avait conçu la projet de cette irutitirti«a , ^'■m arrêté du conneil met j eiécutlou en 1783. Cetts Ecole, waiit avoir occupé divers locaux, bc trouve aujourd'hui établie rue d'Kiiler , ob M curieuse collection est exposée aux jeux du public. ECOLE OU INSTITUTION DES SOURDS-MUETS (1778). L'Ai*i deL'Epëo.
Cette liutiitution, peix£»oris£e d'abord parle gouvememenl, est euSa autorisée, en 177S1 par un arrêt du conseil. Le bitimeut Je» Célesluu, qui lui avait ^té aSeclé par cet arrit , n'est mis a U diapositiua ■!■ 1 Abbé de TEpée qu'en I7S5. Cet humble et bienfaiMUt cccléiiaftujDa éUut mort eit 1790, l'abbù Sicaril, ion ëlève, continue sa mctboda rt la perfectiooac. feudaat la révolution, l'école est traïuiféret du bal»ment dea Céleitins daus celui de St.-Magloire.
lÉCOLE OU ISSTITUTION DES JEUNES-AVEUGLES [1784.! M. Hauj.
A aon origine, l'injtitntion des Jeune*-Aveuf;les. comme celle èa Sourds-Muets, n'est point protégée. Cependant elle est ouverte en 178S, et en 1786, l'Acadéniic de ninsrque donne un concert â ma bé- MHce. Eni7go, cet élablissement était situé rue Notre-Dame-des- Victoires; en ittoi, il est réuni i l'bospice des Quime- Vingt» ; enfîii . par ordonnnnce de I8l5, il est séparé de cet hospice et fisj! me Saint- Victor, dans l'iuicien collège desBons-Enfaiu, au léminaîre St -Finoin. flOUBOBl.— COLLÈGE ROTAt< DE FAAHCE, pUso CanilnT.
Pno^oli I* favalt touAi wot lui ftîre bâtfa- d'office, Haari fV n fait commencer les bltimeni, dont U conAiiction e«t toapcadne pv h mort da c* roi. Ea i774> ^ ^'^ ^ ^ Viilliéra [MMe U i** piaR« de bH ^tabliaaement, terminé tnr lea deuins de Chalgrm. CONSERVA'rOIHE DES AHTS ET MÉTIERS, r« Bcùt-KÉiCh. (1798). La CoAventioa natioiude.
En I7g4> M.Grégoire, ancien év^qoe de Bloii, propoie la «jéatân» de oet ÀahliMement ; propoiition qni «*t adaptée: E^ i?98, ttsiadrfpAti de wckinea founùsMut let'objeti «joe l'on rae» emble d'abaad «Cuav- ^^•ire de« art* et métîera ; le i", celui 4n Lonrre. où •« (ronraiett 1« articles donné) par M. d'Oxembra; à l'Académie, et ceux qae ••■• compagnie j avait joioti ; le a* celui de l'h&tel de Moriaffw, ra» dl ' Charonne,<]uiaecoinpMBit déplus deSooatuehiqea léguées, aa pniiar^ neotent, en 1783, par M. Vwtcansoo ; enfin , le 3* fpù eùtail laada rUnivenitj,0« te tronvaient rrinnia un gruid aecobre d'tdtJBte wtbMt ans U&vnx •(rinrie*, et dloatramni anilMmde dnCn p^«. Sm i8t^
DIPVIS UrnîM XT IfJtÇO'A VQI lOUftf .
tfoâa. dta^ eat tobliiwtiitnf «wécoU gntiiîtc pour ionDer des lies JMbiiei. En iSxQf on y créa 3 chaires, fune d écononUa indna-*
on
artistes
trieUo et les dens autres de dumie et de mécanique appliquée aux arts.
li>'exiite peut-être pas en Europe une collection aussi complète mm
celle qui se Toit aujourd'hui dans les vastes salles du Conservatoire des
arts et métiers.
nnrBRfl. — musée des tableaux et des anti-
QUES DE LA GALERIE DU LOUVRE. (1793). La GonrenUon
nationale.
U existait anciennement une galerie db dbssiws établie par Henri IV : elle porte d'abord le nom de Petite Galerie du LoQTre, puis celui de Galerie des Peintres et de Galerie d'Apollon; elle est incendiée en 166 1 » au moment où l'on y prépare un théâtre sur lequel Louis XIV doit danser avec toute sa oour. Ce prince la fait réparer. La mort ne permet pas à Lebrun de finir les peintures du plafond, commencées par lui. 2>ons le directoire , on y place une grande quantité de dessins originaux, d'esquisses, gouaches, pastels, miniatures, yases étrangers, etc. En 1797, on expose pour la première fois aux yeux du public 41^ ^ossins et plnsieuni autres objets de curiosité ; cette galerie est, comme celle des tableaux, dépouillée en 181 5.
La convention nationale ordonne , en 1793, l'établissement d'uv mu- SBB. On réunit au Louvre 537 tableaux des plus grands maîtres, auxquels on joint des bronzes, bustes, vases, tables de marbre, porcelaines, pendules, etc., au nombre de 134* Plus tard , on y rassemble un grand nombre de tableaux recueillis dans les diverses contrées que les armées françaises ont conquises. En 181 4» on en compte dans la galerie du Louvre, environ ia34« qui forment la pins riche collection de l'Europe par la quantité, la beauté, Tancienneté et la variété des ouvrages , rla composent. JBn i8i5, le musée est dépouillé d'une grande partie ces précieuses productions. Cette perte est vivement sentie par le« artistes français, et même par les artistes étrangers, auxquels ces chefsd'œuvre, maintenant dispersés, ne peuvent plus servir de modèles • à moins que les artistes ne parcourent les différens pays qui les possèdent.
Lb woêéx DES AXTXQCRS est composé en grande partie de statues et monumens recueillis en Italie , conformément au traité de Tolentino , par MM. BerthoUet, Moitte , Monge, Thouin etTinet. En 1797, M. Raymond, architecte et membre de Flnstitut , est chargé de disposer les salles du vieux Louvre destinées à recevoir ces che£i-d'œuvre ; M. Denon préside à leur arrangement. Ce musée est, pour la l'vfois, ouvert au gubllc en x8oo, deux jours après Tinauguration de l'Apollon Pythien. ette admirable collection, composée, en i8i4> ^c 354 pièces, est en 181 5 dépouillée de ses objets les plus précieux^
MUSÉE DES MONUMENS FRANÇAIS
On doit au zèle de M. Alexandre Lenoir, nommé en 1791 conservateur des monumens français , Tordre méthodique que Ton a admiré long-temps dans ce musée, qui était entièrement établi en 1796. Le public a vu dans cette précieuse réunion des monumens nationaux , des productions de l'antiquité, du moyen âge et des temps modernes , classées par rièdes. Depuis 1795, jusqu'en 181 4. cette collection s'enrichit considérablement. En 181 5, la suppression de cet établissement est décidée : «ne partie de ses richesses est enlevée et transférée dans iVglise
si) YOSDÀTMMW JBIV
de Tabbaje de St.-DeaU etd«iisd*aiitres-«|jlUcw.iMi ■ iiihmb«w ^ ■ ■■ ,f une autre partie est placée dans le cimetière de VEM. ; et le saiplDa ait donné à quelques familles, diaprés Icun. sollicitations. ÂÎnti finît m iMuéi ^ des antiquités nationales, remplace en i8ao par TEcole des Be«ix-Aslk
MUSÉE D'ARTILLERIE
Etabli dans fancien bâtiment des Jacobins de la me St.-Doiiiiniqèe; collection riche et curieuse d^amies de toute eftiièce» de tons l«s. pejc-et de tous les temps, provenant, tant du gasde-meuble de la couroimc^pB du cabinet des armures du château de Chautilli et d'autres dépôCs. •àm nombre des armures d'hommes, on distingiuit celles de plusieurs rois de France , et parmi celles des femmes, on remasquait celle oue Fan dà avoir appartenu à Jeaiuie d'Arc, dite la Pucclle d'Orléans. £a iSt5,0i musée a été dévasté et presque anéanti par les Prussiens.
THEATRES. — LE THÉÂTRE MOLIÈRE, rue Saint-Mévtm. (1793.)
M. Boursaut.
Il ne restait de ce théâtre que le nom de Molière, qui est nuînteaant celui d'un pasisage. £st rétabli en i83'i.
THÉÂTRE DU VAUDEVILLE, rue de Chartres-Saint-HonoK^ivga.)
Plis et Barré.
La salle du Vaudeville subit, en 181 7, des changemens avantageux. Le genre national de ce théâtre le soutient encore aujourd^haî.
THÉÂTRE LOUVOIS, rue de Louvois. (1793.) La Conventioe
nationale.
Construit sur les dessins de M. Bronguiart. Ouvert en X793, sous la direction de Picard. Fermé pendant quelque temps et répart! pir MM. Peyre et Clément, ce théâtre est rouvert en 1801. — - L inccodis de l'Odéon y ramène Picard et ses acteurs : on y joue jusqu'en 3808. La troupe des Itiliens s'y ébi1)lit plus tard. — L'Opéra y donne quelques roprosontations après révèncmciit qui f;iit interdire sa salie en iS'io. Aujourd'hui le théâlre el la salle Louvois sont distribués eu opparleniens.
THÉÂTRE DE LA CITÉ , place du Palais de Justice,
(.]lonslniit sur Tancien emplaconieiit de l'égruse de Saint-Barthélcmy. \:nv. partie des acteurs des \anélés amusantes s'y établit et s'y associe le sieur Franconi. Eu 1807, il est abaudouné et tran:ïronné eu salle de danse elde speetacle appelée la Veillée , et depuis le Prado.
THÉÂTRE OLYMPIQUE, rue Cliantereinc. (1796.) Elevé sur les des.->ins do M. Dumèue. L'Opéra-BufTa , et diverses troupes l'occupeut pendant queiqu.'s années. Ce théâtre est interdît en i8o7. Sert ensuite aux concerts. Maintenant bains pidilics. THÉÂTRE DES VICTOIRES 1NAT10>'ALES, rue du Bac. (1798.) Construit sur remplacement de l'église des Récollets. Supprima en 1807.
THÉÂTRE DE LA PORTE SAI^T-MARTHS
En 1794 ' plusieurs théâtres sont supprimés , et il n'en eut cooscnté que huit. Les quatre principaux, celui di* la Gailé, autrefois de Nicolet ou des Grands Danseurs du Roi, établi en 17G0; celui de l'Ambigu- Comitpjc, établi en I77'3!; Je théâlre des Variétés, au Pnlais-Royil et le tliéàtre du Vaudeville. Tous les autres doivent être fermés; ce qui n empêche pas, quelque» aimées après, de pernieltre rouvertiu'9 d'un
BBPi'u Lorts xy jr oc a vos jornx. xkj
«tablîiMaicilidninatique, lippclé alors JenxGrmnîqiics, et depnîs théâtre dfl U Porte Saint-Martin, auquel ou accorde, en l8io, la salle qui avait A-improvisuo en J781 pour l'Opéra, qui y donna ses reprcs»eutatiou« jiiÉqu'im 1794*
CIRQUE OLYMPIQUE
Le gmre des exercices dVqnitation est d^iibord exploité par Tanglaîs Aatley, rue du faubourg du Temple, puis an Mont'Tnabor , rue Saint- Honoré; par les steiirs Franconi père et f\h qui, dans la suite, vont prendre possession du local où Astley avait établi ses exercices équestres. Les sieun» Franconi frères ajoutent, pins tard, à ces exercices, la rcpré fentation do mélodrames, qu'ils font joufr encore maintenant dans un nouvel édifice construit sur le boulevai-d du Temple et dispasé à la fois en manège et eu salle de specflkle.
THÉÂTRE DE L'ODÉON. (1779 à 1782.) Louis XVI.
Elevé sur remplacement de Fliôtel de Condé, par les sieurs de Waillj et Peyre Tahié. Ce théâtre est ouvert au ])ublic en 1782, sous le titre de Théâtre Français. En 1790, il reçoit celui de théâtre de la Nation. Âpres avoir été fermé pendant deux ans, il est rouvert en 1797 sous la dénomination d^Odéon. Il est presque entièrement détruit par im incendie en I799> Les comédiens français joneiit alors sur le théâtre du Palais-Rojal nommé les Variétés, et y restent. En I807, fOdéon est entièrement réparé par Chalgrin , qui fait plusieurs changemens à cet édifice, auquel on donne pour second titro, sous Napoléon, celui do théâtre de PlmpératriccOn y joue des opéra-bufTa, ainsi que des comédies, où Picard, auteur et acteur distinfi^é, peint les vices et les ridicules de ses contemporains. En 1814* ce théâtre devient second théâtre Français. En i8i8» un incendie le ruine pour la seconde fois. Entièrement réparé en i8l9i il est ouvert de nouveau au public, et rivalise avec celui dont il est parlé <'i-aprcs.
THÉÂTRE DE LA CO!\ÎÉDIE FRANÇAISE, rue de Richelieu. (1787
à 1789.) Le duc d'Oi-Jéans.
Jusqu^cn 1799, époque de l'incendie de TOdéon , les comédiens des Varîctes amusantes jouent dans leur salle du l^dais-Royal , qui devient le théâtre de la République. Les t)riucipaux acteurs de fOdéou, réunis à quelques-uns de la troupe des \ariétos, forment le personnel régénéré de ce Uiéâtre , qui reprend dans la Miite le nom de Comédie-Française. Là, brillèrent Talma , Michaud , Madame Vestris, Grandmesnil , Flmirjr, Monvel et antres.
01>ÉRA . ou ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE, sur le boulevard ^ près la porte Saint-M.irtin. (1781.) Louis XVÏ.
Le 8 avril 1781 , le feu prend à la salle de TOpéra. contiguë auPalais- .Royal, et la consume entièrement. M. Lenoir, architecte, est chargé dt* la construction d'un nouvel édifice près de la porte Saint-Martin, oîi existait autrefois le magasin de la ville, et s^cngnge à le terminer pour le 5 octobre. En soixante-quinrxï jours , le théâtre est achevé et décoré. X«e5 acteurs y jouent ju.squVn 1793, époque à laquelle ils vont «^établir
cemefit de Thôlel Choisenl.
ItVÎ V0ID4T1OV9 filVBlNBS
POMPE A FEU DE CHAILLOT , qiui éê BîUj. (1781.)
Les sieurs Perrier. «
Cette machine, roue par la vapeur, et la première qaî ftife para «■ France, a deux pompes aspirantes ot refoiilantea, destinée:» à se smipi^er au besoin. L^une de ces pompes élève . dans Fespace de 34 k>MMtf 4,342 hectolitres d^eau à une hauteur de 110 pieds au-^easas^da iitfM moyen de la Seine. • '^^
POMPE. A FEU DU GROS-CAILLOU, quai des Invalides. (i7llBji;
Les sieurs Pcrrier. / ,
Lcrt'senFeîrde cette pompe, mue par la vapeur comme U préoédflÉI^ se trouve placé au sommet aune tour carrée, haute de prés de 70 fiSi où i,3oo hectolitres d^eau sont élevés dans Tespace de 24 lieuwÉ j^ la machine. L^établissemcnt de Chaillot et celui dont il est questioa ici appartiennent maintenant à la ville.
AQUEDUC DE CEINTURE
Il s^^tend Bepuîs le bassin de la Villetto jusqu'à Monceaux. De cet aqueduc partent deux galeries. Tune appelée de Saint — Laurent, et Tautre des Martyrs. Ces deux brandies ontdes ramifications de moindres dimensions , ainsi que des tuyaux en foute de fer, qui alimente&l le* bornes-fontaines delà rue Saint-Denis, celles des autres rues adjacentes, la fontaine du Ponceauetlc Château-dliau du boulevard de Bondy .Elles alimentaient aussi les fontaines de la Place-Royale avant sa desiructioD. L^issue de Tangle oriental du bassin de la Villette fournit de Teas an canal Saint-Martin.
ÊOOUTS.
La Seine , la Bièvrc et le ruisseau de Mcnilmontan\ recevaient les eaux pluviales. Les fossés crcu.sés autour de Paris .ser>'eiit pendant longtemps dVgouLs. QucJquiîs jhTrtios, aujourd'hui voùlécs , cunser^'ent oncore la direcliou des fossés; Wlio. est colle qui, d<îrEcole-<le-Médeciiit», se jette dans la Seine au-dessus du palais des Beaux-Arls. En l37o, lo prévôt de ParÎN, II. Aubriot, fait couvrir de luaeoniierie la rigole croise jetait dans le ruisseau de Ménihnoutaut. Avant 1 41'-^* il existait un é};oiit couvert sous la r. St.-Ant. Cet égout versait ses eaux dan^i les fo.ssé» d«» la Bastille; il était appelé PonL-Perrin et répandait une odeur insupportable : on le détourne dans cette amu-e, et ou le dirige vers la porte de fenclos du Temple, où il traverse le fossé de la ville par un canal en maçonnerie pour parvenir au ruisseau de 3IénilniontaJit ; recevant dans sa directiou IVgout de la rue Sainl-<l)enis, lequel .suivait la rue Ju Ponceau et celle du Vert-Bois, jusqu'à son entrée dans le fossé. L*cgont voûté de la rue Montmartre traversait les fossés de Iji ville sur un can«l en bois, et versaitseseaux dans le ruisseau dc^Iénilniont.iut. appelé alon le grand éjrout de la ville. Kn i()o5, François iMiron, prévOït de Paris, fait voûter à ses dépens Tégout du Ponceau. Eu iGio et iG(>3, le nettoiement de tous l(\s éj;'>uts est ordonne. De iOG3 à 1G71, on en fait voûter (juelques-uns , et celui di; Tiiôtel des Invalides est construit. Eu 171,1, on répare iVgout de la Vieille-re.e-du-Teiuple. En 171.8,011 reconstruit celui do U rue St.-Louis. En 1734, on voûte la partie inférieure de l'égout JMontmarLi-e. En 1737 et 17^0, on en creuse un ^rand , revêtu de murs et voûté, entre le Calvaire et le 'Ponceau dr Cbaillot. En 1754 . on exécute Tégout de TÉcolo Militaire et ceux delà
Tiic bt.-t'tureiitia vt df U flaea LouiK XV. tious totli -Hirivi!» a Vrpiiifur ah des «mélioiitioi» nobiMa* luat Tiiit» cUm cite pnrtir ruen-ùeUsment iUitdirsHiitr pour !■ Mlubril* : I.'égout âe la rupAt.-Duui>. dout |m yat|teiertdeb3Hi à laquAiluc, ditGALEKii nEâr.-L^utuwr, e«l («nuiut en tSoo. Cvlui'de Rivoli, <]ui s'dlcml Jfpuii le luiUra dn Tuileriai )iàK|u'à U me St— Florentin, en luivtnt li lUe de Rivoli , esi acheva en i8o;. Ou lennioe . «n tSiU , rùgoiit Mantrourtrc , qui snl lie bue à 1« conduite des (^»a du ciual de l'Oiircq^ «t, en iSiS.xi Huit celui de la rue au Cadran. Enfin l'êlcndue de tous les écuuti ul de leurs embranchcmeni dans le» divers quii'ticrs de Paris, j oaipri-i ICK Iles de I* Cite et de St. -Louis ; cette étendue qui était d^ja . «u 1824 , de phii de 36,000 noires . se trouve «ujourdliui coRM(lûraIilr> meut Bugmeutûe , par TeSet des nouveaui ^vanx r^emiuent «i,i!cul^>i dant pinsieun parti«i de la vUln.
ABATT0IR8.-~ABATT01H du houle. (iSio). Napolcuii. Construit lur les dessins de M. Putlt-Radel. l'édifici; se conpa.'ic i\p ■ ((corps de liStln.ent et de ptuncurs coon. Un discret de i8i<i portr ■pi'il sera éulili 5 abatiuïra , 3 sur la rive droite de ta Seine ot a sur la rive gnnriie. Avant U création de ces utiles Aablisscnieiï» , les tueries 1^ trouvaient placées dam l'intérieur ile P;iris ^ ce (juj cxpoidt lea lialiilans a des iiinger!! et à des îoconv^niens graves.
ABATTOIR. DE MONTMARTRE. (iHio). NapnWon. Contmeiio: en iSlo sur lus deuimi de M- Poideiïo. Il conh'eiil ^ bouvciiC» , i bergeries et d'autres corps de bilimcns.
ABATTOIR DE POPINCOUBT. (iBio.) Napoléon. Commence à Li niânic cpaque que le piécé'Ji'nt : HM. Happe ii Vauticr ont contriliuê â la cuuatmclian de cet inunenie abattoir, qui 1 7 bonecrie* et' 7 bergerie».
ABATTOIR D'IVRY, (1810.) Napodjon.
Fondé également eu 1810 ; traTuni eukulea d'aprê* les plans rli. M. Leloir.
ABATTOIR DE VAUCIBARD. (.8m), Napoléon.
exécutée sur les deisiug de M. Gisurs . tsl r VôRimencée en 181 1. Les cinq ét;i,blrsscmcru< ci -dessus sont enticrenienl j^^MiFvA vt lîrHii aux bouclirn de Pïiris en 181R, et, â partir de «ctte le . les bestiaui on peuvent plus être couduila dans let «[alilvs cl ■s particulicn de U viHc.
ENTREPOTB ET ORENIEBS 0B aVB. — MARCHE IVAGUESSEAU. rue ri ivi«»k'' de !.. Madeleine. (1773 à '74'' J Jo^i-pb -Antoine d'AfEursieaii. "Uabli d'abord ilaiiv des uiaraiir ijuï avoitiimant t'iiûlel d'Agueueati ^ Tle tniufrrc . en 174^- dans te lieu oii tlfu aujounl'bui . t>t il i'..) B^mr.ilau public en 1741!.
MARCHÉ SAINT-MARTIN, (■;«.) Maintenu |usquVn iHrfî. époque de l'ouverture d'un unuTeau inarc^lié
m |usmi en i8r6.
■■ parlé plus foin
H^LtEA^UX VHAlIX. silu>;e entre U rue Saiiil-Victur et It quai Je U
xviij rcnrDATiom diverses
Après aroir été établie dans divers lievz , elle est enfin transférée sar remplacement du jardin des Bénédictins. Les tnrvais, conomencéa vers 1772, sur les dessins de l'architecte Lenoir, sont ttimiméa en 1774-
HALLE AUX BLÉS ET FARINES , rue de Vîannes. (1763 à 1783.)
La Ville de Paris.
La Halle aux Blés était anciennement située sur la place appelée les Halles. La nouvelle est construite sur remplacement de rhoteldc Soîssons, acheté par la ville en 1765. Les travaux, commencés en 1763, d'après les dessins et sous la direction de Le Camus de Méâèrcs, ne sont terminés quVn 1772. En 1782» deux architectes, les Sieun Legraod et Molinos , se chargent de la construction d*une coupole, qui est achevée en 1783. Elle est incendiée en 1802, et réédifiée de 181 1 à i8ia. telle qu^elleestaujourd'hui^surlés plans d^un habile constructeur. M. Bninet. Cette halle et les maisons qui Tentourent forment la rue circulaÎR nommée de Viarmes, où viennent aboutir six autres mes.
MARCHÉ BEAUVEAU , entre les rues du faubourg Saint-Antoine ci
de Charenton. (1779-) Louis XVL
^ Construit sur les dessins de TarchitecteLeNoir le Romain. Au centre, ^t une fontaine. Le nom de ce marché lui vient de celni de la dame de Beauveau-Craon, abbesse de Saint-Antoine.
MARCHÉ DE BOULAINVILLIERS. (1780.} Louis XVI. Etabli à la demande de M. de Boulainvilliers , sur remplacement de r hôtel qui servait de logement à la première compagnie des Mowquctaires.
MARCHÉ SAmTE-CATHERINE. (1783.) Louis XVI. M. d'Ormesson en pose la première pierre en 1783, sur les temiib
qu'occupait Ui couvent dc:> chanoines de Sainte-Catherine du Val de> Écoliers.
LA HALLE AU POISSON EN DÉTAIL, Carreau de la Halle. (178C.)
Louis XVI.
Construite sur remplacement de Tancienne Halle aux Blés.
LA HALLE A LA MARÉE, au Petit-Carreau. (1784.) Louis XVI. Etait établie aux Halles , en face du Pilori. Elle est transférée . en i784f A*i Petit Carreau , .sur remplacement de la Cour des Miracles.
HALLE AUX CUIRS , rue Mauconseil et me Française. (1784.^
Louis XVI.
Le lieu qu^elle occupe est celui où se trouvait autrefois Tancicn hôtfi lie Bourgogne et le théâtre des Italiens.
HALLE AUX DRAPS E'fcTOILES , entre les rues de la Poterie et do
la Petitc-ïriperic. (1786.) Louis XVI.
Construite sur les dessins de MM. Legrand et Molinos sur remplacement d'une ancienne halle «thx draps.
MARCHÉ DES INNOCENS. (1786.) Louis XVI.
Il ost établi sur le lieu même où se trouvait anciennement le cinietièrf .1rs îunocons, dont les osscincns et la terre sont enlevés, en 1786. à uiu* .»ss»'f. j»ran«lo profondnir. ot transportés dans les caiTiéi-es du sud
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de Paris, et surtoat dans celle sttaée au-dessous de la maison dite de La Tombe Issoire.
MIARCHÉ SAINT-JOSEPH, rue Montmartre. (17^3.) Convention.
Commencé, en I7g3,«ar le terrain qu^occupait la chapelle Saint- Joseph. Terminé Tannée suî^uite.
MARGffiË AUX FLEURS. Quai Dmix. (1807 et 1808) Napoléon.
Se tenait anciennement quai de la Mégiaserie. Ce nouveau marché est orné de deux fontaines, dont les eaux viennent de la pompe Notre- I>ame.
BIARGHÉ DES JACOBINS, ou DE SAINT-HONORÈ. (1810.)
Napoléon.
Etabli sur remplacement du couvent des Jacobins , et traversé par une rue qui porte son nom. Ce marché est décoré de deux fontaines alimentées par la pompe à feu de Chaillot.
HALLE Al? VIEUX LINGE , me et encloe du Temple. (1809 à 181 1 )
Napoléon.
Commencée en 1809. d*après les plans de M. Moiinos , et achevée en 181 I.
HALLE ET MARCHÉ A LA VOLAILLE, quai de la VaUée. (1809.)
Napoléon.
Occupe remplacement de Téglise et d^une partie du doltrc des Augustins.
MARCHÉ DE L'ABBAYE SAINT-MARTIN. (181 3 à 1 817.) Napoléon. Construit sur rei^placcment d'une partie du jardin de Tabbaye de Saint-Martin, d'après les dessins de M. Petit-Radel. Entre les deux corps de haUes dont se compose ce marché , on distingue une fontaine élevée sur les plans de M. Gois fUs.
MARCHÉ DES BLANCS MANTEAUX. (181 1 à 1819.) Napoléon.
Situé SUT les terrains qu'occupait le couvent des fiUes hospitalières de Saint-Gervais: Ce marché a, comme le précédent , deux corps de halles, séparés par une large rue, et décorés chacim d'une fontaine.
BIARCHÉ SAINT-GERMAIN. (1811 à 1820.) Napoléon. Sa construction est commencée en 181 1 et terminée en 18^0, sur l'emplacement de l'ancienne foire Saint-Germain , exhaussé d^environ 12 à l5 pieds. Entre les quatre nefs de ce marché, une cour spacieuse an «entre de laquelle on transporte, en 18^5, la fontaine monumentale qu'on avait élevée sur la place de Saint-Sulpice.
MARCHÉ DES CARMES , dans la rue des Nojers et sur les rues des Carmes et de la Montagne. Ste. -Geneviève. (181 3 à 1819.) Napoléon. Etabli sur les terrains du couvent des Carmes. La première pierre
posée en 181 3. Ouvert au public en 181 9. Fontaine au milieu de la
cour. Architecte M. Vaudoyer.
MARCHÉ A LA VIANDE. (i8i3 à 181 8.) Napoléon. Situé entre les rues des Deux-Ecus , du Four et des Prouvaires. Remplace Tancienne halle à la viande , placée rue de la Fromagerie, de la Cordonnerie et de la Tonnellerie. Le nouveau marché n'est que provisoire y il est construit en boit.
XX POHDATIOHS DIVXBttn
GRENIER DE RÉSERVE, sur lu boal. Bourdon. (1807.) Napoléon.
Rievë sur une partie du janlin de F Arsenal. Première pierre posée en 1807. Dans les années suivantes, les travaux sont conduits par M. Delannoy. Devait avoir cinq étages. Les évènemens de 1814 ^^i^t borner son élévation aux deux étages cxistans. S^ toiture provisoire -est fonnée des bois qui avaient servi aux échafauds de Tare de triomphe de TEtoUe. C^ct édifice tronqué et d^une étendue considérable, est terminé en 1817. En i83a> ii est disposé en hôpital pour les cholériques.
ENTREPOT ET HALLE AUX VINS ET EAUX-DE-VIE
Napoléon.
Depuis le règne de Louis XIV, il existait une halle aux. Tins sur le quai Saint-Bernard ; elle avait été établie en l66a. On j avait joint une chapelle de Saint-Ambroise. En 1808, la construction d^un nouvel entrepôt est décrétée. Elle est commencée, en i8it« sur les dessins et sous la direction de M. Gaucher. Les rues de Saint-Victor, de Seine, le quai Saint-Bernard et la rue des Fossés Saint-Bernard , sont les limites de ce bel établissement doht rachcvemcnt est prochain.
DÉPÔT DE LAINES ET LAVOIR PUBLIC, port de THÔpital. (i8i3.)
Napoléon.
Placé sous la surveillance de plusieurs membres du conseil-général d^agriculturc. Nouvelle organisation de cet établissement mis en activité en 1820.
PRISONS
Par un décret impérial de 1810, il est créé huit prisons qui , comme avant 1789 , portent le nom de l^Risoirs d^ErAT. Celle du Temple succède à la pnsondite delà Tour du Tebcple^ démolie en i8o5, et à la Bastille , détruite au commencement de la révolution. Le donjon de Vincennes est rendu à sou ancieunc destination.
LA CONCIERGERIE , dans File de la Cité.
La plus vieille comme la plus formidable des prisons actuelles fait partie du Palais de Justice. Là était Tantique résidence des rois. Le prisonnier auquel les ressources premières ne permettent pas de payer ce qu'on appelle la Pistole, c'est-à-dire la location d^iui lit, est relégué dans des pièces obscures , humides , et confondu avec l'innocent et le criminel, pour coucher, ainsi q:ie lui, sur la paille. Cette prison, qui communique au lieu des séances de la Cour d^ Assises , où les accusés doivent être condamnés ou absous , possède une cour assez vaste , désignée sous le nom de Préau , dans laquelle se promènent les détenus. La tour , où fut renfermé Montgoramery , et qui servit ,
S lus tard, de prison à R^vaillac et à Damiens , n'existe plus.' On la émolit en 1778. Le cachot où sojourna quelque temps la reine Marie- Antoinette ,a été transformé en chapelle.
PRISONS DU GR.\ND CHATELET
Ces prisons , excessivement malsaines , sont détruites en 1 802 avec rédilice qui les contenait.
LA TOURNELLE , sur la rive de la Seine , au-dessus du pont de
ce nom.
Cotte ancienne forteresse faisait partie de rencointc do Paris 60ua Phi lippe- Auguste ; elle est démolie en 1790.
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PRISON DE L'ABBAYE-, tne SainCe-|Ittg«icnte. Prison militaire, aatrefois prison de U justice du seigneur abbé de Saint - Germain. Les prisonniers militaires sont détenus là en attendant leur jugement devanUtt^ conseil de guerre. Si , à défaut de moyens» ils ne prennent pas la. FStolb , on ne leur donne aue le pain de munition et du bouillon pour nourriture ; pour lit , de la paille. On ne se sert plus des cachots de cette prison monacale , où il était impossible qu^un prisonnier Unt debout et pût vivre long-temps. Les a et 3 septembre 1792 , les prisonniers de TAbbaye sont impitoyablement massacrés.
LA FORGE , rue du Roi-de-Sicile et rue Pavée. Ancien hôtel du roi de Sicile, puis du duc de la Force. — Prison en 1780. Gette prison contient huit cours et une chapelle ; cVst une des plus vastes et des mieux distribuées de Paris. On n^y renferme que des prévenus.
LA PETITE-FORGE , contignê à la précédente.
Gi-devant hfttel de Brienne. Les femmes publiques, dites prohibées, sont détenuéi dans cette maison, où on les occupe à filer et à coudre. La Grande et la Petite-Force ne forment plus aujourd'hui qu'un seul éteblissement.
SAINT-LAZARE, rue du faubourg Saint-Deûis.
Jusqu'à la fin du XIII* siècle, ce fut un hôpital pour les lépreux. Depuis, Saint-Vincent de Paule établit à Saint-Lazare la congrégation qu il avait fondée en i635. Plus tard, les pères de la mission y confinèrent, ^L jeunes gens débauchés et les prêtres qui mécontentaient leurs supérienR. On y renferme actuellement les femmes condamnées à une réclusion temporaire ou perpétuelle , pour des délits plus ou moins graves, et celles arrêtées pour dettes. Toutes ces femmes sont occupées à des ouvrages de couture et de broderie, ou à la filature de la laine et du coton : ouvrages dont elles retirent un salaire qui , amassé par elles, et conservé par l'administration , devient une ressource précieuse pour celles qui peuvent recouvrer la liberté , et même pour celles qui ne doivent pas rentrer dans le sein de la société. Il est a remarquer que , dans cet établissement comme à la Force, la surveillance la plus active ne saurait empêcher les liaisons honteuses et contre nature qui existent entre les prisonniers. Parmi les hommes, ce sont des accouplemens qu'ils ne rougissent pas de tijualifier du nom de mariages ; chez les femmes , les affections désordonnées sont plus violentes encore que chez les hommes. Tranquilles en apparence pendant les heures de travail, leurs animosités ou leurs passions amoureuses se montrent dans toute leur fureur au moment de la promanade. Alors elles s'invectivent, se déchirent, ou se caressent. La jalousie en fait de véritebles ftiries , si celle qui est l'objet de leur indigne amour a quelque complaisance pour une rivale ; dans ce cas , il n'est point de bornes à leur colère ou plutôt à leur rage, et elles n'aspirent qu au moment de l'assouvir. Telle est la vie de la plupart des détenus, à quelques exceptions près. Dans le nombre des prisonniers de l'un et l'autre sexe, il se trouve néanmoins des individus doués d^une certaine éducation , qui ne partagent ni les emportemens, ni les désirs impies que nous venons de signaler. Gcux-là se montrent laborieux, soumis, et s'appliquent à faire oublier la ca* se
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de leur détention; par nne bonne conduite , qui trouva sa récompense dans remploi de plusieurs d^entre eux comme che& d'ateliers.
' LES MADELONNETTES , rue des FonUînes.
Cette prison , autrefois couvent del^îgieuses pénitentes , était destinée aux femmes prévenues de quelques délits, et à celles condamnées s des peines correctionnelles. Dans des bâtimens séparés étaient détenues les Kmmes arrêtées pour dettes. De jeunes filles étaient aussi confinées dans cette maison par reffet de la puissance paternelle. En 1817, on j construisit une chapelle. Cet établissement est aujourd'hui mUcraemeat destiné aux jeunes condamnés de seize ans au plus. Les femmes, dont il a été parlé plus haut, sont maintenant enfermées à Saint-Laxare. Le régime actuel des Madelonnettes est véritablement patetnei. Hoanev aux citoyens qui ont conçu Tidée philanthropique de raasociation, dont le but est de veiller à Téducation et à i*améIioratîo& des mœurs de ces cnfans que Fabandon, Tinexpérience ou la corruption conduiraient dans le chemin du vice, peut-être dans celui du crime. Il existe aux Made* lonnettes une école et des ateliers de travail où les jeunes détenus sont occupés d*études et de divers travaux, pendant lesquels ils sont soumis sa silence le plus rigoureux. C'est ainsi que, pendant tout letemps que doit durer leur détention, on procède à leur instruction morale et manuelle. A Tépoquc Je l^élargissement, on leur remet le produit de levr travail , acciunulé dans une caisse d'épargne établie dans la mabon même, et , à cette époque , la société protectrice choisit au sortant un patron, qui demeure chargé de le guider dans le monde où il rentre , jusqu'i sa majorité.
SAINTE-PÉLAGIE, rue de la Clé.
D'abord couvent , puis maison de détention pour les tt^unes àe mauvaise vie , les jeunes filles et les épouses dont la conduite est de'réglée. Plus tard, ou y enferme les prévenus de délits politiques ; des jciuies gens y sont détenus par Tautorité paternelle ; enfin de^ débiteurs y sont écroués par leurs créanciers. Tout récemment , ou a scparu les prisonniers pour dettes des autres détenus.
PRISON de la rue de GLichy.
Cette prison , nouvellement établie , est uniquement destinée au prisonniers pour dettes. Il n^existe plus maintenant à Saintc-PéU^^' aucune personne détenue pour cette seule cause.
BICÊTRE , prison et hospice.
Six corps de bâtimens , à plusieurs étages , et dont les fenêtres s<irit garnies de barreaux de fer, composaient primitivement les prisons. Ce> bâtimens , entièrement séparés de ceux affectés à Thospice , au milieu desquels ils se trouvent , se sont augmentés dans la suite pour Tavantagc des prisonniers. Deux autorités distinctes administrent cette maison : la Préfecture de Police et la Préfecture de la Seine. La premier: a, sous .sa direction, le greffe , la conciergerie , les guichetiers . otc . la seconde dirige et nomme les régisseurs , les commis , etc. , etc. l'nc* compagnie de vétérans , casemée dans les bâtimens do la pri>on . ^ maintient l'ortlre. On renferme à Bicètre les condamnés aux fers et j Ij «létcntion jasqu'au moment où ils commencent à subir leur peine.
PRISON MUNICIPALE, à la Préfecture de Police. LVllc prison se divise en deux parties principales : la première, con*-
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posée de chambres particulièreis , assea commodes , est nommée Salle St. -Martin. Cette partie est destinée aux personnes arrêtées qui peuvent fournir aux frais de leur logement et de leur nourritare. La seconde partie consiste en un ancien bâtiment à trois étages : Au premier, sont logées les filles publiques; au second et au troisième , les prévenus. Chaque étage se compose d^une pièce longue , étroite et obscure , de sombres cabinets , pour les prisonniers mis au secret , et de plusieurs cachots.
PRISON MILITAIRE DE MONTAIGU , rue des Sept-Voies.
Ancien collège , fondé en i3i4» pai* Tarchevéque de Rouen, du nom de Montaigu. Depuis 1 792 , prison où sont renfermés les militaires déserteurs ou accusés , et ceux condamnés pour fautes graves.
NATIONALE
Les gardes nationaux condamnés , par les conseib de discipline des légions de Paris , à un ou plusieurs jours de détention, pour défaut de service , étaient confinés à Phôtel de Bazancourt ; mais cet hôtel ayant été démoli , les délinquans subissent aujourd'hui les jugemens rendus coAtre eux dans une autre maison, située rue desFo8sés->Saint-Bemard, et disposée à cet effet.
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